





*IZZ Oj> 


NAZIONALE 

B. Prov 


N A POU 












I 


Digitized by. Google. 


I 


E L E M E N S 

D’ALGEBRE 

D E 

M R SAUNDERSON. 

TOME PREMIER. 



Digitized by Google 



► 

'•I 



Digitized by Google 


Digitized by Google 


/ 


V 




Nicolas 

Profesfeur en * 
dans TUniversite 
mort & jq ^£v?i/*jy3p 

[. VanJsr&tintÂ, ftnx . 


LViathematiques 
de Cambridge 

àae de- 56 anJ 

ksM Sctt/ff 





ELEMENS 

D’ALGEBRE 

D E 

M R S A U N D E R. S O N, 

docteuA en droit et professeur en 

MATHEMATIQUES DANS L'UNIVERSITE 
DE CAMBRIDGE , 

TRADUITS DE L'ANGLOIS ET AUGMENTES 
DE QUELQUES REMARQUES 

Par M r DE JONCOURT, 

DOCTEUR ET PROFESSEUR EN PHILOSOPHIE. 



A PARIS, RUE DAUPHINE, 

Chez Charles-Antoine Jomeert . Libraire du Roi pour 
rArtillerie & le Genie, à l’Image Notre-Dame. 

M D C C L V I. 


Digitized by Google 


N. 







1 Cl 


l 

î 

1 


Digitized by Google 


BENTINCK, 

SEIGNEUR DE R H O 0 N, 

&c. icc. &c. -- ^ i. ' : 

M O N *S I E U R , 

■Le mérite de cet Ouvrage , dont le ca- 
ractère diftinétif eft la clarté , & que Ion ti- 
tre modefte à'Elémens d' Algèbre n’empê. 
che pas d’être profond , m’a déterminé à 
Vous l^offrir. u 

-Tome $ a J’ef 


a 


E P I 


R E. 

4 . 

J’efpére , Monfieur , que cette liberté ne 
vous déplora ppint, & que le goût que je 
vous cohnois pour les Sciénces en parti- 
culier pour celle - ci , me lèrvira d’excule- 
J’ai l’honneur d’ctre avec lé plus profond 
relpeéfc 
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MONSIEUR: 
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Votix très-humble y très- 
obéiffant Serviteur 


E. DE CONCOURT. 
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Pag. iij 

T. 


/avant Auteur de ce Traité , ayant , dans fin Projet de fiu~ 
Jiription , donné en peu de mots une idée générale de fin 
Ouvrage, on a cru devoir réimprimer ici cette efpéce et abré- 
gé, pour exciter ou fitisfiire la curiofité du LeSteur. 

' ' f • 4 * * ‘ 

C Et Ouvrage ( dit t Auteur) cft principalement deftiné à 
l’inftru&ion des Jeunes-gens qui fouhaitent d’étudier 
l'Algèbre , & à l’ufàge de ceux qui voudroient la leur enfêi- 
gner. Il eft partagé en dix Livres précédés d’une Introduction, 
dont les Fractions vulgaires &: décimales forment le fujet : la 
connoifïànce des premières étant abfolument néceflaire à un 
Algébriftc. Dans cette Introduction, les raifons de routes 
les opérations différentes fur les Fractions font fî claire- 
ment expliquées , que l’apprentif Analyfte peut en tirer 
des règles applicables à tous les cas pofTibles , où quelque 
fraCtion fo trouve feule, ou mêlée avec d’autres quantités. 
Le premier Livre traite de la nature de l’Algèbre & des 
Quantités Algébraïques -, de leur addition , fouftraCtion , 
multiplication & divifion ; de la proportion, des frac- 
tions, & de l’extraCtion des racines en Algèbre; enfin, 
de la manière de réfoudre des équations fimples: & cette 
manière y eft éclaircie par un grand nombre d’exemples. 
Ce Livre, fous le chef de la Multiplication , fait voir , com- 
ment par la feule multiplication il y a moyen d’inventer 
plufieurs utiles Théorèmes , tant en Arithmétique qu’en 
Géométrie. Dans les articles qui concernent la divifion 
& l’extraClion des Racines , il eft parlé de l’origine & de 
la continuation des Suites infinies. 

Mais on a eu foin de mettre ce qu’on en dit à la por- 
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tée des .efprits les plus bornes , toutes les autres confédéra- 
tions relatives à ce fù jet étant réfèrvées pour d’autres par- 
ties de ce Traité , où les commençans auront moins de 
peine à les comprendre. 

Le fécond Livre contient quantité de qucflions formant 
des équations fimplcs , & dont on peut réfoudre les unes 
par une feule fuppofition , & les autres par un plus grand 
nombre. Les meilleures méthodes d’exterminer des quan- 
tités inconnues font expliquées dans ce Livre. 

Le troifiéme Livre traite des Equations du fécond degré, 
& de la manière de les réfoudre : le tout accompagné 
d’exemples , entremêlés d’obférvations curieufés concernant 
les racines pofliblcs &: impoflibles des équations. 

Le quatrième Livre traite de l’Algèbre pure , c’eft-à-dire, 
où les lettres de l’Alphabet font employées, non feulement 
pour repréfénter des quantités inconnues , mais aufli cel- 
les qui font connues. On ramène ici plufïeurs des problè- 
mes précédens, propofes indéfiniment, & l’on en donne 
des folutions générales au moyen de divers Théorèmes gé- 
néraux , prouvés d’abord analytiquement , & puis par la 
méthode fÿnthétiquc, pour que l’apprentif Algébrifle puifi 
fé fé bien mettre au fait de l’une & de l’autre forte de ces 
démonftrations. 

Le cinquième Livre donne les folutions de divers Problè- 
mes curieux , appartenant à la claflè de ceux dont quel- 
ques-uns font fùfocptibles de plus d’une réponfè & d’au- 
tres d’un nombre infini de réponfés , le tout par une mé- 
thode générale très-facile à comprendre, & nouvelle (fui- 
vant l’Auteur, y On démontre ici pluficurs problèmes clé- 
gans & utiles, qui ont rapport tant aux nombres entiers 
qu’aux fraébons ; particuliérement celui de Mr. Cotes , pour 
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trouver les plus petits nombres qui expriment une raifon 
donnée avec le degrc d’exaditude requis. A cette occalîon 
la partie la plus intéreffante de la doctrine des Incommen- 
forables , telle qu 'Euclide l’a donnée , eft offerte aux yeux 
du Ledcur , qui y trouvera des raifonnemcns plus fubtils 
qu'il n’en pourra peut-être rencontrer dans aucune autre 
partie des Mathématiques, & cependant à la portée des 
elprits les plus bornés. 

Le fixiéme Livre eft une colledion choifie de plufieurs 
Problèmes connus fous le nom de Problèmes de Diophante ; 
les folutions qu’on en donne ici font aifées & claires , & 
quelques-unes d’elles méritent peut-être la préférence fur 
celles des memes problèmes dans Diophante , ou dans quel- 
qu’un de fes Commentateurs ou Imitateurs : car les Poris- 
mes de Diophante étant abfolument perdus , cet habile Ecri- 
vain eft , en plus d’un cas , livré à la merci de fes Com- 
mentateurs. 

Le feptiéme Livre traite de la dodrine de la Proportion 
telle quelle eft enseignée dans le cinquième Livre d’Euclide. 
On y fait voir que l’idée ordinaire de la proportionalité 
peut, fans l’altérer, être étendue aux incommenfùrables ; 
& apres avoir aftîgné ainfi une marque caradériftiquc Sc 
fore de la proportionalité, la cinquième définition & la 
feptiéme du cinquième Livre des Élémcns, n’en font plus 
que des confçquenccs aifees, naturelles, & parfaitement 
adaptées au but c^a' Euclide fc propofoit dans <on Syftême 
de Géométrie. Toutes les propofitions du cinquième Livre 
des tlémens font démontrées enfuite clairement 8c fuccinc- 
tement dans leur ordre, & d’une manière qui s’éloigne 
aufli peu qu’il eft pofïible de celle d 'Euclide , afin de ne r.en 
perdre de la force & de lclégance de fes démonîlrations -, 
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& avec cela le tout eft rendu fi aifc à comprendre , qu’il 
y a lieu de fc flatter que ceux qui ont etc arrêtes par ce 
Livre , en voulant parcourir jufqu’au bout les fix pre- 
miers Livres des Elcmens , ne trouveront plus d’obftacle 
en leur ch? min. La dernière partie de ce Livre donne 
une idée claire & diftinétc de la compofition & de la rc- 
folution des Raifons , &: de leur ufâge dans la Phyfiquc &c 
dans la Méchanique: deforte que cette partie de la aoélri- 
ne de la proportion ne fàuroit plus être un myftére pour 
tout homme qui la lira avec le moindre degré d’attention. 

Dans le huitième Livre on applique l’Algèbre à la Géo- 
métrie ; &: par le moyen de quelques problèmes fimples 
& faciles , on initie l’apprentif Analyfte aux plus fublimes 
m y (le res de cette Science. Ici la compofition des Problè- 
mes Géométriques eft déduite premièrement de l'Analyfc, 
après quoi les démonftrations fÿnthétiques font formées à 
l'aide des conftruétions qui y font données , fans aucun 
cgardàl’Analyfë. La féconde partie de ce Livre contient la 
doélrine des Solides , pour autant quelle eft rélative aux 
prismes, aux cylindres , aux pyramides , aux cônes, aux 
fphércs , aux fphéroïdes , &c. ; dont les principales proprié- 
tés font tirées d ’Euclide, d’ Archimède, & autres, & démon- 
trées de la manière la plus fimple, fans que l’imagination 
foit obligée au moindre effort. 

Le neuvième Livre roule fur divers fujets. Il y eft parle 
premièrement , des Puiffanccs & de leurs Expofâns ; z. de 
la méthode de Newton de décompofcr un binôme , confé- 
dérée dans toute fon étendue ; 3 . des Logarithmes , de leur 
nature , & en particulier des logarithmes de Brizgs ; 4. de 
la Logarithmotechnic , ou de la méthode de calculer les lo- 
garithmes, fondée fur les plus fimples de leurs propriétés ; 
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5 . de l'invention des Diviîèurs , telle quelle eft enfeignée 
dans l’Arithmctique Univerlêlle de Newton ; & 6. du cal- 
cul des Quantités lourdes. 

Le Livre dixiéme 8c dernier traite premièrement des Equa- 
tions en général , 8c enfuite des Equations cubiques & de cel- 
les du quatrième degré en particulier ; indique les meilleu- 
res méthodes de les réfoudre quand elles font fufceptiblcs 
d'une folution exa&e , & des règles d’approximation quand 
elles ne le font pas. La méthode de Newton eft décrite & 
expliquée ici d’une manière détaillée. 

Il paroît clairement par ce qu’on vient de dire, que le 
but de notre Auteur dans ce Traité n’étoit pas feulement de 
donner un Cours d’Algébre, mais auflï d’exciter lès Letteurs 
à l’étude de la Géométrie , en écartant ou réfolvant toutes 
ces difficultés , qu’une longue expérience lui avoir appris 
ctre les principaux obftacles qui arrêtent les Jeunes-gens 
dans la carrière des Elémens. 
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P Armi les Queftions que le Profefleur S A UN DE R SON 
propofo relativement à la Règle de Trois, il y en a quelques- 
unes qui appartiennent à la Double Règle de Trois, dam laquelle 
cinq nombres font donnés pour en trouver un fixiéme , comme dans 
la trente-deuxième qucjlion , pag. 1 3 . Si deux hommes gagnent 
en trois jours quatre Ichcllings , combien gagneront cinq 
hommes en fix jours? Où les nombres donnés font 1,3,4, 
5 , g ; dont les trois premiers forment toujours la partie condi - 
tionelle de la queftion , & les trois autres la partie abfolue , qu’on 
fouhaite de connoitre. il ejl à noter aujji , que dans toutes les 
quejlions appartenant à la Double Règle de Trois , les nombres 
doivent être rangés de façon , que le premier & le quatrième , 
le fécond & le cinquième , le troifième & le nombre cherché, 
foient de même dénomination refpeïïivement j comme dans la 
quejlion propofée : z hommes, 3 jours, 4 fchellings -, 5 hom-, 
mes , 6 jours , fchellings requis. 

Cet éclairci fement étant donné , voici la première règle du Pro- 
fefeur , pag. 1 4. Dans toutes les queftions de cette nature , Ci 
les trois derniers nombres font multipliés l’un par l’autre, & 
que le produit foit divifé parle produit des deux premiers 
nombres, le quotient fora le nombre cherché. Comme dans 

la quejlion propofée “~ = io , nombre cherché. De-même, 

dans la trente-troifiéme quejlion. Si pour charrier un poids de 
300 livres , à la diftance de 40 milles, je dois payer 7 ichcl- 
lings & 6 ious, combien dois -je payer pour charrier un 
poids de 500 livres à la diftance de <îo milles? Les termes 
font un poids de 300 livres , 40 milles, j-rfohellingsj joo 
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livres , 6 o milles. Rép . 7i * * 4 * = i ,c'ejl-à-dire, 1 8 fchel- 
lings & p fous. ( 

Il y a un autre cas , qui appartient en partie à la Règle de 
Trois inserfe , comme dans la trente-neuvième quejlion ,pag. i 6 . 
Si x acres ac pré peuvent nourrir 3 chevaux pendant 4 jours, 
combien de tems 5 acres nourriront-ils 6 chevaux ? Iciilejl 
clair , que la Règle de Trois inserfe a lieu j car la même quan- 
tité de pré nourrira 6 chevaux feulement la moitié du tems quel- 
le en nourriroit 3 . Ainft pour réfoudre des quejlions de cette 
nature , le Frofejfeur donne une fécondé règle , pag. 1 8. Dans 
toutes les queftions qui appartiennent à la Double Règle 
de Trois inverfê, où les nombres font fuppofés rangés com- 
me dans la Double Règle de T rois dircéte , Ci les trois nom- 
bres du milieu font multipliés l’un par l’autre , & le pro- 
duit divife par le produit des deux extrêmes , le quotient 
de cette divifion fera le nombre cherché. Comme dans la 
trente-neuvième quejlion , l’ordre des termes étant 1 acres, j 

chevaux , 4 jours j j acres , 6 chevaux ; donc — j , 
nombre des jours cherché. 

Mais il faut ob fer ver ici , que les termes de cette quejlion 
peuvent être rangés dans un ordre different , de ta manière fai- 
sante: Si trois chevaux mangent l’herbe de deux acres en 
quatre jours , combien de tems fix chevaux mettront-ils à 
manger celle de cinq acres ? Ici l'ordre des termes donnés ejl, 
3 chevaux, i acres, 4 jours; 6 chevaux, 5 acres: & fai- 
sant cet ordre , ni cette règle , ni la précédente ne réfoudront 
point la quejlion. 

Pour lever cette difficulté, & trouver en quel ordre la règle 
du Profefcur demande que les nombres foient placés , nous pro- 
poferons un Théorème général, au moyen duquel on peut réfoudre 
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toutes kf quejlions qui appartiennent à la Double Règle de Trois, 
çpejl ce que je ferai fiurvant la méthode de feu Air. W ard de 
Chefter , dans fon Introduétion aux Mathématiques , Part., 
i. Chap. 7. Scd. 3. pag. 96 , o'u il défigne les fix quantités 
qui fe trouvent dans les quejlions appartenant à la Double Règle 
de Trois , par ces fix lettres ,P,T,G,p,t,g : les lettres ca- 
pitales P, T, G marquant les termes de la partie conditionelle 
de la queflion , comme les petites lettres p , t } g font les autres 
termes, de même dénomination que leurs lettres capitales res- 
pectives. P & P figntfmt 1 “ termes ^incipaux ou caufies du 
gain, de la perte, ou de la dépenfe dont il s'agit dans la quefi 
tion -, T , t les tems ( comme dans les quejlions 3 z & 3 ?) ou 
les efpaces {comme dans la quefiion 33) requis pour produire ce 
gain , cette perte , ou cette dépenfe ; G , g le gain , la perte , 

qu la dépenfe même, naifant des termes principaux dans les dits 
tems ou efpaces. 

Pour former donc m Théorème propre à réfoudre les quejlions 
qui appartiennent à la Double Rcglc de Trois directe , prenons 
quelque quefiion particulière , comme , par exemple , la trente- 
deuxième : Si z hommes en 3 jours gagnent 4 fchellings, 
combien 5 hommes gagneront-ils en 6 jours ? où z — P , 
j -T , 4— G , 5 ~p, 6 — t, & g efi le nombre cherché. 
Cette quefiion peut fe réfoudre en deux analogies ,ainfi: Si z (P) 
hommes gagnent 4 (G) fchellings dans un tems donné, 

5 {p) hommes gagneront 10 (-p-) ichellings dans le meme 

tems. De-plus, fi en 3 (T) jours io(^) fchellings font 

# . /(7pf\ ... Gpc 

gagnes, on gagnera en 6 (t) jours 20 pwtdMt -p^ 

— g . & multipliant les deux membres par PT, nous avons 
le Théorème Gpt-gPT .Et puifque la trente-deuxième quef- 
tion nous donne cinq termes rangés dans cet ordre , P, T, G , p, t , 

le 
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le terme cherché étant g — , il ejl manifefle que le terme 

cherché fe trouve , en divifant le produit des trois derniers ter- 
mes donnés , par le produit des deux premiers , confor mément à 
la première règle du Profeffeur. 

Prenons préfentement la trente-neuvième, que fl ion , pour en 
déduire un Théorème propre à réfoudre les quefions de même na- 
ture , qui appartiennent à la Double Règle de Trois inverfe. Si 
z (G) acres de pré nourriflcnt j (P) chevaux 4(7) jours, 
combien 5 (g) acres nourriront 6 (p) de chevaux? Cette 
quefiion doit être décompofée en deux règles de trois : première- 
ment en cette règle inverfe. Si une certaine étendue de pré 
nourrit j (P) chevaux 4 ( 7 ) jours , elle nourrira 6 (p) 
nombre double de chevaux feulement la moitié du tems, 

c’efl-à-dire , z (—) jours: Secondement , en cette règle de pro- 
portion dire cl e , fi z ( G ) acres nourriflcnt ce nombre double 
de chevaux z (J-j- ) jours, 5 (g) acres les nourriront j 

jours. Donc t, le nombre cherché, ejl , & multipliant 

ces deux quantités égales par G p , nous avons le même Théo- 
rème que ci-de(fus , G p t = g P T , ce qui marque que cefl un 
Théorème général propre à réfoudre toutes les quefions qui ap- 
partiennent à la Double Règle de Trois , tant inverfe que di- 
recte. Et puifque l’ordre des termes donnés dans la trente-neu- 
vième quefiion ef G , P , T , g, p ; & que d'un autre côté t , le 
nombre cherché , ef trouvé égal à il s’enfuit que , con- 
formément à la fécondé règle du Profeffcur , fi le produit des 
trois termes du milieu ef divifé par le produit des deux extrê- 
mes, le quotient fera le terme cherché. 

Mais dans la pratique de cette fécondé règle , il faut bien 
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avoir foin ctaffigner la première place au terme G puis, fi 
t efi le terme cherché , comme dans la trente-neuvième quefiion , 
tordre des termes donnés fera G, P, T,g, p , comme ci-dejfus } 
mais fi p efi le terme cherché, tordre fera G, T , P, g,t. Et 
enfin , fi g efi le terme cherché, t opération doit toujours fe fai- 
re fumant la première règle du Profejfeur , dans laquelle tordre 
des termes efi P , T , G , p , t , comme dans les quefiions 32 
33 -, ou bien T , P , G , t , p , ce qui revient au mime. 
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CONCERNANT 

LA VIE 

E T L E 

CARACTERE 

D U 

DOCTEUR SAUNDERSON» 

Profeflèur en Mathématiques dans l’Univerfité de 

Cambridge. 

N Icolas Saünderson naquit au mois de Janvier de 
l’an 1 682 j à Tburlfton près de Penniflon en Torhbire. 
bun Père, avec un bien allez médiocre, avoit une Charge, qu’il 
remplit fans reproche durant l’efpace de plus de quarante ans. 
Son fils aîné dont il ell ici queltion, perdit à l’àge de douze 
mois par la petite-vérole, non feulement l’ufage de la vue, mais 
fes yeux mêmes. Un fens, dont il avoit fi peu joui, fut bien- 
tôt oublié, & il ne conferva pas plus d’idée de la lumière & des 
couleurs qu’un Aveugle-né. 

11 fit fes Humanités à Penniflon fous Mr. Staniforth, 
dont les inftruclions lui aidèrent à faire de fi grands progrès 
dans la connoiïïance de la Langue Latine & Grecque , qu’il fe 
trouva dans la fuite en état de comprendre les Ouvrages d'Eu- 
clide , à! Archimède & de Diophante , quand on les lui liloit en 
Grec. Virgile &c Horace étoient fes Auteurs favoris parmi les Poè- 
tes Romains; fa mémoire étoit ornée de leurs plus beaux pafTt- 
ges, & il les citoit Ibuvent en converfation fort à propos, il 
faifoit grand cas des Ouvrages de Cicéron , & s’étoit rendu cet 
Auteur familier au point ae parler Latin avec une facùté & 
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une élégance peu coinmunes. Il apprit dans la fuite paflablement 
bien la Langue Françoife. 

Après qu'il eut donné quelques années à l’étude des Langues, 

Ion Père , dont la Charge exigeoit quelque connoilTance des pro- 
priétés des Nombres , commença à lui enlèigner les règles ordi- 
naires d 1 Arithmétique ; ce fut k cette occalion que fon génie le 
développa; bientôt il fe trouva en état de faire toutes les opé- 
rations communes , de réuilir dans de longs calculs par la lèule 
force de fa mémoire , & de fc former de nouvelles règles à lui- 
mème , pour réloudre plus aifément ces fortes de problèmes , 
qu’on a accoutumé de propofer aux eommençans, moins pour 
les inftruire que pour les embarraffer; deforte que lès camarades 
d’école, quand quelque difficulté les arretoit , le confultoicnt 
préférablement k leur Maître. 

A l’àge de dix-huit ans il fut préfenté k M r. R i c h \ R n Ve s t, 
qui , joignant k une fortune aifée un goût diftingué pour les 
Mathématiques, lui enlèigna les Elémens de la Géométrie & 
de l’Algèbre. Peu de tems après il lit connoilTance avec le 
Dr. Nettleton, & ce fut au plailir que ces Meilleurs eu- 
rent k l’inftruire qu’il dût fes premiers progrès dans les Sciences 
Mathématiques. Ils lui fournirent des Livres, & eurent la bon- 
té de les lui expliquer. Mais bientôt le difciple fe trouva plus 
en état de donner des leçons k fes Maîtres , que dans la nécclîi- 
té d’en recevoir d’eux. 

Le défir d’apprendre crût avec notre Auteur, & détermina 
fon Père, qui fouhaitoit d’encourager une difpolition fi louable, 
k l’envoyer k la petite Académie d’ sltterclijf ' près de Shejjîeld. 

La Logique & la Métanhy tique étoient k peu près tout ce qu’on 
enfeignoit dans cette Académie; & comme la première de ces 
Sciences ne fe réduit aflez louvent qu’a l’art de difputer en mo- . 
de & en ligure , & que l’autre ne roule que fur des idées abftrai- 
tes, notre Auteur, que fon génie portoit k tout ce qui elt réel 
& utile , ne lit que très-peu de féjour en cet endroit. 

Après qu’il eut quitté sltterrfif}', il continua durant quelque 
tems fes études k fa manière, Ikns autre aide ou guide que 
lui- même: k-la-vérité il ne lui falloit autre cholè qu’un bon 
Auteur, & quelqu’un qui fut capable de lui en faire la lcéture, 
la force de lôn génie liiffilknt pour lui faire réfoudre toutes les 
difficultés k melure qu’elles s’ofîroient k lôn elpnt. Jusqu’alors 
fon Père Icul avoit fourni aux frais de fon éducation ; mais com- 
me 
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me il avoit une nombreufe famille, ce fardeau devint trop pe- 
fant pour lui. Les Amis de notre Auteur fongérent donc à 
lui procurer quelque occupation qui fervît à l’entretenir. Son 
inclination le portoit fortement vers l’Univerliré de Cam- 
bridge , où il comptoit d’avoir occalion plus qu’en aucun au- 
tre lieu de faire des progrès dans fon étuae favorite. Mais ce 
que fon éducation avoit coûté , & le tems qu’il faudrait y paf- 
fcr avant d’obtenir lès degrés , afin d’être en droit d’enfcigncr 
publiquement, lui parurent des obftacles infurmontables. A la 
rin cependant il réfolut de faire une tentative , & de fe rendre 
à Cambridge , non pour y apprendre quelque chofe , mais 
pour y enfeigner ; car fes Amis conlidérant l’étendue de fes con- 
noiilances Mathématiques, &fon heureufe facilité à communi- 
quer fes idées aux autres , fe flattoient qu’il pourrait enfeigner 
les Mathématiques avecfuccès, même dans i’UniverGté; cm li 
ce deflein venoit à manquer, ils efpéroicnt que la même entre- 
prife réuHiroit à Londirs. 

11 fut donc mené à Cambridge l’année 1707 , qui étoit 
la vingt & cinquième de fon âge, par Mr. Dunn, qui le fit 
manger avec lui au Collège de Cbrijl ; les membres de ce Col- 
lège furent charmés du nouveau convive, lui donnèrent une 
chambre , & ajoütérent à la permillion de fe fervir de leur Bi- 
bliothèque, tous les autres agrémens qu’il pouvoit raifonnable- 
ment fouhaiter. Mais l’exécution de fon projet rencontra quan- 
tité d’obltacles ; il fe trouvoit loin de fes parens , à l’étroit & 
bien jeune pour enfeigner la Philofophie dans une Univerfitéoù 
cette Science paroifl'oit alors dans tout (on éclat. Le célèbre 
Whiston y rempliffoit une Chaire de ProfelTeur en Mathéma- 
tiques, & y aonnoit des leçons précifément telles que Mr. Sa u n- 
drrson les propofoit. Ce contrafie, bien loin de faire de la 
peine à Whiston, lui fournit l’occalion de donner une nou- 
velle preuve de la bonté de fon caractère: il fe rendit de bonne 
grâce & d’abord aux follicitations que les amis d’un homme 
aufli extraordinaire lui fàifoient en fa faveur. Mr. Dunn n’a- 
voit négligé aucun moyen de le faire connoître , & s’y étoit fi 
bien pris, qu’au bout de quelques mois divers Savans témoignè- 
rent vouloir former des haifons particulières avec lui. Ses leçons 
attirèrent bientôt tant de monde, que le jour entier fuinfht 
à peine pour contenter tous ceux qui défiroient d’avoir part 
fes mftructions. 11 y en eut même quelques-uns dont les études 
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étaient tournées d’un tout autre côté, qui profitèrent avec em- 
prcffement de l’occafion d’acquérir à l’aide d’un fi grand Maî- 
tre quelques idées en Mathématiques & en Philofophie. 

Le Chevalier Newton avoit quitté Cambridge plufieurs 
années avant que Mr. Saunderson vînt s’y établir. Ses 
Principe f Mathématiques , quoique déjà publiés depuis du 
tems , n’étoient encore compris que de bien peu de gens. En- 
tre plufieurs autres deffeins qu’il fe propoloit dans cet admira- 
ble Ouvrage, il vouloit détruire les tourbillons & quelques autres 
chimères favorites de Des Cartes; & la chofè lui réulfit au 
point qu’il porta par-là un coup mortel à une Philofophie , qui 
jusqu’alors n’avoit été fondée que fur des principes erronés, Sc 
fur des hypothéfes imaginées dans le cabinet, fans qu’on pût 
dire avec certitude qu’elles eufTent quelque objet réel qui leur ré- 
pondit dans la Nature. Newton, qui n’employoit jamais 
plus de mots qu’il ne falloit, avoit exprimé fes démonftrations 
de la manière la plus concife, laiilant le foin à fes Leéteurs de 
puifer ailleurs les connoifTances dont ils pourraient avoir befbin. 
Son Optique Sc fon Arithmétique Univerjelle font toutes deux 
écrites dans ce même ftile , & contiennent toutes deux de gran- 
des Sc étonnantes découvertes. Mr. Saunderson expliqua 
dans fes leçons ces différons Ouvrages , qui ouvrirent un vafte 
champ à Ion génie; & les difputes publiques marquèrent fuffi- 
famment le fuccès de fes leçons. Car ces merveilleux phénomè- 
nes de la Nature , dont la folution avoit jusqu’alors paru fi dif- 
ficile aux premiers Mathématiciens, devinrent des théfès que 
de Jeunes-gens défendoient pour obtenir le premier degré de 
Maître-ès-Arts. Chaque année quelques-uns de ceux qui avoient 
le plus profité de fes leçons foutenoient en public le fyftème de 
N ewton au fujet de la Théorie du Flux & du Réflux, des 
phénomènes de l’Arc-en-ciel, Sc du mouvement des Corps qui 
compofent leSyftême Planétaire , entant qu’il cft l’effet des loix 
de la Gravité. 

On fera peut-être furpris que notre Auteur ait donné des le- 
çons fur l’Optique, & ait expliqué la nature des Couleurs, la 
manière dont fe fait la vifion , ée en général tout ce qui a rap- 

f >orc à la réfraction & à la réflexion des rayons de lumière: mais 
i l’on conlidere que la Science dont il s’agit s’cxp'ique entière- 
ment par le moyen des lignes, Sc cft foumife aux règles de la Géo- 
métrie , on concevra aifément qu’il a pu entendre à fond ces for- 
tes de fujets. Com- 
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Comme Mr. Saunderson enfeignoit les principes delà 
Philolbphie Newtonienne à la [cunefle de l’Univerfité , il lit bien- 
tôt connoiflance avec l’immortel Auteur de cette Philolbphie, 
ôc eut l’avantage de l’entretenir fréquemment fur les endroits 
les plus difficiles de fes Ouvrages. Le Dr. H allf. y, Mr. de 
M 6 i v r e , & plulieurs autres fameux Mathématiciens de Lon- 
dres j faifoient un cas extrême de fon amitié, & a voient des 
idées fi avantageufes de la force de là raifon 6c de fon jugement , 

a u’ils le confuitoient très-fouvent fur leurs écrits 6c l'ur leurs 
effeins. 

Mr. Whist o n ayant abdiqué là charge de ProfelTeur , le 
mérite Mathématique de Mr. Saunderson fe .trouva fi gé- 
néralement reconnu , 6c fi fupéricur à celui de tout compétiteur 
qui aurait pu fe mettre fur les rangs , que les Chefs des Collèges 
6c quelques autres Perfonnes de diltinétion s’adrefTérent au Duc 
de Somerset, Chancelier de l’Univerfité, 6c le follicitérent 
de vouloir contribuer à faire obtenir à Mr. Saunderson le 
grade de Maître-'ès-Arts. Ce Seigneur y conlcntit, 6c agit fi 
efficacement que la Reine fit expédier d’abord l'Acte néceflaire 
pour cela. Immédiatement après , c’eft-à-dire, au mois ‘de No- 
vembre de l’an 1711 , il fut élu ProfelTeur en Mathématiques. 
Pour lui faire avoir l’un 6c l’autre de ces deux titres , le Cheva- 
lier Newton s’étoit puillàmment intérelfé en là faveur. 

Dans ce même tems Mr. Cotes remplifioit à Cambridge une 
Chaire de ProfelTeur en Aftronomie 6c en Philofophie expéri- 
mentale. Cétoit un homme aimable, 6c ami intime de notre 
Auteur, avec lequel il avoit divers traits de conformité. Leur 
âge, leur génie, 6c leur inclination pour les Mathématiques 
étoient les mêmes, 5c quand il s’étoit agi de leur faire avoir le 
pofte qu’ils occupoient, ils avoieiit été l’un 6c l’autre puilîàm- 
ment recommandés par le Chfcvalier Newton. 

Jamais Univerlité n’a pu le vanter de pofTéder à la fois deux 
hommes aulli capables d’étendre les progrès de la Philofophie, 
6c d’augmenter le nombre de fes partifans. S’ils-avoient atteint 
un âge plus avancé, en s’aidant mutuellement, 6c en s’animant 
l’un l’autre à acquérir de nouvelles connoilTances , leurs travaux 
réunis auraient indubitablement beaucoup contribué à la gloire 
de notre Univerlité, 6c à l’avancement des Sciences qui étoient 
de leur département. Mais Mr. Cotes fut emporté par une 
Tomel. c fièvre 
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fièvre à la fleur de fon âge , n’ayant eu .que le tems néce/Taire 
pour compofer un petit nombre de pièces, qui ne font que de 
fimples échantillons de fa grande habileté , & cependant fans 
prix pour les ConnoilTeurs. Et pour ce qui cft de la vie de notre 
Auteur, quoiqu’elle ait été plus longue, une G grande partie 
en a été employée à enfeigner, qu’il ne nous relie que très-peu 
de monumens de fon favoir & de fon génie. 

La première production de Mr. Saunderson après avoir 
été élu Profeflcur, fut fa Harangue inaugurale, qu’il ht dans la 
Langue Latine, & d’un ftile véritablement Cicérotiierr, & ce qui 
acheva de charmer fon auditoire, il prononça fon difeours avec 
une grâce fans pareille. 

Après y avoir marqué fa vive reconnoilTance à la Reine, 
au Chancelier, & à tous ceux qui avoient contribué à fon élec- 
tion , de l’opinion favorable qu’ils avoient de fes connoilTances 
Mathématiques, il ajouta un admirable éloge de cette Science, 
qu’il confidéra comme un parfait modèle de raifonnement , & 
comme étant d’un ufage infini dans le cours ordinaire de la vie. 

Depuis ce tems-là il confacra la plus grande partie de fon loi- 
fir à rinftruâion de lès difciples, aeforte que les Amis ne joui- 
rent plus guéres des agrémens de là converfation. Il continua 
k demeurer dans le Collège de Chrijl jusqu’à l’an 1723, ayant 
pris maifon alors à Cambridge , apparemment dans l’intention 
de fe marier: car il époufa peu près après une fille de Mr. G uil- 
l a u m e D 1 c k o n s , ReCteur de Boxwortb dans le Comté de 
Cambridge. Sa femme lui donna un fils & une fille, qui font en- 
core en vie l’un & l’autre. 

L’an 1728, quand le Roi George II. actuellement ré- 
gnant, honora l’Univerfité de Cambridge de fa préfence, il té- 
moigna fouhaiter de voir un homme auili difdngué dans fa for- 
te. Notre Profefleur, charmé d’obéir à cette elpéce d’ordre , 
iè rendit au Sénat pour y témoigner fon profond refpeCt à Sa 
Majefté, qui à cette occafion le créa DoCteur en Droit. 

Le Dr. Saunderson' étoit naturellement d’une conftitn. 
tion faine & vigoureufe, mais fon genre de vie fédentaire ruina 
enfin fa fanté. 11 s’étoit plaint depuis quelques années d’un en- 
gourdiflement, qui au prin tems de l’an 1739 dégénéra en une 
mortification au pied. Le feorbut avoit corrompu fon fang au 
point, que tout l’Art de la Médecine ne fut pas capable d’arrêter les 

pro- 
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progrès de ce mal. Il mourut le 1 9 d’ Avril de l’an 1739, dans la 
cinquante-lèptiéme année de fon âge , & efl enterré dans le Pres- 
bytère de Boxwortb , comme il l’avoit demandé par fon T ei tament. 

Après cet abrégé de fa vie, on s’attend apparemment à la delcrip- 
tion de fon caractère: mais j’avoue ingénument que je me trou- 
ve également incapable d’employer d’aflèz vives couleurs pour 
dépeindre un caractère aulîl brillant, & de pjacer mon tableau 
dans fon véritable point de vue. C’eft un étrange phénomène 
qu’un Aveugle devenu grand Mathématicien ; aulli ce phénomé- *• 
ne a-t-il été admiré dans tous les fiécles où il a paru. Cicéron 
en parle comme d’une chofe à peu près incroyable , & dont ce- 
pendant Diodote,{on Maître en Philofophic , lui avoit fourni un 
exemple*, „ Diodote, dit-il, s’apphquoit avec plus d’alîiduïté 
j, à l’étude de la Philofophie, après avoir perdu l’ulàge de la vue ; 

„ & , ce qui m’a toujours paru un prodige , il enfeignoit la Géo- 
,, métrie avec tant de netteté, que fes difciples n’avoient pas la 
„ moindre peine à comprendre comment ils dévoient tracer les 
„ figures les plus compofées ”. St. Jérôme rapporte un exem- 
,, pie encore plus frappant de Didyme h d’ Alexandrie , qui, 

,, quoiqu’avcuglc dès fon enfance , & par cela même ignorant 
„ l’ufage des lettres, caufa un étonnement général, en appre- 
,, nant en perfection non feulement la Dialectique, mais aulli 
,, la Géométrie, qui paroît avoir abfolument beloin de la vue”. 

La grande habileté de Didyme a été célébrée , entre autres His- 
toriens, par CaJJiodore, qui fait mention d’un slfiatique , nom- 
mé Eufèoe * , „ lequel, à ce qu’il difoit de lui- même, avoit été 
„ aveugle depuis l’âge de cinq ans, ce qui ne l’a voit pas empê- 
,, ché a’acquérir quantité de belles connoilTances qu’il commu- 
„ niquoit aux autres avec la plus grande clarté”. Tritbéme 

par- 

a Cic. Tufc. Difp. V. 39. Diodotus Stoïcus, cacits multos atinot nefint demi vixit; isverb, 
quod credibile vix t flirt, cùm in Pbiiofopbia mullo ctiam ma gis affidut quant antca verfaretur , 

— tum quod fine oculls fieri pofje vix videtur, Ceometrix munus tuebatur , prxcipicns dif- 
tenlibus, unde, quo, quamqvc lineam feriberent. 

b Hieronytnus de Vins Illuft. Cap. eue. Didymus Aiexan drinus captus a pana xtate ocu- 
Us, fi? ob id elemtnlorum quoqve ignarut, tantum miracuium fui omnibus prxbull , ut Via- 
iefUcam quoque fi? Ceomttriam , que vtl maximè vifu indiget , ftfique ad perfcâum didicerit. 

c Cafliodurus de Inft. Div. Liier. cap. 5. tradit de partibus Afiue quer.dam ad nos veuille 
Eufebiu m aomine , qui fe infant em quinque atmorum fie eacatum ejfe narrnbat , ut fimifirum 
tjus oculum fuiffe excavatum orbit profundiffimui indicarer : dexter verb giobut vitreo colore 
confu fus fine videndi gratta infruHttofis nifibus volve bat ur . Use — difeiptinas émues é? anime 
retinebat , fi? expofitione ptanijfima iucidabat. 

C 2 


, Digitized by Google 


XX 


LA VIE ET LE CARACTERE 

parle auiïi d’un certain „ Xicaijc * de Malines , qui, quoiqu’aveu- 
,, gle depuis Page de trois ans, cependant, tel qu’un autre Di- 
,, dyme , devint un fi grand Maître en fait de Sciences Divines 
,, & Humaines, qu’il en feigna publiquement dans l’Univerlité 
„ de Cologne le Droit Canon 6e le Droit Civil , citant de mémoi- 
„ re quantité de longs paflages , qu’il n’avoit jamais lus”. Un 
Hollandais , dont on m’a parle, 6c divers autres encore pour- 
roient grollir la lute de ces hommes merveilleux. 

C’elt une choie remarquable, que parmi le petit nombre de 
ceux qui ont été aveugles depuis leur enfance, 6c parmi le nom- 
bre bien plus petit encore de ceux d’entj-e eux qui ont furmon- 
té les difficultés de leur état , on en ait vu tant exceller en fa- 
voir, 6c particuliérement dans les Mathématiques, comme les 
deux premiers dont nous avons fait mention , l’ont fait cer- 
tainement , 6c probablement auiïi. les deux autres. Mais fi nous 
confidérons que les idées de la Quantité étendue , qui forment 
les principaux objets des Mathématiques , peuvent auiïi bien 
s’acquérir par l’attouchement que par la vue ; qu’une attention 
fixe 6c continuelle elt la première qualité qu’exige cette étude , 
6c que les Aveugles font néceflairement moins diltraits que d’au- 
tres , nous trouverons peut-être la caufe qui fait que cette Scien- 
ce e(l adaptée plus qu’aucune autre à leur fituation. On allure 
que Démocrite fe priva lui-même de la faculté de voir, pour 
penfer avec plus d'attention , „ perfuadé, dit Cicéron b , que la 
„ vue empêche qu’on ne puilfe méditer profondément”. Et no- 
tre ProfelTeur a mille fois eu occalion d’obferver , que les Fi- 
gures , dont le but eli d’aider l’imagination , fervent fréquem- 
ment à égarer le jugement. Il efl certain , quelque utiles qu’el- 
les puifient être aux commençans, que l’inventeur doit dans 
tous les cas aller en avant fans elles. La figure doit être préfen- 
te à fon imagination d’une façon aulli générale que la propo- 
fition même, 6c telle qu’il n’efi pas pollible de la tracer fur le 
papier. Et je luis convaincu que tout Mathématicien qui vou- 
dra 

a Tritheinius de Scriptoribus Ecclet N. dccclxxvi: Nicafitn de Foerda , Mccblitrieti/it , 
- — eaflui à tertio atatis fuie amio oculii , — fccundum mflra atate Didjmum /Ucxandri- 
ntim exbibuit, dut» in onmi doflrina 6? feientia , tam divitta quant humant eruditUJimut 
eut lit, Nam in gy lutta fût Cohmcnfi— jura publia docuit , librot utriufquc jurit, quoi mm- 
quant vidit, audit u didicit, ternit mente, averti recitamt, 

, b Cic. Tufc. Dil'p. V. 3 ®. Pemoaitui — imfediri etiam wtimi aciem afpcitu oculorum 
ttriih il.atur. 
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dra faire des découvertes , & renchérir fur ce qu’il a lu dans des 
Livres , trouvera la capacité & les forces de fonamc augmentées, 
s’il s’accoutume à penfer & à raifonner, en fermant les yeux 
à la lumière , ou bien en le tenant dans quelque endroit aulîi 
obfcur pourlui que l’Univers l’elt pour un Aveugle. Mais un hom- 
me qui a le malheur d’être aveugle , & qui par cela même cft 
exemt des diftra&ions que produit la vue, pourra rentrer plus 
fréquemment & plus avant en lui-même , & n’ayant presque 
aucun autre amufement que la recherche de la vérité, lèra bien 
plus en état encore d’exceller dans des Sciences abltraites. 

11 fe pourroit très-bien aufii que la même recette fut très-bon- 
ne dans d’autres occafions , & particuliérement en Mulique & 
en Poclie A-la-vérité il el't nécelTairc que le Poète ait aupara- 
vant l’imagination ornée de la belle variété d’images que fournit 
fent l’Art & la Nature, & qu’il ne peut avoir acquifes qu’à l’aide 
de la vue. S’il fe trouve enluite privé de ce fens, Une Lumière 
cèlefle en éclairera d'autant mieux toutes les puiffances de J'on awc , 
comme Milton s’exprime. Audi trouvons-nous parmi ceux 
qui fe font attachés à l’Epopée , Ha plus haute entreprife que 
puilfc tenter un favori dJpollon ) deux Poètes aveugles , qu’on 
peut dire fupérieurs à tous ceux qui ont travaillé dans le même 
genre depuis la création du Monde. Et je ne fàurois allez m'é- 
tonner que l’ingénieux Auteur qui afàit des recherches touchant 
la vie «Se les écrits d 'Homère , & qui a tâché de rendre raifon 
de.la grandeur de fon génie, en raflemblant un certain nombre 
de caufes naturelles, n’ait j»s dit un mot du remarquable trait 
de corfformité que notre Poète avoit avec l’Auteur de V Iliade. 

Ce ne fut que par le fens du Toucher que Mr. Saunder- 
son acquit d’abord la plupart de fes idées, & ce fens étoit en 
lui d’une fineffe extrême , comme cela arrive ordinairement 
aux Aveugles, par une efpéce de dédommagement de la Natu- 
re , ou , ce qui cft plus apparent , par la nécellité qui leur effc 
impofée de le confulter à tout moment. Cependant il ne pou voit 
pas , comme quelques perfonnes l’ont.éru, (& comme Mr. 13 o y- 
l e, fondé fur un témoignage peu digne de foi, le dit d’un hom- 
me de Majlrkht ) diftingucr les couleurs à l’aide du Toucher. 
Apres quantité d’elfais faits à cet égard , notre Auteur décida 
que c’étoit une chofe abfolumcnt impoflible. .Mais il diftinguoit 
avec une précifion merveilleufe la plus petite différence dans le 
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poli d’une furface. Par exemple , il difcernoit dans une fuite de 
Médailles Romaines , les vraies d’avec les fauffes , quoique ces 
dernières euffent été contrefaites au point de tromper un Con- 
noiffeur, qui en avoit jugé par la vue. Mais, dit le Profeffeur, 
„ Moi, qui n’avois pas ce fens à confulter, je fentois aifément 
j, allez d’inégalités dans les furfaccs des Médailles nouvelles pour 
,, ne les pas confondre avec les autres”. Dès qu’il y avoit le 
moindre changement ,dans l’Attnofphére, il s’en appercevoit 
d’abord ; & je me fouviens même qu’étant un jour avec lui 6c 
d’autres dans un Jardin , il remarquoit aufli bien que nous tou- 
tes les fois q ue quelque nuage obfcurcilïbit les rayons du Soleil. 
11 fentoit quand on tenoit un objet près de fon vilàge , ou quand 
il paffoit à une petite diftance de quelque arbre , pourvu que l’air 
fut lèrein , & qu’il ne fît presque point de vent. C’étoit par les 
impreilions de l’air lür fon vifage qu’il s’appercevoit de ces diffé- 
rons changemens. • 

Ce feroit un article fort curieux que celui de toutes les ref- 
fources qu’il avoit trouvées poiir fuppléer au fens de la vue. 11 
avoit une planchette percée ae trous à la diftance d’un demi -pou- 
ce l’un de l’autre : chaque trou contenoit une cheville ; & c’é- 
toit en paflant un fil autour des têtes de ces chevilles , qu’il traçoit 
toutes les figures redilignes , dont on fe fert en Géométrie, 
plus vite qu’un autre n’auroit pu faire avec la plume. Il avoit une 
autre planchette avec des trous difpofés en lignes droites pour 
recevoir des chevilles de différentes grandeurs. Au moyen de 
cette dernière planchette , il faifçjt les quatre opérations ordi- 
naires de l’Arithmétique aulïi exactement que d’autres les font 
par écrit. 11 fe fervoit d’une fphére armillaire , de quelques figu- 
res de Géométrie difpofées dans différens Plans , des Solides ré- 
guliers taillés en bois , 6c de la forme de plufieurs courbes faites 
de la même manière, pour donner à fes difciples les plus claires 
idées de ces fortes de fujets. 

La fineffe de l’ouïe elt une elpéce de dédommagement qui ac- 
compagne ordinairement la privation de la vue. Notre Profet 
feur éprouva la vérité de cette obfervation : il diftinguoit jusqu’à 
la cinquième partie d’une note, 6c jouoit de la flûte (ce qu’il 
avoit appris au fcrtir de l’enfance comme un amufement) d’une 
manière qui marquoit un tel génie pour la Mufique , qu’il au- 
roit , fuivant toutes les apparences , autant excellé dans cet Art , 
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que dans les Mathématiques, s’il l’avoit cultivé avec la même 
application. Il confervoit dans fa mémoire le louvcnir du fonde 
la voix de ceux-là mêmes qu’il n’avoit vus qu'une feule fois , & 
par un moyen tout pareil il fe fouvenoit des lieux où il avoit 
été. Quand on le menoit dans quelque appartement, il en dé- 
tcrminoit la grandeur au moyen des Ions réfléchis par la mu- 
raille : &c s’il lui étoit jamais arrivé de fe promener fur quelque 
pavé uni , & qu’on le ramenât au même endroit , il fàvoit dire 
exactement en quel endroit de la promenade il fe trouvoit 
Le LeCteur ne pourra qu’admirer la force de fà mémoire , qui 
le mettoit en état non feulement de multiplier & de divifer de 
très-grands nombres , mais aulli d’en tirer la racine , quarrée 
ou cubique; il ne cédoit à aucun Calculateur dans la facilité à 
réfoudre des Problèmes Algébraïques , à fommer des Suites infi- 
nies Sec. ; & corrigeoit fur le champ les fautes qui étoient échap- 
pées à un Auteur dont on lui lifoit l'Ouvrage, tant relativement 
aux lignes qu’aux nombres. Ceux qui lui lilbient quelques Ou- 
vrages difficiles, avoient fouvent occafion de s’étonner de fon 
. extrême fugacité , de la promtitude avec laquelle il concevoit les 
choies , comme auffi ae fa facilité à fuivre le fil d’un raifonne- 
ment , & de l’art avec lequel il fàvoit choilir les parties les plus 
propres à lui rappeller une jufte idée du tout. Dans les parties 
les plus abftraites des Mathématiques, quand le nombre des con- 
' ditions étoit grand & avoit quelque chofe d’embarralTé , on trou- 
voit fouvent quelque peine à exciter en lui une idée diftinéte & 
claire: mais la chofe une fois faite, il lui arrivoit rarement, ou 
plutôt jamais, d’avoir befoin de quelque nouveau fecours ; fon 
ame retenant fortement les imprelfions, pourvu qu’elles fufTent 
duement faites. A l’aide de ces puiflantes facultés , une imagi- 
nation claire, une mémoire fidèle, & une raifon également 
promtc & réglée dans fes opérations, les Livres de Mathéma- 
tiques lui étoient toujours ouverts, fon ame appercevoit chaque 
vérité dans toutes fes fuites & fes connexions , ce qui lui procu- 
roit le moyen de fonder chaque chofe fur les principes les plus 
fimples; & quand il s’agilToit d’en réunir plufieurs enfemble, il 
les compofoit avec un ordre & une fymétrie admirables. 

Comme il ne le cédoit à perfonne en connoiflances Mathéma- 
tiques , il avoit aulli pour enfeigner un talent véritablement fu- 
- périeur. Ce talent frappa le plus dès fa première entrée dans le 
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Monde , & doit naturellement avoir été encore augmenté & per- 
fectionné par l’ufagc. Il démèloit avec une mcrveilleufe fagacité 
les difficultés qui arrêtoientle plus les commençans,& les écar- 
toit de leur chemin. Ses exprelllons étoient fi nettes & fi préci- 
fes, qu’aucun de fes difciplcs n’a voit la moindre peine à le com- 
prendre. 11 étoit particuliérement heureux dan? l’Art de rendre 
une démonftration plus facile 5 «Sc j-’ofe en appeller à l’Ouvrage 
luivant , fi les différentes Propolitions qui ont pafTé parles mains 
d 'Euclide, à' Archimède , de Diophante, & des autres grands 
Maîtres tant anciens que modernes , ne font pas devenues plus 
ailées entre les fiennes , par le foin qu’il a eu de leur donner des 
fondemens plus limples & plus unis. 

■Son inclination le portoit à étudier la partie la moins abftrai- 
te , & par cela même la plus utile des Mathématiques. Une Pro- 
polition devoit être, bonne à quelque cliofe pour obtenir fon at- 
tention. Il falloit ou que la méthode de rechercher telle ou telle 
vérité contribuât à former davantage l’iintendement, & enfèi- 
gnât quelque nouveau tour de raifonnement, ou que la Propo- 
fition même tendît au bien de la Société ou de la Science. Ucon- . 
fidéroit les Mathématiques comme la clefde la Philofophie, com- 
me le fil deftiné à diriger nos pas au travers des labyrinthes fè- 
crets de la Nature; & penfoit que l’ame étoit bien mieux oc- 
cupée & plus perfectionnée en démêlant lès Ouvrages, qu’en étu- 
diant les plus fubtiles propriétés de la grandeur envifagée d’une ’ 
manière abftraite. 

Pour ce qui eft des méthodes de raifonner qu’on diftingue 
l’ime de l'autre par les épithètes de Géométrique & à' Analyti- 
que, dont chacune a fes partifans parmi les Mathématiciens de 
nos jours , Mr. Saunderson rendoit juftice à toutes deux , 
en donnant la préférence à chacune d’elles fuivant les occalions 
où il falloit en faire ufage. 11 préféroit la méthode Géométrique 
comme plus lumineufe , en cas que l’application n’en exigeât pas 
plus de peine. Mais comme le contraire avoit fouvent lieu , & 
que par la méthode Analytique on avance dans les Mathémati- 
ques plus vite & plus loin que par toutes les méthodes des An- 
ciens, & que l’Analyfe eft le vrai Art d’invention, il croyoit 
que les Modernes en avoient tiré de très-grands avantages. 

L’attente & les défirs de bien des gens n’eurent pas le pou- 
voir d’engager notre Profefleur dans la vive querelle qui parta- 
gea 
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gea en dernier lieu les Mathématiciens au fujet de Y Algorithme 
ou de la Doélrine des Fluxions. Ce n’elt pas qu’il n'eùt le refpect 
le plus profond pour la mémoire de N ewTon, & qu’il ne fut 
perfuadé que fon Syliême de l'Infini s'accordât avec les plusfévéres 
règles do la Géométrie : il reconnoiffoit à-la- vérité que le grand 
inventeur de ce fyltème, ne s’imaginant en aucune manière 
avoir à craindre les plus iiibtiles cliicanes , ne s’étoit pas expri- 
mé partout avec autant de précilion qu’il auroit pu faire fans 
cela; car il écrivoit uniquement pour ceux qui aimoient la véri- 
té aulll fincérement qu’il faifoit lui-même. Mais l’averfion géné- 
rale que Mr. Saunderson le fentoit pour tous les écrits po-j 
lémiques l’empêcha d’entrer dans cette controv erlè. Cependant 
comme il avoit deflein d’augmenter Ibn Algèbre d’un troifiéme 
voliune , dont la nature de l’ Algorithme & la manière de l’em- 
ployer dévoient former la principale matière , il n’auroit pas 
manqué , de répondre indirectement à toutes les objections qui 
avoient été propofées. . , ■ • .• 1. 

Je ne dois pas oublier à cette occafion de marquer la haute vé- 
nération que notre Profefleur témoignoit toujours pour le nom 
du Chevalier Newton. Ildifoit, que toutes les fois qu’il lui 
étoit arrivé d’avoir en Mathématiques ou enPhilofophic des fen- 
timens d ffiérens des liens, il avoit, après un examen plus atten- 
tif, çonlt.amment trouvé que le tort étOit de fon côté. Plus il 
lifoit il i Ouv rages en étudiant la Nature , & plus il le fentoit obli- 
gé d’admirer le foin & le bonheur que ce Pliilolbphe imcompa- 
rablc avoit eu de s’exprimer avec toute l’exaélitude poflible. il 
nous a lailTé fur le Livre de fes Principes quelques obfervations , 
qui non feulement en expliquent les endroits les plus difficiles, 
mais fouvent renchériflènt fur le texte qu’elles étoient deftinées 
à éclaircir, & qui, telles qu’elles font , feraient un préfent agréa- 
ble au Public, quoique bien àu-deflous de ce qu’elles auroient été 
s’il y avoit mis la dernière main. 

Notre Auteur avoit compofé quelque chofe pour l’ufagc de fes- 
Difciplcs fur presque toutes les parties des Mathématiques. Mais 
il ne parodient pas dans l’intention -de publier aucun de ces Ou- 
vrages, jusqu’à l’an 1733: quand fes Amis, allarmés d’un vio- 
lent accès de fièvre qui auroit pu aifément l’emporter, le fol- 
licitérent fortement de retrancher une partie du tems qu’il dop- 
noit à les collèges («Se qui alloit alors a lèpt pu huit heures par 
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jour , au préjudice extrême de fa fanté ,) & de l’employer h fi- 
nir quelques-uns de fes Ouvrages , dont il pourroit faire un legs 
de grand prix à là famille & au Public. 11 le rendit à ces inftan- 
ces au-moins en partie , & compofa en allez peu de tems ce T rai- 
té d’Algébre, qu’il fit mettre au net pour être donné à laprefio. 

Ce feroit une peine inutile de m’étendre beaucoup fur la nature 
de cet Ouvrage, le Leéteur n’ayant qu’à jetter les yeux fur la 
table des principales matières, & qu’à parcourir le Livre même. 
Vobferverai fimplement , qu’il étoit particuliérement deftiné à 
l’inftru&ion des commençans,& pour l’ufage de ceux qui fe vou- 
oient au métier d'inftruirc la Jcunefle. C’el’t ce qui avoit déter- 
miné notre Auteur à ne rien négliger de ce qui pouvoit contri- 
buer à rendre lès idées claires & faciles à comprendre. Son but 
étoit non feulement de faire enforte que fon cours d’Algébre fut 
complet, mais aufli de contribuer à l’avancement de la Géomé- 
trie , en écartant ou réfolvant toutes les difficultés qui lui 
«voient paru, durant tant d’années qu’il avoit palTées à enfci- 
gner, les plus propres à arrêter les progrès des commençans 
dans l’étude des Elémens d 'Euclide. Outre cela , comme l’Al- 
gèbre eft par fa nature un Art de raifonnef , & peut être con- 
fidérée comme la Logique du Mathématicien , l’Auteur s’eft 
attaché par-tout à nous fournir chaque méthode de raifonner 
qui peut nous aider dans nos recherches de la Nature. 11 a fré- 
quemment expolè les mêmes vérités fous diffèrens points de 
vue, en nous y faifant arriver par dilférens chemins. Plus d’u- 
ne fois aulTi il a eu foin d’obferver la tranlition de la vérité d'u- 
ne Loi à une autre, & la confidence de fes différentes Loixdans 
les cas les plus compliqués , où ces Loix femblent le plus fe con- 
tredire , comme fi, la Nature avoit recours à fes derniers expé- 
diens pour confcrver cette uniformité , qui eft une des marques 
caraétériftiques de la vérité. De pareilles obfervations ne peu- 
vent que fuggérer à l’ame les moyens les plus fimples & les plus 
naturels de faire de nouvelles découvertes , & doivent par con- 
féquent être grandement inftruéhves , aufli-bien qu’agréables à 
ceux qui afpirent à des découvertes de ce genre. 

Les fàvans Mathématiciens feroient tort néanmoins à la ca- 
pacité de notre Auteur, s’ils en jugeoient par l’Ouvrage fuivant, 
qui eft bien au-deilous d’un aufti beau génie que le lien. Mais 
le Leéteur pourra an-moins apprendre par-là combien il doit 
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déplorer la fin prématurée d’une vie , qui , li elle avoit duré en- 
core quelques années, auroit enridii le Monde lavant, & trans- 
mis à la poftérité un grand nombre d’admirables productions. Les 
manufcrits de Mr. SaunderSon ont tous été confiés (pour 
le bien de fes enfans) au foin & à la direction de Mr. J. Ro- 
b a rt e s de Twickenham , préfentemcnt Comte de Radnor, 
qui difpofera de ces précieux reftes de la manière la plus avan- 
tageulè aux Sciences ,& la plus honorable à leur Auteur : affec- 
tion , que nous fondons fur l’affeftion & l’eftime que le Comte 
de R a d n o R a toujours témoignées pour les Sciences , aulfi. 
bien que pour les Savans, & particuliérement pourMr.SAUN- 

DERSON. 

Les talens de ce Grand-homme n’étoient pas reftreintsà l’é- 
tude ; fa convention étoit pleine d'agrémens & cfdprit , & il 
faifoit fi fouvent des allufions ingénieufcs aux objets de la vue 
qu’on oublioit quelquefois qu’il étoit -aveugle. On ne remarqua 
jamais en lui, ni travers d’humeur, ni aucune de ces diftraétions 
peu obligeantes qu’on eft quelquefois en droit de reprocher à 
ceux qui s’appliquent aux études les plus lérieufes. Ses juge- 
mens (ur les différentes paffions & furies intérêts du Genre-Hu- 
main ne marquoient pas moins de pénétration que quand il pro- 
nonçoit fur des fujets de Philolophic. .11 s’exprimoit avec une 
vivacité & une force qui furprenoient & fixoïent l’attention de 
tous ceux qui l’entcndoient. Mais furtout , fbn amour Gncére & fon 
profond refpett pour la vérité brillèrent dans -tout le cours de là 
vie , & ajoutèrent un nouveau luftre à fes plus éclatantes quali- 
tés. 11 exprimoit toujours fans partialité ni réferve fes lèntimens 
au fuiet des Hommes & des Opinions, & témoignoit la même 
franchile en louant une choie ou en la blâmant. Ces qualités qui 
augmentoient à fon égard l’attachement & l’eltime de fes A mis, 
lui fufeitérent quelques ennemis, & l’expoférent à des animofi- 
tés, que des gens, qui auroient eu plus d’art & plus de com- 
plaifance , fe feroient épargnées , aux dépens d’une fincérité 
fcrupuleulè & defintéreffée. 

11 ne me refre, pour achever ces Mémoires de la Vie du Dr. 
Saünderson, qu’un mot à dire fur la manière dont il la réfi- 
gna. M r.HoniEs l’in forma que la mortification gagnoit fi fort , 

Î |iie fes meilleurs Amis n’ofoient fc flatter de fon rétabliflement. 
1 reçut cette nouvelle d’une mort prochaine avec beaucoup de 
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calme & de fërénité; & après un court filence, il reprit Ion 
air ordinaire, & entretint ceux qui étaient autour de lui avec 
autant de préfence d’efprit qu’il avoit jamais fait dans les 
heures les plus tranquilles de la plus parfaite fanté. 11 fixa 
le foir du lendemain pour recevoir la Communion des mains 
de Mr. HouMfes; mais avant que ce Miniftre vînt, le Ma- 
lade tomba dans un délire, qui dura jusqu’à fii mort. 
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DOCTEUR SAUNDERSON, 

DECHIFFREE. 

U Auteur de la Pièce fuivante ayant remplacé le Dr. Sau nderson en qua- 
lité de Profejfeur , a bien voulu permettre qu’on inférât cette Pièce ici , pour 
fcrvir Jéclairciffement à une des inventions de fon illuflre prédécejfeur , quoi- 
qu'il eût d'abord eu dcjfcin de la placer ailleurs, 

L E fameux Dr. Saunderson, Profefleur en Mathématiques dans 
l’Univerficé de Cambridge , nonobflant la perte de fa vue, 
ctoit capable de faire de longs calculs Arithmétiques & Algébraïques. 
C’efl ce qui par oit , non feulement par fon excellent Traité d’Algébre, 
qui vient d’être publié , mais audi par d’autres monumens incontefla- 
bles , & qui fubfiftent encore. Il avoit confinât pour fon ufage particu- 
lier une Planchette à calculer , au moyen de laquelle il pouvoit faire 
promtement toutes les opérations Arithmétiques , par le feul fens du 
Toucher. Voila pourquoi j’ai appelle cette invention fon Arithmé- 
tique Palpable. Comme j’ai eu occafion, par un effet de la bonté de Ma- 
dame S a un deus on, de voir & d'examiner divers échantillons de cet- 
te Arithmétique , qu’il avoit achevés , quoiqu’il n’ait pas laiffé le moin- 
dre indice à l’aide duquel op puiffe découvrir fa méthode, j'eus la curio- 
fité d’effayer de les déchiffrer ( fi j’ofe parler ainfi) , & la chofem'a réufli 
au-delà de mon attente. Or comme d’autres pourroient avoir la même 
curiofité, & que d’ailleurs cette méthode feroit d’ufage à des perfonnes 
qui auraient eu auiîi le malheur de perdre la vue , je tâcherai d’en don- 
ner. l’idée la plus nette qu’il me fera pofiibie. 

Sa Planchette à calculer efl mince & unie , & à un peu plus qu'un 
pied en quarrê : elle fe trouve enchaffée dans un petit cadre , dont les 
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bords s'élèvent tant Toit. peu au -deflus de la Planchette, qui contient 
urt grand nombre de lignes parallèles à d 'égales diftances l’une de l’an 
tre , & d’autres parallèles en même nombre , Formant des angles droits 
avec les premières. Les bords de la Planchette ont des rainûres, à la 
diftance d'environ un demi-pouce l’une de l’autre, & à chaque rainûre 
appartiennent cinq des parallèles dont nous venons de parler ; fi bien 
que chaque pouce quarré eft divifé en cent petits quarrés. A chaque 
point d’interfedion la Planchette eft percée d’un petit trou deftiné à re- 
cevoir une cheville ; car c’eft au moyen de ces chevilles qu'il exprimoic 
fes nombres. Il employoit deux fortes de chevilles de différente gran- 
deur; au-moins leurs têtes étoient différentes, & fe difiinguoient fans 
}>eine par l’attouchement. Il avoir dans deux boëtes , qui étoient toujours 
devant lui, une grande quantité de ces chevilles, dont les pointes étoient 
ôtées. Voyons préfentement l’ufage qu’il faifoit du tout. 

Pour cet effet, nous obferverons d’abord, que chaque caradére nu- 
mérique a dans la Planchette fon petit quarré particulier , compofé de 
quatre autres petits quarrés contigus décrits ci - deflus j & qui par cela 
même laiffent un petit intervalle entre chaque caractère ; & ce caradére 
étoit différent fuivant la différence de grandeur ou de fituation d’une ou 
de deux chevilles, dont il étoit toujours compofé. Voici le fyftême 
qu’il s’étoit formé. Une grande cheville au centre du Quarré (& c’étoit- 
là fon unique place) fignifie un zéro ; c’eft pourquoi je la défignerai par 
ce nom. Sa principale fondion confifte à conferver l’ordre & la diftan- 
ce entre les caradéres & les lignes. Ce zéro eft toujours préfent, ex- 
cepté le feul cas où il s'agit de marquer l'unité , qui eft exprimée par la 
fubftitution d'une petite cheville à la place de la grande cheville qui eft 
au centre. S’il faut exprimer 2, le zéro doit être remis à fa place, & 
la petite cheville placée précifément au deflus. Pour exprimer 3 le zéro 
doit relier où il eft, & la petite cheville être fixée à l’angle fupérieur 
vers la droite. Pour exprimer 4 , la petite cheville defeend , & fuit im- 
médiatement le zéro. Pour exprimer 5, la petite cheville defeend jus- 
qu'à l’angle inférieur à la droite. Pour exprimer 6 , la petite cheville 
doit être au-deflous de zéro. Pour exprimer 7, la place de la petite 
cheville eft l’angle inférieur à la gauche. Pour exprimer 8 * 1 » petite 
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cheville monte, jusqu'à ce qu’elle foit à la même hauteur que le zéro. 
Enfin, pour exprimer 9, la petite cheville occupe l’angle fupérieur à la 
gauche. Par cette invention , les dix caraétéres numériques pouvoitnt 
fe connoître fans peine au moyen du feul attouchement. Mais pour 
que le Leéleur fe forme une idée plus diflinfle de ces carafléres , il efh 
prié de jetter les yeux fur la Fig. I. 

Tel étoit le moyen dont il fe fervoit pour tracer fur Ta Tablette un 
nombre quelconque ; & quand le caraftére étoit tracé , il n’avoit qu’à 
le parcourir légèrement des doigts pour favoir ce qu’il fignifioit. Les 
grandes chevilles ou zéros, qui étoient toujours aux centres des petits 
Quarrés, & le plus fouvent à d’égales diflances l’une de l’autre, lui 
fervoient de guide pour garder la ligne , pour fixer les limites de cha- 
que caraftére, & empêcher toutes les autres mépri fes qui pourroient 
avoir lieu fans cela. Comme trois des parallèles perpendiculaires fuffifent 
pour un feu| caraftére , trois des parallèles horizontales fuffifent peur 
9 une ligne de c ara 61 ères , & les trois parallèles fuivantes pour une autre 
ligne , & ainfi de fuite, fans aucun risque de les confondre. Et de cette 
manière on concevra aifément, comment il pou voit avoir à la fois fur 
fa Planchette quelques lignes de caraftéres, l’une au deflous de l’autre; 
ou comment il pouvoit dériver un nombre d’un autre ; ou , en un mot , 
comment il pouvoit faire les calculs requis. Il plaçoit & déplaçoit fes 
chevilles , à ce qu’on m'a afliiré , avec une vitefie & une facilité incroya- 
bles , au grand étonnement de tous les fpeftateurs. Quelquefois il inter- 
rompoit un calcul déjà avancé, & en reprenoit le fil quand il vouloir, 
fachant d’abord où il en étoit , Amplement en parcourant des doigts fa 
Planchette. Il y a un expédient, qui, furtout dans de longs calculs, 
auroit confidérablement abrégé le travail ( & ainfi je ne doute pas qu’il 
n’y ait eu recours très-fouvent. Cet expédient confifte à préparer la 
Planchette d’avance , (ce que tout autre pouvoit faire pour lui ,) c-n 
gamifiant de grandes chevilles, c’eft-à-dire de zéros, chaque troifiéme 
trou de chaque troifiéme ligne parallèle. En voulant faire enfuite quel- 
que calcul, il ne lui reftoit qu’à compléter chaque caraélére, en plaçant 
une petite cheville où il le falloit : excepté quand il étoit quefiion d’ex- 
primer une unité , auquel cas il devoit changer la grande cheville en 
une petite. 

Les 
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Les échan.illons de cette Arithmétique que j’ai parcourus & réduits 
à des nombres vulgaires, confiftent dans des 'labiés Arithmétiques, 
qu’il avoit calculées & gardées pour fon propre ufage ; mais je ne 
faurois deviner le but qu’il s’elt propofé en les calculant. Elles femblent 
avoir quelque rapport aux Tables des Sinus naturels , des Tangentes, 

& des Sécantes , & confident en quatre pièces de bois folide , ajant la 
forme de parallépipédes rectangles , & environ onze pouces de longueur 
fur cinq & demi de largeur, & quelquefois plus d’un demi pouce d’é* 
palffeur. Les deux Faces oppofées de chacun de ces parallépipédes 
font partagées en petits Quarrés précifément comme la Planchette dé- 
crite ci-defl’us, mais n’ont de trous qu’aux endroits néceffaires , les che- 
villes y étant affermies. Chaque Face contient neuf petites Tables Arith- 
métiques, chacune de dix nombres, & chaque nombre, généralement 
parlant, eft compofé de cinq caraCtérès. Pour rendre cet article plus 
intelligible , j’ai joint ici une de ces petites Tables , telle que je l’ai 
trouvée, avee mon interprétation- Voyez la Fig. II. * . 

Mais outre l’ufage Arithmétique de cette Table, qu’il s’étoit princi- 
palement propofé en la conftruifant , il s’en fervoit aufii pour décrire 
exactement des Figures Géométriques, compofées de lignes droites, & 
s’entre-coupant à différens angles , dont j’ai vu quelques exemples. II 
faifoit la chofe de deux façons , ou par des chevilles mifes en rangs , 
qui reffembloicnt à des lignes ponctuées, ou bien par des chevilles pla- 
cées aux interférions. En paffant enfuite un fil de foye autour des tê- 
tes , il decrivoit à volonté des lignes droites telles qu’il les vouloit. Il 
ne pjroît pas qu’il ait eu auflï quelques Lettres Palpables , femblables à 
nos CaraCtéres d’imprimerie, pour diftinguer les divers points angulai- 
res, & pour l’aider à démontrer les propriétés de ces Figures. S’il a- 
voit eu befoin de pareils fecours , fon génie inventif n’auroit pas man- ■ 
qué de les lui fournir. On concevra aifément, que la même Table pou- 
voit fervir à repréfenter toutes fortes d’Equations Algébraïques, & fer- 
vir aux différentes Réductions de ces Equations, furtout à l’aide des 
caractères que nous venons d’indiquet , ou de quelque chofe d’analo- 
gue à cela. Et rien n’empêche qu’il n’ait eu des caractères en forme 
de chevilles, pour les fignes Algébraïques ordinaires, & pour expofer 
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plus diflin&ement à fes Difciples les differentes opérations; ce qui au- 
rait donné à fa Planchette quelque air d'une Forme d'imprimerie, qu’il 
aurait pu (j’en fuis ftlr) lire par le feul attouchement, s’il avoit pris la 
peine de s’y appliquer. Des gens dignes de foi m’ont dit qu’il épd- 
loit fort bien ; qu’il connoilfoit les figures des Lettres , tant petites que 
Capitales , & qu’il s’amufoit quelquefois , quand l’occafion s’en préfen- 
toit,à lire avec fes doigts les Infcriptions gravées fur des Pierres Sépul- 
crales. On l’a entendu afTez fréquemment fe plaindre de n’avoir pas ap- 
pris dans fa jeunefle à écrire , ne doutant nullement qu’il n’en fût venu 
à bout. Aucune de ces chofes ne paraîtra incroyable à ceux qui favent 
combien il étoit habile à juger de la bonté d’un Infiniment de Mathé- 
matique, & delajufleffe de fes divifions, en ne l'examinant que par 
le feul attouchement ; & on l’a confulté plus d’une fois fur ce fujet. 
Ceci au-moins efl certain , qu’il manioit toute forte d’équations , & au- 
tres calculs embarraffés , avec beaucoup d’intelligence & de dextérité. 
Je n’entreprendrai point cependant de déterminer jufqu'à quel point il 
fe repofoit fur la force de fon imagination (qui étoit prodigieufe) , & 
en quel cas il avoit recours à des inventions Méchaniques pour la fou- 
lager. 

Après les merveilles que je viens de décrire, & quelques autres du 
même genre que j’ai vues , il ne me refie plus qu’à faire cette obferva- 
tion générale , que comme h connoifiance & l’ufage des Symboles (c’ell- 
à-dire des fignes fenfibles & arbitraires de quelques idées purement in- 
tellectuelles ) efl de la plus grande importance & d'une immenfe étendue 
dans toutes les parties des Mathématiques, notre incomparable Auteur 
avoit inventé une nouvelle efpéce de Symboles Mathématiques, dont on 
n’avoit jamais entendu parler auparavant , & qui étoit particuliérement 
adaptée à fa fituation. Les Symboles fenfibles , dont on fe fert communé- 
ment pour repréfenter des idées Mathématiques, & pour les commu- 
niquer à notre ame ou à celle des autres, ont rapport à l’ouïe ou à la 
vue. Mr. Saünderson a véritablement tiré grand parti des Sym- 
boles rélatifs à l’ouïe , & doit une partie confidérable de fes connoiflan- 
ces aux converfations qu’il a eues avec d’autres, quoique principale- 
ment à la leélure qu’on lui a faite des meilleurs Mathématiciens. Mais 
; Tome l. e il 
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il étoit entièrement privé de l’ufage des Symboles vifibles , qui nous pa- 
roifient bien néccflaires , puifque ce n’eft que par leur moyen que nous 
avons acquis la meilleure partie de nos connoiffances Mathématiques. 
Que fit-il pour vaincre un obftacle qui fembloit infurmontable? Il eut 
recours à un autre fens, qu’il poffédoit à un grand degré de perfe&ion, 
& fubftitua le taft à la vue , en inventant une forte de Symboles Ma- 
thématiques , qu’on pourroit appellcr Symboles Palpables. Ce fut à leur 
aide qu’il fit pafier dans fon entendement des idées , auxquelles l’entrée 
par fes yeux étoit refufée. Ainfi par le fecours de ces Symboles , qui ne 
pouvoient qu’être très-imparfaits , & au moyen d’une conception promp- 
te, & d’une perfévérance obfiinée , il fit dans l’étude des Mathémati- 
ques des progrès qui lui attirèrent une admiration générale. Tels furent 
les inflrumens , bien peu proportionnés à l'effet qu’ils produifirent , dont 
il fe fervit pour acquérir les idées Mathématiques les plus abftraites & 
les plus fublimes , & qui le mirent en état de déduire de ces idées de* 
conclufions générales & très-utiles. Tout homme qui aura des yeux f 
quelque intelligence, & tantfoit peu de candeur, ne fauroit difconve- 
nir que ce Phénomène ne foit tout-à-fait furprenant. Mon imagination 
efl faifie d'étonnement , quand je me repréfente que , durant tout le 
cours de fes études , ce Grand-homme a lutté avec des forces inégales 
contre les plus terribles découragemens , & que cependant fa fagacité , 
fon induftrie & fa patience l’avoient mis en état de furmonter toutes les 
difficultés qu’il avoit rencontrées en fon chemin. Un fi heureux fuccès 
étoit dû à fes travaux , & à la noble ambition qu’il avoit conçue d’appar- 
tenir un jour à la première Gaffe des Mathématiciens. 
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ver autant de multiples qu’on voudra des mêmes quantités avec la 
même différence, defb-à-dire, que le multiple de a furpaffe tou- 
jours celui de b de ta quantité c — d , en cas que c finit plus grand 
que d; ou bien que le multiple de b furpaffe toujours celui de a 
de la quantité d— c, en cas que d fioit plus grand que c. 271 

174. Lem. 5. Soient a &? b deux quantités dont la plus grande mefure 

commune ejl c: je dis que fi deux multiples inégaux de a if de b 
font pris if comparés enfemble ,lcur différence ne fiauroit jamais 
être plus petite que la plus grande mefure commune c. ibid. 

175. Lem. 6. Deux nombres, comme a if b, dont a efl fiuppofé le 

plus grand, étant donnés, on demande deux multiples inégaux 
de ces nombres, dont la différence foit la plus petite poffiblc ,c'efl- 
à-dire , par le dernier article , dont la différence fojj la plus 
• grande mefure commune de a & de b. 272 

17(5. Lem. 7. Si dans quelqu’une des équations de l’Article précédent, 
les coefficient de a if de b J ont multipliés en croix par les coef- 
ficient de a & de b dans /’ équation la plus proche , foit au-deffus 
ou au-deffous, b coefficient de b étant confidéré comme affirma- 
tif , je dis que la différence des deux produits, qui naîtront de 
cette multiplication , fera toujours égale à l’unité. 275 

177. Lem. 8. Suppofant tout comme dans les deux derniers articles, 
fi les coefficient de a if de b dans les différentes équations du 
febolie ajouté à l'Art. 175, font tournis en f rallions, enfai- 
fant des coefficient de b les numérateurs, if de ceux de a les dé- 
nominateurs; je dis cela étant , que les f radions - 5 -, -L., — , 

y, , 7- » -7- fttont toutes réduites à leurs moindres ter- 
mes. . • 276 

' * *Art. , .i78. 
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Art. 178- Lem. 9. Suppofant tout comme dans le dernier Article , je disque 
tes /raflions -j- , -L, -L, .9-, 3 -, i-, ï- font de nature 
à fe trouver altemativemnt plus grandes & plus petites que 
la fraction -L , vers laquelle néanmoins elles font conjlamment 


convergentes. 277 

179. Lem. 10. Suppofant tout comme dans les Articles précédons , je 

P O R S T 

dis que les fractions y, —, —, ±, expriment la fraflion 

plus exactement , que ne pourreit faire aucune autre frafl'm 
quelconque dont le dénominateur f croit plus petit; & particulié- 
rement que la fraction — approche davantage de la fraftion 

que ne peut faire aucune autre fraction dont le dénominateur cfi 
plus petit que t. 278 

Méthode d'exprimer une raifon donnée à un degré donné d exactitu- 
de, éclaircie par I exemple de la raifon qu'il y a de la circonfé- 
rence (T un cercle à fon diamètre. 281 

Des f raflions convergentes , tant principales que fecondaircs. 282 

180. Lem. 11. Qu'il y ait deux f raflions fÿ ?_ telles, que fi 

fon divife a par b, &? c par d , £? que l'opération étant con- 
tinuée fuivant ta méthode preferit» pour trouver la plus grande 
mefure commune , les quotient nés de ces diviftons filent trouvés 
les mêmes en grandeur , en ordre £? en nombre: je dis, que les 

f raflions ~ £? ~ feront égales l'une à f autre. 285 

De ce Lemnte peut fe déduire une définition générale de la propor- 
tionalité. . 285 


DES INCOMMENSURABLES. 

Art. 18 1. Apologie de la liberté que qu'on prend d'introduire ici la doctrine 
des Incommenfurables. ' 287 

182. Définitions avec leurs corollaires : & Axiomes. 288 

183. Prof. i. Toutes les quantités comtnenfurables font Tune à T au- 

tre comme nombre à nombre ; & réciproquement , toutes les quan- 
tités qui font Ttme à l'autre comme nombre à nombre, font com- 
menfurables. 289 

184. Prop. 2. Des quantités iucommenfurables ne font pas Tune à 

. fa ' Tau- 
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T autre comme nombre à nombre ; fÿ réciproquement , Jet quan- 
tités , qui ne font pas F une à F autre comme nombre à nombre , 
font incommenfurables. 290 

Art. 185. Prop. 3. Si quatre quantités a, b, c & d font proport ionelle s , 
deforte que a fait à b comme c eft à d, je dis, qu’en cas que 
les deux premières a &? b foient commenfurables , les deux der- 
nières c fcf d le feront auffi ; mais qu'en cas que les deux pre- 
mières a b foient incommenfurables , les deux dernières c èf d 
■ - feront auffi incommenfurables. ‘ ibid. 

186. Prop. 4. Si deux quantités font commenfurables à une troifième, 

elles feront commenfurables entre elles. 291 

187. Prop. 5. Comme des quantités incommenfurables ne fauroient 

être égales F une à F autre , de-même aucun multiple , ni aucune 
, partie ou parties de F une ne peuvent être = à quelque multiple , 

partie ou parties de F autre. 292 

■ 188- Le m m e Soient deux quantités homogènes finies a £? q , &? qu'on 

retranche de la plus grande a plus de fa moitié, enfuiti plus 
de la moitié du refie , iÿ du dernier refie plus de la moitié, &c. 
je dis, que cette fouflraêlion pourra être continuée jufqu'à ce qu'il 
y ait un refie plus petit que q. 293 

189- Prop. 6 . Soient a êj b deux quantités homogènes, à T égard des- 
' quelles doive être pratiquée la divi- 

fion fuivante : divifez a par b , 6? a. b. c. d. e. f. g. h. 
que le refle fait c; puis divifez b 41. 24. 17. 7. 3. 1. o. o. 
par c , 6? que le refle foit d ; puis 

divifez c par d que le refle foit e, & le. Je dis que la férié 

a >b,c,d,c ,&c. pourra être continuée jufqu’àce qu'on arrive à 
des termes plus petits qu'aucune quantité affignable , tel que q. ibid. 

190. Prop. 7. Suppofant tout comme dans lu dernière propofit ion, je 
dis , qu’un e quantité quelconque , qui mefurera deux termes voi- 
fins de la férié précédente, mefurera tous les autres termes fans 
, exception. 

191.. Prop. 8. Suppofant tout comme dans les deux propofitions précéden- 
tes, je dis que fi les premiers termes a 6? b font commenfura- 
bles , la férié a, b, c, d, e &c. ne pourra être continuée 
à F infini ; mais qu elle fera terminée de forte que le dernier ter- 
me de la férié fe trouvera être ta plus grande mefure commune de 
a &f de b ; 6? réciproquement , fi les termes a,b,c,d,e &c. 
ne font point continués à l'infini, je dis que les premiers termes 
a b font commenfurables. ibid. 

Art. 192. 
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Art. 192. P R op. 9. On demande , trois quantités commenfurables a, b 6? c 
étant données , de trouver leur plus grande mefure commune. 2 96 

193. Prop. 10. Toutes les f radiions égales , réduites à leurs derniers 

termes, deviennent une feule & même fraêlion. 297 

194. Prop. ii. S'il y a trois nombres a, b c , dont a foit un nom- 

bre premier à T égard de b, que b foit un multiple de c , je 
dis, que a fera un nombre premier à I égard de c. 299 

195. Prop. 12. Si deux nombres a (ÿ b font tous deux premiers à 

r égard d un troifiéme nombre c; je dis, que leur -produit a b fera 
aiijfi un nombre premier à P égard du troifiéme nombre c; ou (ce 
qui revient au même ) que le produit a b & le nombre c n'au- 
ront d'autre mefure commune que l'unité. 300 

196. Prop. 13. S'il y a trois nombres homogènes a, b & c en pro- 

portion continue, 6? que le terme moyen foit commenfurable aux 
extrêmes ; je dis , que tes plus petits nombres qui expriment la 
raifon des extrêmes feront tous deux des quarrés. 301 

197. Prop. 14. S'il y a trois quantités homogènes a, b &P c en pro- 

portion continue, dont les extrêmes a ÿ c fient commenfura- 
blés l'une à T autre ; 6? que les plus petits nombres qui expriment 
la raifon de ces extrêmes , ne foient pas tous deux des quarrés , 
je dis que la quantité moyenne b fera incommenfurable aux deux 
extrêmes. ibid. 

' 198. Prop. 15. S’il y a quelque nombre entier, comme n, dont la 
racine quarrée ne fauroit être exprimée par quelque nombre en- 
tier ; je dis, que cette racine ne peut non plus être exprimée par 
une fraêlion quelconque. 302 

199. Prop. 16- S'il y a deux nombres a & b réduits aux plus fimples 

termes de leurs rai fins, & tels que leurs racines quarrée s foient 
commenfurables Tune à T autre; je dis, que les nombres a & b fint 
des quarrés. 303 

200. Prop. 17. Si deux quantités incommenfurables , comme 2 £3* y 3, 

font ajoutées enfemble, de forte que de leur addition réfulte une 
troifiéme quantité 2-H^jj je dis que cette quantité fera incom- 
menfurable à l'une fc? à foutre des parties dont elle ejl compojée. 304 

201. Prop. 18. Le côté & la diagonale d'un quarré font incommen- 

. furables. ibid. 

Lemme. Si un nombre quarré efl pair, fa racine & fa moitié fe- 
ront paires aujjt. ibid. 

202. Schol. 1,2,3. Obfervations générales fur la matière de l’Jn- 

commenfurabilité. 3°5 

f 3 Pro- 


Digitized by Google 


20 J. 

20 ( 5 . 


xlvj T A B tr E D E S 

Problèmes Susceptibles de plusieurs Solutions. - 

Art. 203. Prob. 1. Soient a £? b deux quantités incommcnfurabks , & la 
plus grande & b la plus petite ; fc? que par la divifion continuelle 
de d. & de b, fuivant la méthode pre/crite pour trouver la plus 
grande mefure commune , on ait pour quotiens certains nombres 
revenant toujours dans le même ordre à F infini: on demande la 

valeur de la fraction ~ ou (ce qui ejl tout un) la raifon de a 

5 b fans aucune approximation, en admettant des nombres fourds 

dans la valeur de F exprejfton cherchée. 307 

Exemples. 

204. Prob. 2. Je dois à quelqu'un un fchelling, ou un certain nom- 
bre de fcbeïïmgs ,£? nous n'avons F un l'autre aucune monnaye 

que des guindés fc? des louis -d'or; les guindés valent vingt (ÿ un 
Jchellings pidee , & les louis-d'or dix-fept : la qucjlion ejl, com- 
ment je dois m’y prendre pour m’acquitter de cette dette. 3 r 1 
Définition. - „ I+ 

Prob. 3. On demande autant de nombres qu'on voudra , qui /oient 
tels, que fi l'on divife un d'eux par deux divifeurs donnes, dont 
a ejl le plus grand É? b le plus petit , il y ait deux refies d fcf 
e refpeclivement. 

Exemples. 3i8 

Exe m pl. 6 . Supprfons que F année prdfentc de notre Ere fait 
mille fept cens trente 6? neuf, & qu’il y a eu, il n’y a pas tout-à- 
fait deux fiée les, une année dans laquelle le cycle folaire était huit, 

6 le cycle lunaire dix, on demande quelle dtoit cette année. 321 

Prop. 4. On demande des nombres à diferétion, qui ayent cet- 
te propriété, /avoir, que fi quelqu'un d’eux ejl divifè féparément 
par trois divijeurs donnés a, b & c, dont a. ejl fuppofé le plus 
grand 6? c le plus petit, les reflet /oient trois nombres donnés 
d , e fc? f refpeclivement. '322 

Exemples. jbid. 

Exempl. 4. On demande en quelle année de notre Ere le cycle 
du Soleil a été huit , le cycle de la Lune dix, (J le cycle d' In - 
diction dix. 32( j 

Trouver quelle place une année quelconque de notre Ere, dont les 
trois cycles font donnés, occupe dans la Période Julienne. 32? 

Prop. 5. A deux nombres donnés a c? b , dont a ejl le plus grand, 
trouver deux multiples dont la différence foit un nombre donné quel- 

conque 


207. 


208. 
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conque divifible par la plus grande mefure commune de a fc? de b. 3 2 8 
Art. 209. Prob. 6 . Ou'il y ait deux nombres donnés comme a £5* b, dont 
le plus petit multiple commun foit c, (3 outre cela un troifiéme- 
nombre comme d, qui foit divijîble par la plus grande mefure 
commune de a (3 de b; on demande de trouver , s'il efl pojjîble, 
deux multiples de a fc? de b , dont la fommc foit ce nombre don- 
né d, ou (ce qui revient au même ) on demande de partager le 
nombre donné d en deux parties telles , que l’une des parties foit 
multiple de a, (3 l'autre un multiple de b. 330 

210. Lem. 12. Que ■*- exprime une fraêlion réduite à fes moindres 
ternes , fc? que cette fraction foit multipliée par quelque nombre 
entier d,deforte que le pfoduit— puijfe être aujji un nombre en- 
tier: je dis quen ce cas le multiplicateur d doit être ou égal à b, 
ou quelque multiple de ce dénominateur. 332 

su. Prob. 7. Soient ajbjCjd.ej&c. un nombre d’aiguilles fem- 
blables à celles d’ une Montre , qui tournent toutes uniformément 
fur le même centre >fc? qui fe meuvent toutes dans le même fens ; 
fc? que les mêmes lettres a , b , c , d , e , &c. reprèfentent aujji 
leurs tems périodiques refpeâifs , ou des nombres proportionels à 
ces tems: Quel fera le période fynodique de tout le fyjlême ,c efl- 
à dire , en fuppofant que toutes ces aiguilles partent du même point 
comme s, en quel tems fc retrouveront-elles toutes cnfemble pour 
la première fois , foit que cette conjcclion arrive au point s , ou 
dans quelque autre endroit du cercle , où ces mouvemens fe font ? 333 

212. Prob. 8- Quily ait trois quantités inconnues x , y £ÿ z, dont 

les rélations J oient exprimées par les deux équations fuivantes , 
xH-2y-+3Z=2o, fc? 4X - 4 - 5y -+ 6z = 47 : On demande les 
valeurs de x, y fc? z en nombres entiers fc? affirmatifs. 336 

213. Lem. 13. Soient a , b £5" c trois nombres fixes ou déterminés , 

dont a fc? b foient premiers entre eux ; & que x & y foientdeux 
nombres entiers variables ou indéterminés, dont la relation foit 
conflamment exprimée par F équation ax H-b y — c ; quelles fe- 
ront les valeurs les plus proches de x & de y exprimées en nom- 
bres entiers , dont la rélation puiffe auffi être exprimée par la 
même équation ? * 338 

214. Prob. 9. On demande de partager cent entrois parties, comme x, y 

13 -l, de telle forte que 9 xH-i 5 y-? 20Z faffent quinze cens. 339 

' 215. Prob. 10. On demande de partager le nombre de vingt (3 quatre 

... . . en 
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en trois parties x, y &? z, qui /oient telles, que x— H8y-+i2Z 
fa/Jent deux cens & un, iÿc. 340 

Art. 2x6. Pro b. n. Suppofons que quelqu'un achette quarante oifeaux de 
trois différentes efpéccs , /avoir , des perdrix , des alouettes fcf des 
cailles, pour quatre-vingt-dix-huit fous , & qu'il faye trois fous 
pièce pour les perdrix , un demi /ou pièce pour les alouettes, 
quatre fous pièce pour les cailles: on demande combien il a eu 
d'oi/eaux de chaque forte. 342 

217. Pro b. x 2. Suppofons que quelqu’un veuille acheter vingt oifeaux 

pour vingt /ous, /avoir, des canards à deux /ous pièces, des 
perdrix à un demi /ou pièce , & des oyes à trois /ous pièce: com- 
bien y aura-t-il i oi/eaux de chaque fortel 344 

218. Prob. 13. Vingt per/onnes, con/iflant en hommes , femmes 

en fans , payent vingt fchcllings pour un repas , les hommes don- 
nant quatre /chellings par tête , les /emmes fix /ous par tête , fcf 
les en/ans trois /ous par tête: combien y avoit-il d'hommes, com - 
bien de /emmes , &? combien d' en/ans ? 345 

219. Prob. 14. Quarante une per/onne , con/ijlant en hommes, 

femmes & en/ans, payent quarante /chellings pour un repas, les 
hommes donnant quatre /chellings par tête , les femmes trois 
/chellings par tête, & les enfant quatre fous par tête: combien 
y avoit-il d'hommes , combien de femmes, combicnd'enfans? 346 

220. Prob. iy. On demande de partager trente en trois nombres en - 

tiers x , y fcf z , qui /oient tels, que 2X-+ gy-f 15Z fa/jent 
quatre cens & dix-neuf. 347 

P K O B 1. F. M F. G H K R R A L . 

221. Prob. 16. Trouver, s'il efl pojfible , trois nombres , tous entiers 

& affirmatifs , dont la fomme e/l non feulement donnée , mais 
aufft la funme de leurs produits , après qu’ils auront été multi- 
pliés fé paré ment par trois multiplicateurs donnés. 349 


Exemples. 


_3Ü 


Dp Qparre’ Magique. 

222. Peob. ij.fju'il y ait quelque quarré impair tel que 49, dont la 
racine quarrée efl y, & que quelque figure quarrée foit divifèe 
en 49 petits quarrés , favoir en 7 rangs de cellules , (S chaque 
rangea 7 cellules: On demande de difrjbuer dans ces cellules 
tous les nombres naturels depuis 1 ju/qu’i 49 inclufivement , de- 
forte que la fomine de tous les nombres de chaque rang, foit 
qu’on les prenne horizontalement , perpendiculairement , ou en 
diagonale , foit la même. Toute figure ctmflruite de celte façon 
s'appelle communément un quarré magique. 3 ^4 

ELE- 
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AVIS AU LECTEUR. 

A Vant que d’entrer en matière, je crois devoir avertir ceux qui 
voudraient tirer quelque fruit de la lecture de cet Ouvrage, que 
je leur fuppofe certaines connoiffances préliminaires. Par exemple , ils 
doivent lavoir ajouter, fouftraire, multiplier, divifer, trouver une qua- 
triéme proportionelle, & extraire des racines, particuliérement la racine 
quarrée. 11 elt ncceflaire qu'ils foient en état de faire ces opérations 
non feulement avec exaftitude & fans peine , mais auffi de les appli- 
quer aux différens cas, où elles font d’ufage; en un mot , il faut qu’ils 
entendent l’Arithmétique ordinaire, au moins relativement aux nombres 
entiers. C eil ce qui m a engagé a propofer d’abord quelques queftions 
Arithmétiques, qui pourront Iftr fervir à effayer leurs forces , avant 
d’aller plus loin. La plupart de ces queftions font très-faciles. Peut être 
auraient-elles pu être mieux choifies; mais j’ai pris les premières qui fe 
font offertes, impatient de traiter des fujets plus importuns. Cependant 
quelles que foient les queftions dont il s’agit , fi on les étudie avec at- 
tention & avec foin , j’efpére qu'elles pourront produire l’effet que j’en 
attends. Tout lecteur, qui ne trouvera aucune difficulté à les réfoudre 
aura lieu de fe flatter que rien ne l’arrêtera dans la fuite; au lieu que 
des difficultés infurmontables attendent ceux que des problèmes auffi 
aifés embarrafferont. Cet embarras cependant aura fon utilité à leur 
égard, en ce qu’il les avertira de ce qui leur manque pour pouvoir être 
initiés aux Myftéres de l’Algèbre. 

N. B. Comme c’eft peut-être trop exiger que de prétendre qu’un ap- 
prentif Arithméticien foit entièrement au fait de la règle de proportion 
& de la règle pour l’extra&ion de la racine quarrée , je ne manquerai 
point, dès la première occafion qui s’en préfentera, de démontrer ces 
règles , dont la pratique ne fuppofe d'autre habileté que de favoir faire 
les quatre premières Opérations de l’Arithmétique ordinaire. 

Queftions pour s'exercer à la Multiplication. 

Multiplier c’eft prendre un nombre, nommé le Multiplicande, autant 
de fois qu’il eft exprimé par un autre nombre, nommé le Multiplicateur; 

& le nombre qui réfulte de cette Opération, s’appelle le produit: d’où 
Tome I. A il 


1 


a MULTIPLICATION. 

il fuit, que le produit contient le Multiplicande autant de fois qu’il y a 
d’unités dans le Multiplicateur; & que fi un nombre , qui a un plus grand 
dénominateur doit être réduit à un nombre équivalent dont le dénomi- 
teur foie plus petit, cela doit fe faire par la Multiplication. Par exemple, 
dans une Livre fterling il y a vingt fchellings ; ainfi dans chaque fomme 
d’argent , qui confifte en Livres St. entières, il y a vingt fois autant de 
fchellings , qu'il y a de Livres St. : donc fi le nombre des Liv. St. ell 
multiplié par 20 , le produit eft. un nombre équivalent de fchellings. Il 
en ell de même dans tous les autres cas. 


1. Question. 


Il faut réduire 456 Liv.fl. , 13 fchellings, 4 deniers, en fchellings 
deniers £5* liards. 


N. B. D y a douze fous où deniers dans le fchelling , & quatre liards 
• dans le fou ou denier. * 


Réponfe. Schellings 9133 
Deniers 109600 
Liards 438400. 


2. Question. 

Une certaine lie contient 36 comtés , chaque comté 37 paroiffes , chaque pa- 
roijje 38 familles , chaque famille 39 perfonnes : je demande le nombre des 
paroiffes , des familles if des perfonnes que I Ile contient. 

Réponfe. Paroifies 1332 
Familles 50616 

Perfonnes 1974024. 


3. Question. 

En 1730 années, 42 femaines if 3 jours , combien y a-t-il de minutes? 

N. B. Une année ell de 365 jours & fix heures , & une heure de 
foixante minutes. 


Réponfe. Heures dans une année 87 66 

En 1730 années 15165180 

En 42 femaines «St 3 jours 7128 

En tout 15172308 

Minutes en tout. 910333480. 

4. Que s- 
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MULTIPLICATION. 


4. Question. 

U y a un champ qui eji long de 102004 pieds , 6? large de 102003 pieds: 
je demande le nombre de pieds quarrés qu'il contient. 

Rèponfe. 10404714012. 

. . 5. Question. 

Le plancher d" une chambre ejl large de 24 pieds , 4 pouces , &? long de 
96 pieds, 6 pouces: je demande combien de pouces quarrés il contient. 

Rèponfe. 33813(5 pouces quarrés. 


6 . Question. 

Un morceau de bois de 1 pied 2 pouces d'épais, de 3 pieds 4 pouces de large, 
& de $ pieds 6 pouces de long , doit être coupé en petits cubes, tels que 
des dés à jouer, dont chacun doit avoir un quart de pouce en tout fens: je 
demarulc en combien de petits cubes le morceau fera divifè. 

Rèponfe. 2365440. 


7. Question. 


Je demande en combien d ordres différent on peut fonner les 12 cloches i un 

Carillon. 


Rèponfe. 


* avec 

2 

cloches 

2 

avec 

3 



6 

avec 

4 



*4 

avec 

S 



120 

avec 

6 



720 

avec 

7 



5040 

avec 

8 



40320 

avec 

9 



362880 

avec 

10 



3628800 

avec 

il 



39916800 

avec 

12 


- 479001600. 


8 . Qubs- 

* Un terme quelconque de cette fuite donne par la Multiplication le terme fuivant ; ravoir, 
tn multipliant le nombre d'ordres du icime connu par le nombre des cloches de l'ordre qui 
fait Immédiatement. 

A a 
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8 . Question. 

De combien de différentes manières peuvent tomber quatre dés jettes tous à la feis ? 
Riponfe. * De 129K manières. 

9. Question. 

Si quelqu'un parie tT amener un as enjettant quatre 'dés à la fois, quelle 
probabilité a-t-il de gagner? 

Riponfe. Par la répond précédente , quatre dès peuvent tomber de 
1296 manières différentes, ou fans as ou avec quelque as; par un calcul 
femblable , on trouve qu’ils peuvent tomber de 625 manières fans as ; il 
y a donc 671 manières dont ils peuvent tomber avec un ou plufieurs as; 
ainü celui qui fait ce pari a l’avantage en raifon de 671 à 625. 

10. Question. 

Il y a deux enclos qui ont la même circonférence , c'ejl-à-dire , qui font fermés 
de murs S égale longueur ; mais l'un ejl un quarré exa(l dont chaque côté 
ejl de 125 pieds l'autre ejl un quarré oblong de 1 24 pieds de large & 
de 126 de long ; on demande lequel ejl le plus grand des deux , c'ejl-à-dirc , 
lequel produira le plus d'herbe, toutes chofes égales. 

Riponfe. Le quarré exact : car il contient 15625 pieds quarrés ; & l'an- 
tre n’en contient que 15624. 


Que/lions pour s'exercer à la Divifion. 


Le but de la Divifion eft de faire voir combien de fois un nombre, 
qu’on nomme le Divifeur, eft contenu dans un autre, qu’on nomme le 
Dividende; & le nombre qui exprime ce combien de fois, eft appellé 
le Quotient. Delà, & de la Définition de la Multiplication , donnée ci- 
deffus, il fuit 1. que le Divifeur multiplié par le Quotient, & par con- 
fequent le Quotient multiplié par le Divifeur , eft toujours égal au Di- 
vidende, pourvu qu’il n’y ait aucun relie après la Divifion faite ; mais 
1 il y en a, ce relie ajoûté au produit donnera exactement le Dividende; 


vjc 

9 “ , r “ lu r don C(1 fo,ld ^ für « dé a fix faces , dont chacune répond aux fix faces 

f„r d , é ; ft n 0 ,'.'r 'T dCU * ;d0 ,^ P° u , r . deu * d(i ^nombre des manières différentes de 
tomber ell 36. fi I on «joûtoit un troifiéme dé, on auroit le produit de 6 par 36 , c’efU-dire 
si$,& eu ajoûuat ua quatrième dé, le produit de 6 par 216, (avoir iapff. 3 re 
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& c’eft la meilleure preuve de la Divifion. 2. Comme le Divifeur eft 
une partie du Dividende , telle qu’elle efl exprimée par le Quotient , de 
même le Quotient eft une partie du Dividende, telle qu’elle efl exprimée 
par le Divileur : ainfi 1 a divifés par 3 donnent 4 ; donc 3 eft la quatrième 
partie , & 4 eft la troifiéme partie de 1 2. 3. D’où il fuit qu’on peut trou- 
ver un nombre qui fera divifible fans relie, par deux nombres donnés 
quelconques, favoir , en multipliant les deux nombres donnés l’un par 
l’autre. Ainfi , fi je veux avoir un nombre divifible fans relie par 6 & 9, 
je multiplie 9 par 6,& le produit, qui eft 54, aura les conditions que je 
demande; cependant 18 eft le plus petit nombre qui les ait. 4. La Mul- 
tiplication & la Divifion par le même nombre , font le contraire l’une de 
l’autre, & doivent nccelfaircment avoir des effets contraires ; car la Mul- 
tiplication augmente un nombre, en le répétant autant de fois qu’il eft 
exprimé par. le Multiplicateur , & la Divifion au contraire, le diminue, 
en n’en prenant qu’une partie, telle que l’exprime le Divifeur. 5. Ainfi, 
fi un nombre d’une plus petite dénomination doit être changé en un 
nombre équivalent d’une plus grande dénomination , comme des liards en 
fous , des fous en fchcllings &c., cela doit fe faire par la Divifion , & le 
contraire doit fe faire par la Multiplication. 6. Toutes les fois qu’on 
fe propofe de favoir combien de fois une quantité de quelque efpéce qu’el- 
le foi t , eft contenue dans une quantité de même efpéce, les nombres 
qui repréfentent ces quantités doivent être réduits à la même dénomina- 
tion , avant que la Divifion puifTc fe faire. Ainfi , fi je veux favoir com- 
bien de pièces de treize fous & demi il y a dans 20 fchellings, je dois 
réduire non feulement la pièce de treize fous & demi en 27 demi-fous, 
mais aufli les 20 fchcllings en 480 demi-fous, & puis déterminer à l’aide 
de la divifion combien de fois 27 demi-fous font contenus en 480 demi- 
fous , c’eft-à-dire , combien de fois 27 font contenus dans 480 ; le Quo- 
tient eft 17, & le relie 21 , c’eft-à-dire 21 demi-fous : car en toute Di- 
vifion , le relie eft de même Dénomination que le Dividende, dont il 
étoit partie ; ainfi dans 20 fchellings il y a dix-fept pièces de treize fou* 
& demi, & de plus îo fous & demi. 

II. Q U X S T I O N. 

On veut réduire 987654321 fards en Livres Jl. , fchellings tf four. 

Réponfe. 987654321 liards valent 246913580 fous & 1 liard j ou 
20576131 fchellings , 8 fous & 1 liard ; ou 1028806 Livres lier, n 
fchellings , 8 fous & 1 liard. • 

• * A 3 12. Qües* 


Digitized by Google 


6 


DIVISION. 


12. Question. 

On m'a prêté 1296 guinées , dans le tems quelles valaient 1 livre , I fchel- 
ling & 6 fous pièce : combien dois-je en rendre à préfent qu’elles font à 
1 livre & 1 fchelling ? 

Rèponfe. 1326 guindés , 18 fchellings. 

13. Question. 

On ejl convenu pour la façon d’un plancher de 24 pieds & 4 pouces de large, 
£? de 96 pieds 6 pouces de long, à raifon de 12 fous le pied quarré: je 
demande à quoi le plancher reviendra. 

Riponfe. Le plancher contient 338136 pouces quarrés, ou 2348 pieds 
quarrés & 24 pouces quarrés ; aidi le tout reviendra à 117 livres fterl. 3 
fchellings & deux fous. 

14. Question. 

Certain rafraichiffoir efl de 36 pouces de profondeur , de 42 pouces de lar- 
geur, & de 72 pouces de longueur: je demande combien il peut contenir de 
gallons, mefure d’Angleterre. 

N. B. Le gallon , mefure d’Angleterre, eft de 282 pouces cubiques. 

Riponfe. Le rafraichiffoir contient 108864 pouces cubiques, c’eft-à- 
dire, 386 gallons & 12 pouces cubiques. 

15. Question. 

Un pied cubique d'Eau péfe 76 livres , poids de Troyes où poids Romain 
r Air efl 860 fois plus léger que P Eau : je demande combien péfe un pied 
' cubique d Air. 

N. B. La livre de Troyes contient douze onces, l’once vingt deniers, 
& le denier vingt-quatre grains. 

Rèponfe. Un pied cubique d’ Air péfe 1 once, 1 denier, j grains. 

16. Question. 

Le tems moyen d une Lunaifon, c’ejl- à- dire, le tems qui s'écoule depuis une 
nouvelle Lune jufqu à la nouvelle Lune fuivante , efl de 29 jours, 12 heu- 
res, 44 minutes &? 3 fécondés; dans une année Julienne il y a 365 
jours 6? 6 heures ; je demande combien il y a de Lunaifons dans 19 an- 
nées Juliennes. 

r Bi- 
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Riponfe. Heures dans une Lunailon 
Minutes 
Secondes 

Heures en 19 années Juliennes 
Minutes 
Secondes 


Lunaifons 235; & 1 heure, 28', ij\' 


7°S 

42524. 

2551443 

166554 

9993240 

599594400 


17. Question. 

‘ > ,l( i r 4 . , 1 

En combien Je tems peut-on faire fonner les douze Cloches cTun Carillon, en 
tous les différent ordres pofftbles , en ftppofant pour chaque ordre 3 fécon- 
dés de tems ? Voyez la 7. Queflion. 


Riponfe. Le nombre des ordres des 12 cloches 470001600 
Le tems efl i437°°48oo en fécondés 

ou 23950080 en minutes 

ou 399168 eu heures 

ou 45 ans, 27 femaines, 6 jours 18 heures. 

18. Question. 

Un Général dijlribue 15 livres fini 19 fchellings , & 2 fous & demi, à 4 
Capitaines, 5 Lieutenant tf 60 Soldats , dans la proportion fumante: Un 
Capitaine doit avoir trois fois autant qu'un Lieutenant . chaque Lieutenant 
deux fois autant qu un Soldat : je demande ce que chacun d’eux a eu. 

Réponfe. Chaque Soldat 3 fchel). 4 fous I 

Chaque Lieutenant 6 fchell. y fous i 

Chaque Capitaine 1 Liv. fterl. 4 fous J 


Quejlions pour s'exercer à la Régie de Trois. 

Et premièrement à la Régie de Trois di relie. 

La Régie de proportion, ou la Régie de trois, ou comme d’autres la 
nomment , la Régie dor, efl celle qui enfeigne , trois nombres étant 
donnés , à trouver un quatrième nombre qui y fbjt proportionel ; c’eft- 
a-dire à trouver un quatrième nombre , qui foit à l’un des trois donnés 
dans la même proportion qui efl exprimée pat les deux autres : ainfi 
lorfqu une queflion efl propofée, par laquelle on cherche un tel quatriè- 
me nombre proportionel , cette queflion appartient à la Régie de pro- 
portion. Or dans les queflions de cette nature, furtout qu-,nd les nom- 
bres donnés ne font pas de purs nombres abflraits , mais qu’ils font ap- 
pliqués 


8 REGLE DE TROIS. 

pliqués à dis quantités particulières , il y a ordinairement trois choies 
requifes, la préparation, la difpofition, & l’opération. 

Premièrement pour la préparation, il faut obferver que des trois nom- 
bres donnés dans la queftion , deux doivent toujours être de même ef- 
péce , & qu’il faut les réduire à la même dénomination , s’il ne le font 
pas déjà : & fi le nombre reliant eft d’une dénomination compofée , il 
doit être réduit à une dénomination fimple. 

Secondement, en difpofanf Je* nombre* ainfi préparés, les deux nom- 
bres de la même dénomination doivent être placés le premier & le troi- 
fiéme dans la Régie de proportion , & par conféquent le nombre res- 
tant doit être le fécond. Mais il faut particuliérement faire attention à 
ce que des deux nombres de même dénomination , celui qui doit être le 
troifiéme dans la Régie de .proportion, foit celui fur lequel la qtieflion 
roule proprement , ou qui, contient la demande; & ce nombre étant pla- 
cé , les deux autres prennent leurs places , comme je viens de le dire. 

Cette difpofition des trois nombres ell proprement ce qu’on appelle po- 
fer l’état de la Queftion. 

Enfin, ayant ainfi pofé la queftion, multipliez le fécond nombre & 
le troifiéme l'un par l’autre, divifez le produit par le premier, & le 
quotient qui en réfultera fera le quatrième nombre cherché , lequel qua- 
trième nombre , aufii bien que le relie, s’il yen a, doit toujours etre 
confidéré comme étant de même dénomination que le fécond nombre. 

Comme par exemple, -i » 

19. Question. 

Une pièce de Vaijftllc et argent , pefant 3 livres , 4 onces 5 deniers poids 
de Troyes , eft cftimée à 5 fcbcllings £ÿ 6 fous l'once , quelle eft la va- 
leur du tout? 

Nous avons trois quantités dans cette Queftion , favoir, 3 livres ,4 
onces & 5 deniers; une once, &.5 fchellings & <5 fous: dont les 
deux premières , qui font de même efpéce , doivent être réduites à la 
même dénomination , & la troifiéme à une dénomination fimple ; ainfi 
pour une once j’écris 20 deniers; pour 3 livres, 4 onces & 5 deniers, 
j'écris 805 deniers ; & pour 5 fchellings & fix fous , j’écris <56 fous ; après 
quoi les trois nombres font préparés comme ils doivent l’être. Enfuite, 
je cherche fur lequel des deux nombres 20 & 805 , qui font de même 
dénomination , tombe proprement la Queftion , & je trouve que c’efl 
805 ; car il cil ici Queftion de favoir qu’elle eft la valeur de 805 denier* 
de Vailfelle ; les deux autres nombres ne font donnés que pour me 
1 met- 
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mettre en état de trouver la réponfe: ainfi je fais de 805 mon troifiéme 
nombre, 20 qui eft de même dénomination fera le premier , 66 le fe- 
cond, & la queftion fe trouvera pofée de cette manière, fi 20 deniers 
(T argent valent 66 fous, combien valent 805 deniers d'argent? A l’égard de 
l’Opération elle fe fait ainfi ; je multiplie 8oj par 66, & le produit efl 
53130, que je divife par le premier nombre 20, &le quotient eft 2656, 
avec 10 de refte, c’eft-à-dire 10 fous ; pour rendre mon quotient plus 
complet , je change ces 10 fous en 40 liards, que je divife encore par 
20, & je trouve 2 pour quotient, c’eft-à-dire î liards fans aucun refte; 
ainfi la valeur cherchée eft 265 6 fous & 2 liards ; qui font 11 livres, 
1 fchelling & quatre fous & demi. 

Démonflration de cette Pratique. 

1. Cas. Pour démontrer que cette opération eft jufte, je reprendrai 
la Queftion précédente , mais premièrement dans une autre fuppohcion , 
en cette manière, fi un denier de VaijfeUe coûte 66 fous, combien coûteront 
805 deniers de même V liffclle ? Perfonne ne peut douter que dans cette 
fuppofition 805 deniers ne coûtaient 805 fois 66 fous, ou 66 fois 805, 
c’eft-à-dire, 53130 fous : ainfi dans tous les cas de cette efpéce , c’eft- 
à-dire , où le premier nombre dans la Règle de proportion eft l’uni- 
té, le quatrième nombre fe trouve en multipliant le fécond & le troi- 
fiéme l’un par l'autre. 

2. Cas. A-préfent fuppofons la Queftion comme elle a été d’abord 
propofée , favoir , fi 20 deniers de V îiffelle valent 66 fous , combien valent 
805 deniers de même Vaiffelle? Dans cette fuppofition il eft aifé de voir, 
que 1 denier de Vaiflelle, & par conféquent les 805 deniers ne peuvent 
valoir que la vingtième partie de ce qu’ils valoient dans le i« Cas ; ainfi 
nous ne devons pas répondre que 805 deniers valent 53130 fous, mais 
la vingtième partie de cette fomme , qui eft 2656 fous & 2 liards : & 
comme cette manière de raifonner auroit lieu dans tout autre cas , il 
fuit que dans la Régie de proportion , quels que foient les nombres donnés, le 
quatrième nombre fe trouve, en multipliant le fécond & le troifiéme Tu:i 
par l'autre, & en divifant ce produit par le premier. C. Q. F. D. 

20. Question. 

Combien de chemin fournit faire en 7 jours £? 8 heures un Voyageur qui 

ferait 13 inities en 4 heures, & qui marcherait 12 heures par jour? 

Réponfe. 295 milles. 

Tome Lz B ai. Ques- 


Digitized by Google 



10 


REGLE DE TROIS. 


21. Question. 

A combien reviendrait un mur dont F enclos feroit de 1296 aunes, à raifon de. 
4 fchellings, 5 fous la verge, la verge étant de 55 aune si 

Réponfe. 52 livres ft. , 8 fous & 3 liards. 

22. Question. 

• i 

Dans la Monnaie d'Angleterre une livre d'or, c'ejl-à-dire , 11 onces d’or fin 
1 once d alliage , donnent 44 guindés demi : je demande le prix d une 

livre d'or pur, en fuppofant F alliage compté pour rien. 

Réponfe. 50 livres, 19 fchellings, & 5 fous & ;. 

23. Question. 

Ouel ejl Tintérêt d'une année pour 987 livres Jl. 6 fchellings & 5 fous , fur 
le pied de 6 pour cent? 

Réponfe. 59 livres ft. , 4 fchellings, & 9 fous & J. 

24. Question. 

La circonférence du Globe tcrrejlre ,fuivant la me fur e des Académiciens Fran- 
çois, ejl de 123249600 pieds de Roi : je demande combien cela fait de 
milles d'Angleterre. 

N. B. Mille pieds de Roi font dgaux à 1068 pieds, mefure d’Angle- 
terre; trois de ces pieds font une verge, & 1760 verges font un mille. 

Réponfe. 131630573 pieds mefure d'Angleterre. 

ou 43876857 verges & deux pieds, 

ou 24930 milles, 57 verges & 2 pieds. 

25. Question. 

Suppofant tout comme dans la précédente queflion, je demande en combien de 
de tems le fon pafferoit d un pôle à F autre pôle , dans la fuppofition que le 
fon parcourt 1142 pieds dans une fécondé. • 

Réponfe. En 16 heures & 32 fécondés. 

«" i 6 . Ques- 
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. a 6. Q u b s t i o ij. 

Mr. Huyghens a trouvé que le Pendule qui fait une vibration en une fécondé , 
ejl à Paris de 3 pieds, 8 lignes & U je demande quelle ejl fa longueur, 
, mefure /Angleterre. 

N. B. Une ligne eft partie d’une pouce, & 1000 demi ligne* me- 
fure de France valent 1068 demi lignes mefure d’ Angleterre , comme 
dans la 24<tae queftion. 

Rèponfe. La longueur d’un pendule à fécondés mefure d’ Angleterre , 
eft de 941 i lignes mefure d’ Angleterre , ou de 39 pouces, a lignes & J. 

27. Question. 

Je demande en combien de tems un tuyau , qui donne 15 pintes / eau en 2 
minutes & 34 fécondés , remplira une citerne de 36 pouces de profondeur, 
42 de large & 72 de long. (Voyez la I40ne Queftion.) 

Rèponfe. En 31707 fécondés; ou 8 heures, 48' 27'. 

K B. Huit pintes font un Gallon. Un cube d’un pouce vaut 8 cubes 
d’un demi-pouce de côté. Une pinte contient 282 cubes d’un demi- 
pouce , & 15 pintes 4230 ; mais la citerne contient 108864 cubes 
d’un pouce, qui valent 870912 cubes d’un demi-pouce, ainii la Ques- 
tion doit être pofée sünfi. 

Si 4230 cubes d'un demi-pouce coulent en T54 fécondés, dans combien de 
tems couleront 870912 cubes d'un demi-pouce ? 

Rèponfe. En 8 heures, 48', 27' comme ci-deflus. 

28. Question. 

Une muraille de 6 pieds / èpaiffeur, de 9 pieds de hauteur, (J de 432 pieds de 
longueur, coûte 720 livres Jl. à combien reviendra une muraille de même 

façon, qui aura 12 pieds d' èpaiffeur 18 pieds de haut 6? 576 pieds de long ? 

« » . . .. \ 

La première muraille contenoic 23328 pieds cubiques, & la fécondé 
124416: ainft la rèponfe à la queftion propofee eft 3840 livres ft. 

29. Q u e s t 1 0 N. 

Un Clocher jette ftr un terrain égal une ombre à 57 verges, dans le tems 
qu'un bâton de 4 pieds , élevé perpendiculairement , jette une ombre de 
5 pieds 6 pouces: quelle eft la hauteur du Clocher ? 

Rèponfe. 41 verges, 1 pied , 4 pouces. 

• - B 2 3 °. Ques- 
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30. Question. 

. < 

Deux pirfonnes , A &? B , font une Société-, A y met 372 livres fl. & B 495 
livres Jl. pour le même teins ; ils gagnent 114 livres , 2 fchellings : je de- 
mande la part du gain de chacun ? 

Le fond qu’ils mettent enfemble efl de 868 livres; dites donc: fi 868 
livres de fond donnent 1 14 livres 2 fchellings , combien donneront 
372, qui efl la part du fond de A. Réponfe , 48 livres, 18 fchellings 
pour la portion du gain de A. Cette fomme étant retranchée de tout 
le gain, le relie fera la portion de B. 

N. B. Quelque nombre d’Aflociés qu’il y eût , leurs parts du gain 
pourroient fe trouver par une règle de proportion pour chacun , excepté 
celle du dernier qu’il y auroit moyen de déterminer par une fimple 
fouflraétion. Il vaut pourtant mieux les trouver toutes par la règle de 
proportion, parce qu’en ajoûtant toutes les parts enfemble, on voit II 
elles font la fomme totale du gain , & cela lcrt de preuve que l'opéra- 
tion entière a été bien faite. - 

31. Question. 

Deux Négocions , A & B , forment une Société; A met 496 livres Jl. pour 
2 mois, &P B 620 livres pour 3 mois, leur gain ejl 456 livres. Qtielle 
ejl la part de chacun ? 

Tour répondre à cette Queflion , il faut confidérer qu’il en efl en fait 
de Commerce, comme quand on place de l'argent à intérêt, où le tems 
vaut tout comme l’argent ; deforte que celui qui avance 496 livres pour 
deux mois , a le même droit au gain , que celui qui avance le double 
de la fomme, c’efl-à-dire 992 livres pour un mois: de même celui qui 
avance 620 livres pour 3 mois, a le même droit au gain, que s’il avoir 
avancé trois fois cette fomme, c’efl-à dire 1860 livres pour un mois: 
fubltituez donc ces deux fuppoGtions au-lieu de celles qui font dans la 
Queflion , ce qui peut fe faire fans rien changer à la conclufion : la 
Queflion alors deviendra plus fimple, & n’exigera plus qu’on faffe at- 
tention aux différences de tems. 

Deux Négocions , A £? B, forment une Société; A y met 992 livres Jl. B 
1860 livres Jl. pour le même tems; & ils gagnent 4 56 livres Jl. Quelle 
ejl la part du gain de chacun ? 

Réponfe. La part de A fera de 158 livres IL 12 fchellings & 2 fous; 
& celle de B de 297 livres 11 . 7 fchellings & 10 fous. 

32. Ques- 
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3!. Question. 

Si deux hommes gagnent en trois jours 4 fchellings , combien gagneront 
5 hommes en 6 jours ? 

Cette queftion & la fuivante appartiennent à la Règle de trois double, 
dans laquelle il fe trouve cinq nombres : ces nombres doivent toujours 
être placés , comme ils le font dans cet exemple, les deux derniers nom- 
bres toujours être de la même dénomination que les deux premiers res- 
pectivement, & le nombre cherché être pareillement de même dénomina- 
tion que celui du milieu;alors la queftion pourra fe réduire à uneRèglede 
trois fimple , & cela en deux manières; favoir en faifant difparoître le pre- 
mier & le quatrième nombre, ou bien le fécond & le cinquième. Si vous 
voulez faire difparoître le premier & le quatrième nombre, vous devez 
raifonner ainfi : deux hommes gagnent autant en trois jours, qu’un 
homme fait en deux fois trois jours, c’eft-à-dire, en fix jours: de-même 
cinq hommes gagnent autant en fix jours qu’un homme gagne en trente 
jours ; fubftitucz cette fuppofition & cette demande, au-lieu de celles 
qui font dans la Queftion , & vous aurez , fi un homme en fix jours 
gagne 4 fchellings , combien gagnera un homme en 30 jours? Ce qui re- 
vient à ceci , fi en 6 jours un homme gagne 4 fchellings , combien gagnera- 
t-il en 30 jours? 

Réponfe. zo fchellings. 

Si vous vouliez faire difparoître le fécond nombre & le cinquième, 
il faudroit raifonner ainfi : deux hommes gagnent autant en trois jours 
que 3 fois deux hommes , c’eft-à-dire <5 hommes, en un jour: de-même cinq 
hommes gagnent autant en 6 jours, que 30 hommes en un jour; pofez 
la queftion de cette manière & dites: fi fix hommes en un jour gagnent 
4 fchellings, combien gagneront en un jour 30 hommes? C’eft-à-dire, 
fi dans un certain teins 6 hommes gagnent 4 fchellings , combien gagneront 
30 hommes dans le même te ms? 

Réponfe. 20 fchellings, comme ci-deflus. 

Quiconque fera attention à ces deux manières de faire difparoître les 
quantités qui pourroient embarrafler, fera aifément conduit à une troi- 
fiéme, qui renferme les deux autres, & qui vaut mieux dans la prati- 
que; car à la fin de ces deux opérations, le nombre cherché eft trouvé 
en multipliant 30 par 4, & en divifant le produit par 6: or fi on fait 

B 3 • - atten- 
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attention à la maniérç, dont fe formejit ccs nombres, on trouvera que 
30 vient de la multiplication des deux derniers nombres 5 & <J, que 4 
eft le nombre du milieu dans la Queftion , & que le Divifeur 6 eft le 
produit des deux premiers nombres 2 & 3, multipliés l’un par l’autre: 
Ainfi dans toutes les Queftions de cette nature, fi les trois derniers nom- 
bres font multipliés F un par l' autre > ($ que le produit fait divifé par le produit 
des deux premiers nombres , le quotient fera le nombre cherché. 

33. Question. 

Si pour charrier un poids de 300 livres , à la diflance de 40 milles, je dois 
payer 7 fchcHings cf fix fous, combien dois -je payer pour charrier un 
poids de 500 livres à la dijlance de 60 milles ? 

Rcponfe. 223 fous, ou 18 fchellings & 9 fous. 

Queflion pour la Règle de trois Invcrfe . 

Jufqu'ici nous n’avons parlé que de la Règle de trois dircéle; mais il 
y a une autre Règle de proportion nommée la Règle de trois inverfe, 
qui ne diffère point de la Règle de trois direéle, à l’égard de la prépa- 
ration , & de la difpofition des nombres , mais qui en eft différente dans 
l’opération; car dans la première le quatrième nombre fe trouve, en 
multipliant le fécond nombre & le troifiéme l’un par l’autre, & en di- 
vifant le produit par le premier nombre; mais dans celle-ci, il fe trou- 
ve en multipliant le premier nombre, & le fécond l’un par l’autre, & 
en divifant le produit par le troifiéme. Il ne s’agit donc plus que de la- 
voir diftinguer , fi une Queftion appartient à l’une ou à l’autre de ces 
Règles; pour cet effet, obfervez la règle fuivante : Si plus demande plus, 
oit fi moins demande moins , fuivez la Règle de trois direfte : mais fi plus 
demande moins ,011 fi moins demande plus, fuivez la Règle de trois invcrfe. Le 
fens de cette règle eft, que lorsque le troifiéme nombre étant plus grand 
que le premier, le quatrième doit être proportionnellement plus grand 
que le fécond ; ou que le troifiéme nombre étant plus petit que le pre- 
mier, le quatrième doit être proportionnellement plus petit que le fécond, 
la Queftion appartient à la Règle de trois direôc; mais lorfque le troifiéme 
nombre étant plus grand que le premier, le quatrième doit être plus petit 
que le fecogd; ou le troifiéme étant plus petit que le premier, le qua- 
trième doit être plus grand que le fécond ; dans ces deux derniers cas , la 
Queftion appartient à la Règle de trois inverfe , & doit être réfolue , 
comme je viens de le dire. Par exemple. 

34. Ques- 
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34.. Question. 

Si 12 hommes mangent me certaine quantité de provifion en 15 jours , 
combien de tems feront 20 hommes à manger la même provifion ? 

Cette Queftion eft de telle nature que plus demande moins : car 20 
hommes confumeront la même provifion en moins de tems que 1 2 : 
ainfi cette Queftion appartient à la Règle de trois inverfe ; cela étant 
je multiplie le premier & le fécond nombre l'un par l’autre, je divife le 
produit par le troifiéme , & le quotient 9 , c’eft-à-dire , 9 jours , eft la 
Réponfe à la Queftion. 

Démonjlration de la Règle de trois Inverfe. 

Si je devois répondre à cette queftion par pure réflexion & fans le 
fecours d’aucune Règle pour me diriger, je raifonnerois ainfi: la même 
quantité de provifion qui fuffiroit pour 12 hommes pendant 15 jours, 
fuffiroit pour un homme pendant douze fois le même tems , ce qui don- 
ne 12 fois 15, ou 1S0 jours. Mais fi la même quantité fuffifoit pour 
un homme 180 jours, elle ne fuffiroit pour 20 hommes que la 20. par- 
tie de ce tems, c’eft-à-dire, pour 9 jours: le quatrième nombre fe 
trouve donc ici en multipliant le premier & le fécond l’un par l’autre , 
& en divifant le produit par le troifiéme: & ce raifonnement eft applica- 
ble à tous les cas qui appartiennent à la Règle de trois inverfe. C. Q. F. D. 

35. Question.. 

Quelqu'un m’a prêté 371 livres pour 7 ans 8 mois , pour combien de 
tems faut-il que je lui prête 496 livres, comme équivalent? 

Réponfe. Pour 5 ans & 9 mois. 

1 • , 

36. Question. 

Si un tuyau quarré , de 4 pouces 5 lignes de cûté ? vuide une certaine 
quantité d'eau en une heure de tems, dans combien de tems un tuyai/quar - 
ré d'un pouce deux lignes de côté vuidera-t-il la même quantité d’eau ? 
L’orifice d’un tuyau quarré, de 4 pouces & j lignes de côté, c’eft-à- 
dire de 53 lignes, contient 2809 lignes quarrées ; & l’orifice d’un tuyau 
quarré de 1 pouce, 2 lignes, ou 14 lignes de côté, contient 196 lignes 
quarrées. Dites donc, fi un orifice de 2809 lignes quarrées vuide une cer- 
taine quantité d'eau en une heure, en combien de tems un orifice de 195 //- 
gnes quarrées vuidera-t-il la même quantité? 

Réponfe, Ett 14 heures, J9'. 54*. 

37. Qvis- 
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37. Question. 

Si trois hommes, ou quatre femmes , peuvent faire un certain Ouvrage en 5 6 
jours, en combien dctems un homme & une femme en viendront-ils à bout ? 

Comme il fe trouve ici 3 hommes ou 4 femmes, il faut trouver un 
nombre divifible par ces deux-là fans relie, ce nombre ell 12, produit 
de 3 par 4 (Voyez la troifiéme obfcrvation fur la définition de la Divi- 
fion:) confidérez donc 3 hommes ou 4 femmes comme équivalens à 12 
jeunes garçons , & vous aurez un homme équivalent à 4 garçons , & 
une femme à 3 , & un homme & une femme à 7 garçons, & la 
Queltion reviendra à celle-ci \fi 12 garçons font un Ouvrage en 5 6 jours , 
combien de jours 7 garçons mettront-ils à faire le même Ouvrage ? 

Réponfe. 96 jours. 

38. Question. 

Si 5 bxufs, ou 7 poulains, mangent un tas de foin en 87 jours, en com- 
bien de tems 2 bœufs 3 poulains le mangeront - ils? 

Rcponfe. En 105 jours. 

39. Question. 

Si deux acres de pré peuvent nourrir 3 chevaux pendant 4 jours , combien de 
tems 5 acres nourriront-ils 6 chevaux ? 

Cette Quellion, à la première vue, paroîtra de même nature que 
la 32. & la 33. qui appartiennent à la Règle de trois direéle ; mais 
quand on y fait attention , on trouve qu’elle cil de toute autre nature ; 
car nous ne pouvons pas dire ici, comme dans les deux autres cas, que 
2 acres nourriront 3 chevaux , aullï longtcms qu’un acre nourrira 6 che- 
vaux; ce feroit une manière de raifonner abfurde; & dès que la chofe 
ell ainfi, la quellion doit être traitée fuivant une autre Règle, qui s’ap- 
pelle la double Règle de trois inverfe : la juftefle ou l’abfurdité de cette 
manière de raifonner , étant un caraâére infaillible pour décider fi la 
Quellion appartient à l’une ou à l’autre de ces Règles. Toutes les Ques- 
tions qui appartiennent à cette Règle, de même que celles qui appar- 
tiennent à l’autre, peuvent fe réduire à une Gmple Règle de trois, de 
deux manières; en faifant difparoStre le premier & le quatrième nom- 
bre, ou bien le fécond & le cinquième: mais Ja méthode de les faire 

dispa- 
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difparoître eft différente. Dans les Queftions de cette nature, fi le 
premier nombre & le quatrième doivent difparoître, les deux premiers 
nombres doivent être multipliés parle quatrième, & les deux derniers par 
le premier ; mais fi le fécond nombre & le cinquième doivent difparoî- 
tre, les deux premiers nombres doivent être multipliés pat le cin- 
quième , & les deux derniers par le fécond : ainfi dans la Queftion pro- 
pofée, fi nous voulons faire difparoître le premier nombre & le quatriè- 
me, nous devons multiplier les deux premiers nombres, 2 & 3, par le 
quatrième qui efl 5, & dire, que 2 acres nourriront 3 chevaux, aufli 
longtems que ro acres nourriront 15 ehevaux ; nous devons aufli mul- 
tiplier les deux derniers nombres 5 & 6, par le premier 2, & dire, que 

5 acres nourriront 6 chevaux aufli longtems que ro acres nourriront 
12 chevaux: prenez ces nombres au-lieu de ceux qui font dans la Ques- 
tion propofée, & elle fera changée en cette autre Queftion équivalente, 
fi 10 acres nourriflent 15 chevaux pendant 4 jours , combien de tems 
10 acres nourriront-ils t2 chevaux? Effacez de cette Queftion le pre- 
mier nombre & le quatrième , qui étant égaux ne fervent plus à la con- 
clufion, & vous aurez la Queftion fûivante: Si 15 chevaux mangent 
Therbe d'une certaine pièce de terre en 4 jours, combien de tems feront tzchc - 
vaux à manger la même quantité d’herbe? 

Réponfe.'S jours : car cette Queftion appartient à la Règle de trois inverfe. 

Si nous voulons exterminer le fécond , & le cinquième des nombres 
de la Queftion , nous devons multiplier les deux premiers nombres par 
le cinquième, & dire, que 2 acres nourriront 3 chevaux, aufli longtems 
que 1 2 acres nourriront 1 8 chevaux ; nous devons de même multiplier 
les deux derniers nombres par le fécond, & dire, que 5 acres nourriront 

6 chevaux, aufli longtems que 15 acres en nourriront 18: prenez ces 

nombres au-lieu de ceux de la Queftion propofée, & elle fera changée 
en celle-ci équivalente: fi il acres nourriflent 18 chevaux 4 jours, 
combien de tems 15 acres nourriront-ils 18 chevaux? C’eft-à-dire (en 
retranchant le fécond nombre & le cinquième ). Si 12 acres nourrirent 
un certain nombre de chevaux pendant 4 jours, combien de tems ij acres 
nourriront-ils le même nombre ? ’ . ' t 

Rêponfe. 5 jours, comme ci-deffus; car cette Queftion appartient à 
la Règle de trois direfte. " 1 " 

» * 9 

Dans ces deux opérations le nombre cherché eft trouvé enfin en 
Tome /. C roui- 
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multipliant 15 par 4, & en divifant le produit par xi: i-préfent en re- 
paient la folution précédente, & en confidérant comment ces nombre* 
ont été formés, on verra facilement, que le nombre 4 eft le terme du mi- 
lieu de la Queftion ; que le nombre 15 dans les deux opérations eft le 
produit des nombres 3 & 5, qui étoient les termes voifins de ce terme 
du milieu, de l’un & de l'autre côté ;•& que le Divifeur 12 e(l dans 
lès deùx cas le produit dea nombres extrêmes 2 & 6: Ænfi , dans 
toutes les Queflions qui appartiennent à la double Règle de trois fmerfe, où 
les nombres- font fuppefés rangés comme dans la double Règle de trois dnc&e, 
fi les trois nombres du milieu font, multipliés tun par F autre, le' produit 

d'tvifé par le produit des deux extrêmes , le quotient de cette divifion fera le 
nombre cherché. Par ce moyen l'embarras de faire difparoître des ter- 
mes peut être évité ; mais j’ai jugé à propos d’expliquer d’abord cette 
méthode, pour faire comprendre aux commenjans la raifon fur laquelle 
le Théorème eft fondé. 

. Queflions qui regardent T extrait ion des Racines quarrées. 

40. Question. 

Un champ efl large Je 57 6 verges êf long de 1296 verges. Je demande le côté 
d'un Qtiarré égal à ce champ. 

Réponfe. Ce côté fera de 864 verges. 

41. Question. • 

L'enclos J un champ efl trois fois plus long qu'il n'cfl large, & le champ 
efl de 46128 verges quarrées: je demande quelle efl la longueur & la lar- 
geur de T enclos. 

La largeur multipliée par la longueur, c’eft-à-dire, la largeur multipliée 
trois fois par elle-même, eft 46128 ; donc la largeur multipliée par elle- 
même eft 153769 donc la largeur eft 124, & la longueur 37s. 

42. Question. 

Une Société a mis enfemble la fomme de 15 Vivres fl. 5 fehettingt i Isard, 
chaque membre contribuant autant de liards qu'il y a de membres dans la 
' Société, -je demande le nombre des membres. 

Réponfe. 121 membres. 

> ,, IN- 
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INTRODUCTION 

A LA 

DOCTRINE DES FRACTIONS VULGAIRES 

E T D E S 

FRACTIONS DECIMALES. - 

<*>^*>*<$>*<*>$<*>*<*>*<*>h«K*>*<*]H 

DEFINITIONS.' 

. . . * .. * . . . r i 

Art. I. T T Ne Fraétion confidérée Amplement & abftraitement* 
eft l’expreffion d’une partie ou de plufieurj parties d’u- 
ne Unité: comme fi une Unité eft fuppofée divifée en 4 parties égales, & 
que trois de ces parties doivent être exprimées , cela fe fait par la Frac- 
tion trois quatrièmes , & s’écrit ainfi {: où le nombre 4, qui marque 
en combien de parties égales l’Unité eft fuppofée divifée, & qui dé- 
termine la vraye valeur, grandeur , ou dénomination de ces parties, s’ap- 
pelle le Dénominateur de la Fraétion , & le nombre 3 , qui marque 
combien de ces parties font confidérées dans la Fraétion, le Numéra- 
teur: ainfi dans la Fraétion J ou un demi, 1 eft le Numérateur, & 2 
le Dénominateur; dans ’ ou deux demis,* eft le Numérateur & le Dé- 
nominateur, &c. 

Quam# une Fraétion eft appliquée à quelque quantité particulière, 
cette quantité eft nommée l’Entier de la Fraétion. Ainfi dans J d’un 
fou, un fou eft l’Entier; dans trois quarts de fix le nombre 6 eft l’Entier; 
de même dans trois quarts de cinq fixiémes, la Fraétion cinq fixiémes 
eft l’Entier; car quoique dans un fens abfolu ce foit une Fraétion, ce- 
pendant à l’égard de la Fraétion trois quarts, c’eft un Entier: la même 
quantité, fuivant qu’on la confidére, pouvant être un Entier ou une 
Fraétion; ainfi un pied eft un Entier, & là troifiéme partie d’une verge 
eft une Fraétion, quoique cè Toit une feule & même chofe. Lorsque 
l’Entier' d’une Fraétion n’eft pas exprimé, on fousentend toujours que 
c’eft l’Unité : ainfi j font} dè l’Unité ; pareillement lorfque nous difons que,} 
& J font «,nous entendons que fi J partiede l’Unité, & J partie de l’Uni- 
té font ajoûtées l’une à l’autre, la fomme fera la même, que fi l’Unité 
avoir été divifée tn ia parties égales, & qa’oa eût pris 7 de ces parties; 
de même encore , quand noua difons que {de } font équivales* à , le fens 
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eft, que fi l’Unité eft divifée en 5 parties égales, & qu’on prenne 4 de 
ces parties, & que cette Fraftion J (bit encore divifée en 3 parties éga- ' 

les, & qu’on prenne 2 de ces parties, le réfultat fera le même que fi 
on avoit d’abord divifé l’Unité en 15 parties égales, & qu’on en elle 
pris 8 ; & ce qui eft vrai quand il s’agit de l’Unité, fera vrai de même 
quelque quantité qu’on prenne pour l’Entier: ainfi s’il eft vrai que } & f 
de l’Unité font égaux à T , de l’Unité, c’eft-à-dire, s’il eft vrai en géné- 
ral que f & i ajoûtés enfemble font égaux à il fera aufii vrai de 
quelque Entier que ce foit en particulier, par exemple, d’une livre fter- . 

ling, que le j d’une livre & le } d’une livre , ajoûtés enfemble feront 
égaux à -, 7 , d’une line; de même, s’il eft vrai en général que J de} font 
égaux à 5}, il fera aufli vrai en particulier que j de J d’une livre feront 
équivalens à n d'une livre, &c. 

I 

Des Fr aâ ions proprement improprement ainfi nommées, & de la Réduction 

Aune Fraction improprement dite à un Entier ou à un Nombre 
entier avec une Fraction adhérente. 

2. Il y a deux fortes de Fraftions ; les Fraftions proprement dites, 

& celles qu'on défigne improprement par ce nom. Une Fraftion pro- 
prement dite , eft celle dont le Numérateur eft moindre que le Déno- 
nominateur , comme \ ; & une Fraftion improprement ainfi nommée 
celle dont le Numérateur eft égal , ou plus grand que le Dénominateur, • 
comme \ , \ , &c. 

Objection. * 

Mais n’y a-t-il pas d’abfurdité à fuppofer une Fraftion impropre, 
de trois deuxièmes, par exemple, puifqu’une unité ne peut être divifée 
en plus de deux deuxièmes? Réponfe. Il n’y a à cela pas plus d’abfur- 
dité qu’à fuppofer que trois demi fous font le prix de quelque chofe que 
ce foit, parce qu’un fou ne peut être divifé en plus de deux demi-fous. 

Ces Fraftions font appcllées impropres, non pas à caufe qu’il y a quelque 
abfurdité dans la fuppofition , ou dans l’exprefiion , mais parce qu’elles 
peuvent être plus proprement & plus intelligiblement exprimées, foit 
par un nombre entier, foit par un nombre mixte, compofé d’un Entier 
& d'une Fraftion ; par exemple, fi le Numérateur d’une Fraftion eft 
égal au Dénominateur, comme J, cette Fraftion eft toujours équiva- 
lente à l’unité ; comme J d’heure, ou quatre quarts -d’heure, font égaux 
à une heure, } de fou, ou quatre liards,font égaux à un fou,&c. Et la 
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nifbn en eft claire ; car fi une unité eft divifée en quatre parties éga- 
les, & que quatre de ces parties foient exprimées dans une Fraélion , 
Funité entière eft exprimée dans cette Fraélion, c’eft-à-dire, que cette 
Fraélion peut toujours être conlidérée comme égale à l’unité : ainfi , fi 
le Numérateur eft double du Dénominateur, comme la Fraélion eft 
égale à 2 , parce que i contiennent * ou 1 deux fois ; de même fonc 
égaux à 3 & peuvent être exprimes par ce nombre ; if font égaux à 4 , &c. 
& en général une Fraélion eft égale à l’unité prife autant de fois que le 
Numérateur contient le Dénominateur: mais pour trouver combien de fois 
le Numérateur contient le Dénominateur , il faut divifer le Numérateur 
par le Dénominateur; ainfi, -fi le Numérateur d’une Fraélion impropre- 
ment dite eft divifé par le Dénominateur , le quotient , s’il n’y a pas 
de refte à la Divifion, fera le nombre entier par lequel la Fraélion peut 
être exprimée : mais s’il y a un refte à la Divifion , le quotient avec 
une Fraélion, dont le Numérateur eft ce refte, & le Dénominateur 
leDivifeur, fera un nombre mixte qui exprimera la Fraélion propo- 
fée: ainfi “ font équivalens au nombre entier 8; mais ïf font équiva- 
lens au nombre mixte 8j, ” au nombre mixte 8} , comme 24 pieds fonc 
équivalens à 8 verges , 25 pieds à 8 verges & un pied, 26 pieds à 8 ver- 
ges & 2 pieds &c.& c’eft-là ce qu’on appelle la Réduction d’une Frac- 
tion à un nombre entier ou mixte. 

La Réduction d'un nombre entier Ou mixte à une Fraélion improprement dite. 

3. Comme l’unité peut être exprimée par une Fraélion de quelque for- 
me ou dénomination que ce foit, pourvu que le Numérateur foit égal au 
Dénominateur, comme |,}, f, &c. ainfi le nombre 2 eft réduélible en 
quelque Fraélion que ce foit dont le Numérateur eft double du Dénomi - 
nateur, comme î.î.î, &c. & de même tout nombre eft réduélible en 
quelque Fraélion que ce foit, dont le Numérateur contient le Dénomma- 
• teur au fli fouvent que l'unité eft contenue dans le nombre propofé : de for- 
te que toutes les fois qu’un nombre doit être réduit en une Fraélion donc 
le Dénominateur eft donné, ce nombre doit être multiplié par ce Déno- 
minateur, & le produit avec ce Dénominateur mis deflous,eft la Frac- 
tion équivalente ; ainfi, fi le nombre 5 doit être réduit en demis ou 
deuxièmes, c’eft-à-dire, en une Fraélion dont le Dénominateur foit 2, il 
faut multiplier le nombre donné 5 , par le Dénominateur donné 2 , & l’on 
aura le nombre 5 égal à 4 , comme , par exemple , j fous font égaux à 1 o 
demi-fous; ü le nombre 8 doit être réduit en tiers ou troifiéme», il faut 

C 3 le 


ta INTRODUCTION A LA DOCTRINE 

le multiplier par 3 , & l’on aura 8 égal à 4, comme 8 verges font 
égales à 24 pieds: enfin, fi le nombre 2 doit être réduit en quatrièmes, 
il deviendra égal à I, comme deux fous fout égaux à huit liards. Si lé 
nombre à réduire eft un nombre mixte , compofé d’un Entier & d’une * 
Fradtion, le nombre entier doit toujours être réduit à la même déno- 
mination que la Fraftion annexe, & la Règle eft telle: multipliez le 
nombre entier par le Dénominateur de la Fraâion annexe, ajoûtez à ce 
produit le Numérateur, & cette fomme avec le Dénominateur fous elle 
fera la Fraftion équivalente r ainfi le nombre mixte 5 J eft équivalent 
à 4, comme cinq fous & demi font équivalens à onze demi-fous. Cet- 
te opération porte fa démonftration avec elle ; car le nombre 5 eft égal 
à 4, comme nous venons de le voir; & partant j} font équivalens à 4 : 
de même le nombre 8 J, eft égal à 4» comme 8 verges & 2 pieds va- 
lent 2 6 pieds; enfin, 2 J fe peuvent réduire en 4, comme 2 fous & 

3 liards fe peuvent réduire en xi liards. 

L E M M E. 

• * ; . 

4. Si on prend m Entier , tel qu'une livre fierling, fc? une Fraction com- 
me J, je dis que J d'une livre ft. eft la même cbofe que J de 3 livres fi. • 

Si une quantité , grande ou petite , eft toujours divifée dans le même 
nombre de parties, ces parties feront grandes ou petites, à proportion 
que la quantité divifée eft grande ou petite : ainfi i d’une verge eft 
3 fois aufiî grand que j d’un pied , puisqu’une verge eft trois fois 
aulfi grande qu’un pied ; par la même raifon i de 3 livres ft. eft trois 
' fois aufiî grand que ; d’une livre ft. ; mais j d’une livre ft. font aufiî trois 
fois aufiî grands que i d’une livre ft. ainfi J d’une livre ft. font égaux 
à j de 3 livres ft- ; car l’une & l’autre de ces fommes font juftement trois 
fois autant que j d’une livre ft. C. Q. F. D. 

< * ' * ' 

■ Manière d efiimer quelque partie fraclionélle que ce fait d’un Entier en 
parties de moindre dénomination , réciproquement. 

S- On peut faire cette opération de plufieurs manières, mais voici 
celle qui me paroît la plus commode. Suppofé que je cherche la valeur 
de i d’une: livre ft. -je dirois , fuivant le Lemme précédent, que î d’une 
livre fontda même chofe que 1 de 5 livres; mais le fecohd eft plus faci- 
le que le premier : ainfi je m’attache au dernier ; c’eft-à-dlre , à trouver la 
fixiéme partie de 5 livres, & voici comment: j livres, ou-iéo fchellings 
divifés par 6 donnent i 6 fchellings , & il refte 4 fchellings ; 4 fchellings, ou 

48 fous. 
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48 foûs', divifés par 6 donnent 8 fous fans refie ; ainfi un fixiéme de5 li- 
Très, ou la fraétion * d’une livre, efl r6 fchellings & 8 fous. Si je cher- 
chois la valeur de i d’une livre, je trouverais la valeur de $ de 6 livres: 
ft infi c livres ou 120 fchellings , divifés par 7, donnent 17 fchellings , & 
jl refte 1 fchelling: or un fchelling,ou le nombre is, qui exprime com- 
bien il y a de fous dans un fchelling, divifé par 7, donne 1 fou, & il 
refte 5 fous., ou 20 liards, qui divifés par 7, donnent deux liards, & 
il refié 6 liards ; enfin la feptiéme partie de 6 liards efl, fuivant le 
Lemme précédent, la même chofe que $ d’un liard ; d’où je conclus, 
que i d’une livre fl. valent 17 fchellings, 1 fou, a liards, & J de liard: 
mais S d’un liard approchent de fi près d’un liard , que fi je préféré à la 
plus grande exactitude la commodité d’éviter une fraétion, je dirai 
que ÿ d’une livre font 17 fchellings, 1 fou & 3 liards. Enfin , fi je veux 
lavoir la valeur de } de 17 fchellings & 6 fous, je dirai, j de 17 fchel- 
lings & 6 fous font équivalens à $ de deux fois autant, qui efl j de 
35 fchellings: mais j de 35 fchellings ell 11 fchellings & 8 fous; donc f 
de 17 fchellings .& 6 fous font 11 fchellings & 8 fous. 

Un feul exemple fuffira pour le contraire de cette réduétion. S’il s’agit 
de réduire 1 fchelling , 2 fous & 3 liards en parties fraétionelles d’une 
livre,jeconfidére que dans une livre il y a 960 liards, & que dans un fchel- 
ling, 2 fous & 3 liards, il y a 59 liards ;donc un liard efl ,ij d’une livre, 
& 1 fchelling, 2 fous & 3 liards font d’une livre. 

Préparations pour d autres réiuftions &? opérations fur les Fraflions. 

6 . Toutes les opérations qu’on fait pour réduire des Fraflions , peu- 
* vent fe déduire médiatement o*b immédiatement du principe fuivant. Si 
Je Numérateur S une Fraction croît , le Dénominateur refiant le même , la va- 
leur de Ut Fraétion croit à proportion. D’autre part, fi le Dénominateur croît 
tn quelque proportion que ce J oit ,le Numérateur refiant le même, la valeur de 
la Fraétion diminuera proportionellement. Ainfi } font deux fois autant 
que t, & I en efl feulement la moitié. 

Il fuit de ce principe, que fi le Numérateur & le Dénominateur d’une 
Fraction font multipliés ou divifés par le même nombre, la valeur de la 
Fraétion n’en fera pas changée ; parce qu’autant que la Fraétion efl 
augmentée par la multiplication du Numérateur , autant eft-elle dimi- 
nuée par la multiplication du Dénominateur; & autant que la Fraétion 
efl diminuée par la divifion du Numérateur, autant eft-elle augmentée 
par la divifion du Dénominateur. Ainfi les termes de la Fraétion \ étant 
doublés, donnent î, Fraétion de même valeur que l’autre; «Sc au con- 
traire, les termes de la Fraétion { divifés par 2, donnent |. 


Il 
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Il parole par-là que toute Fraélion efl fufceptible d’une infinité d’ex- 
preflions, puifqu’on peut choifir entre un nombre infini de Multiplicateurs, 
par lesquels le Numérateur & le Dénominateur de la Fraction peuvent 
être multipliés, & ehanger de cette manière l'expreflîon de la Fraélion, 
fans que la valeur en foit changée. Ainfi la Fraélion 1 , fi IeNumérateur & 
le Dénominateur font multipliés par 2 , devient J ; par 3 , J ; par 4 , i , par 
5 , -,î , & ainfi à l’infini ; & toutes ces expreflions font également celles 
de la même Fraélion : au milieu de cette variété , on ne peut s’at- 
tendre que chaque Fraélion qu'on rencontre en fon chemin, foit tou- 
jours réduite aux plus fimples & aux moindres termes ; mais l’article 
fuivant enfeignera à les y réduire, quand elles ne le feront pas. 

Réduction des Fraélion s aux plus fimples termes. 

7 Lorsque vous foupçonnez qu’une Fraélion n’eft pas réduite aux plus 
fimples termes , trouvez , s’il efl: poflible, quelque nombre qui divife fans 
refte le Numérateur & le Dénominateur de la Fraélion; car fi un tel nom- 
bre peut être trouvé , & que la divifion foit faite , les deux quotiens qui 
en viendront, feront refpeélivement le Numérateur & le Dénominateur 
d’une Fraélion égale à la Fraélion propofée, mais exprimée en termes 
plus fimples, comme il efl évident par l’article précédent. Par exemple, 
on propofe la réduélion de la Fraélion ;; : pour trouver un nombre qui 
divife fans refie les nombres 10 & 15, je commence par le nombre 2, 
qui efl le premier nombre entier qu’on puifle employer dans la Divifion; • 
mais je vois que le nombre 2 ne peut divifer 15: 3, quî’efl le nombre 
fuivant, ne peut fervir non pins, car il j\c divife pas 10; je paffe le r 
nombre 4 , parce que 2 ne pouvant diVifer 15,4 le peut bien moins en- 
core: le nombre fuivant efl 5 , & la divifion rëuffit avec celui-ci ; car fi 
10 & 15 font diviféspar5, les quotiens refpeétifs feront 2 & 3, tous 
deux fans refie; ainfi la Fraélion , réduite au plus fimple , fe trouve 
équivalente à J ; c’efl-à-dire , que fi l’unité efl divifée en quinze parties 
égales, & qu’on prenne 10 de ces parties, la valeur en fera égale à celle 
qu’on auroit fi on avoit divifé l’unité en 3 parties égales,&qu’oneneûc 

pris 2. En fécond lieu , fi la Fraélion à réduire efl , divifez-en les 
termes par 2, & vous aurez la Fraélion divifez encore par 2, & 
vous aurez divifez encore par 2 , & vous aurez -777 & toute divi- 
fion par 2 efl finie : divifez ces derniers termes par 3 ,& vous aurez -777 ; divi- 
fez encore par 3 , & vous aurez -777; divifez par 5 & vous aurez ,î; & 

enfin 
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enfin divifez par 7, & vous aurez ainfi la Fraélion 7777 après les di- 
vifions des deux termes par 2 , 2 , 2, 3, 3,5,7, fe trouve égale à -J. En 
troifiéme lieu, la Fra&ion après les divifions par 2,2,3, devient J. 
En quatrième lieu, {< après les divifions par 2, 2,7, deviennent ;. En 

cinquième lieu , 777 » a P f ès les divifions par 2 , 2 , 3 , 3 , deviennent }. En 
fixiéme lieu , —, après les divifions par 2 , 3 , 7 , deviennent j. En fep- 
tième lieu , 777 » a P r ^ s ' es divifions par 3 , 5 , 7 , deviennent I. En hui- 
tième lieu , 777 » a P rès ,es divifions par 5, 7 , deviennent £. En heu vié- 
ine lieu, 777-, après les divifions par 5, 7, 7, deviennent {,ou 3. 

Voici quelques remarques qui pourront aider dans la pratique de 
cette règle. 

i°. 2 divifent exactement tout nombre qui finit par un chiffre pair ou 
par un zéro, comme 36,30, &c. mais aucun autre. 

2 0 . 5 divifent tout nombre qui finit par5,oupar zéro, comme 75, 70, 
&c. & point d’autre. • 

3 0 . 3 divifent tout nombre dont les chiffres qui l’expriment addition- 
nés font une fomme divifible par 3 : ainfi ce nombre divife 471 , par- 
ce qu’il divife 12, qui elt la fomme de 4,7 & 1. 

4°. Si le Numérateur & le Dénominateur finiffent par des zéros, re- 
tranchez- en un nombre égal de l’un & de l’autre: ainfi ,7^;, eft la mê- 
me chofe que , ou 777, ou 77-. 

Enfin , il y a une règle infaillible pour trouver le plus grand divifeur 
commun de deux nombres, qui en ont un ; & par- là une Fraélion peut 
être réduite au plus fimple , par une feule opération. Cependant je 
me trouve obligé de renvoyer à une autre occafion la démonftration de 
cette règle, que voici : foit a & b les deux nombres donnés , dont on 
cherche le plus grand divifeur commun ; a efl le plus grand nombre & b 
le plus petit: divifez a par b, & fans vous embarraffer du quotient, ap- 
peliez le relie c ; divifez encore b par c, & appeliez le relie d; divifez c 
par d, & appeliez le relie c; divifez d par c & appeliez le relie/, & 
continuez ainfi jufqu’à ce que vous veniez à un divifeur, comme/, qui 
divife le nombre précédent e fans relie : je dis que ce dernier divifeur 
çllle plus grand divifeur commun des nombres donnés a & b. Par 
exemple, foit a 1344 & b 582: pour trouver le plus grand divifeur 
commun de ces deux nombres , je divife a {1344 ) par b ( 582 ) & il 
‘ Tome I. D 1 relie 
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relie 180, que j’appelle c ; je divife b (582) par c (180) & il relie 42 , 
que j’appelle d; je divife c (180) par d (42) & il relie 12, que j’appelle 
#; je divife d (42) par e (i2)& il relie 6, que j’appelle /; enfin je divife 
,( I2 ) par/ (6) & il ne relie rien :d’où je conclus que le nombre 6 efl le 
plus grand divifeur commun de 1344 & 582 ;& comme les quotiens des 
divifions par 6, font 224 & 97, il fuit que la Fraftion 77^ , réduite aux 
plus (impies termes ell Si on ne trouve pas d’autre divifeur commun 
que l’unité , c’ell ûne 'preuve que la Fraflion ell toute réduite au plus 
fimple. 

De cet Article & du précédent il fuit que toutes Fraâions réductibles 
aux mêmes termes les plus Amples font égales , comme J, î, if, qui font 
toutes réductibles à cependant le contraire n’elt pas vrai, & toutes 
Fraftions égales ne lont pas réductibles aux mêmes termes les plus 
Amples, comme je le ferai- voir dans autre endroit. (Voyez Elémens 

d' Algèbre Art. 193.) , t 

Pour faciliter l’intelligence de l’Article fuivant,il eu a propos dedire 
que cette marque x ell le figne de la multiplication , & qu’en ce ligne lifant 
on le prononce par :ainfi 2 x 3, ou 2 par 3 ,fignifient 6} 2 x 3 x 4 ligni- 
fient 2452x3x4x5 fignilient 120, £ je; & dans certains cas , il vaut 
mieux exprimer ainfi la multiplication de ces termes l’un par l’autre, 
que par le produit de leur multiplication , comme il paroîtra dans l’arti- 
cle fuivant. Il faut remarquer qu’il n’importe pas dans quel ordre ces 
chiffres font placés ; car i'x 3x4*5 font jultement la même choie 
que 4 x J x 2 x 3. 

Réduttim des Frottions de différentes Dénominations à <T autres de la 
même Dénomination. 


8. H y a une autre réduction des Fractions , non moins utile que la 
précédente, favoir la réduction des Fractions de différentes dénomina- 
tions à d’autres de même dénomination , ou qui ayent le même Déno- 
minateur, en confervant la valeur qu’elles avoient: Voici comme cela 
fe fait. Après avoir rangé en quelque ordre toutes les Fractions a rédui- 
re, commencez par la première, prenez- en leNumerateur &multipliez- 
le par tous les Dénominateurs de toutes les Fractions , excepté le fien 
propre , & mettez le produit de toutes ces multiplications fous cette 
première FraCtion ; enfuite multipliez de même le Numérateur de la le- 
conde FxaClion , par tous les Dénominateurs , excepté le fien propre , & 

X ». * V ■ - / “„C niatrcri 
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mettez ce produit fous cette fécondé Fradlion ; & faites de-même pour 
tous les Numérateurs , ayant toujours l’attention d’excepter de la multi- 

i )lication le Dénominateur de la Fradlion , dont le Numérateur eft adlueb 
ement multiplié. Enfin multipliez tous les Dénominateurs l’un par l’au- 
tre, & mettez- en le produit fous chacun des produits que vous avez 
trouvés,* vous aurez une autre fuite de F radiions ; toutes de lafnèrhë 
dénomination , & dont le? valeurs feront refpedlivement les mêmes que 
celles des Fradlions dont elles font provenues. Par exemple , foient pro- 
pofées pour être réduites à la même dénomination les Fradtiops fuiyan- 
te*i,i» i, {: i*. Le Numérateur de la première Tradtion eft i , & les 
Dénominateurs des autres Fradlions font 4,6* 8 ; or 1*4 x 6 x : 8 donne 
192; ainfi je mets 193 fous ji 2°. Le Numérateur de la fécondé Frac- 
tion eft 3 , & les Dénominateurs des autres font 6, 8 & 2;or 3 x6»8x2, 
donnent 288 ;c’eft pourquoi je mets 288 fous |. 3“. 5x8 x 2x4, donnent 
320, & je mets 320 fous {. 4". 7x2x 4x6 donnent 336, & je mets 335 
fous J. Enfin le nombre 2 x 4x6x8 (ou le produit de tous les Dénomi» 
nateurs) eft 384, que je mets fous chacun des Numérateurs que je viens 

de trouver ; & j’ai une autre fuite de Fradlions , favoir , ni > > H4 > H; » 

toutes de la même dénomination , comme il paroît par l’opération mê- 
me , & toutes refpedlivement de la même valeur que celles dont elles 
viennent , comme il paraîtra dans le moment ; mais premièrement faites 
l’opération régulièrement & la rangez ainfi. 

• I T 7 

y y r *• 

m îm n» »< . - 

H 4 * 1 * 4 * 1 « 4 * î« 4 * 

Dimonjlrathn de cette règle. 

Pour cette Démonftration , il fuffit de faire voir par la nature de l'O- 
pération même , que les Fradlions données ne fou firent aucun change- 
ment dans leurs valeurs par cette rédudlion; pour cet effet , il faut : 
écrire au long la compofition des nouveaux Numérateurs au-lieu de 
les exprimer par leurs produits , comme dans l’Article précédent > 
& en faite de-même de leur Dénominateur commun , & l’on aura ; 

4 1 ■ - - 1 r f ; --y ' r . ; 

ï V » V 

IX 4 * 4*4 t • IXUXIXI i >X I XI X 4 TXI~X 4 X« J 

JX4X4XI’. 4X«x»XJ* <X»X>X4* .i 4 x»x< 4 X* ? -•-T 

Par cette méthode d’opérer , il paroît d’abord que le Numérateur & le 
Dénominateur de la première -Fradlion font tous deux multipliés par ' 

D 2 les 
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les mêmes nombres dans cette réduftion, favoir, par 4 x 6 x 8; & par 
conféquent que la F raftion ne fouffre aucun changement dans fa valeur , 
fuivant l’Article 6. De-même, les termes de la fécondé Fraftion J font 
multipliés par les mêmes nombres 6x8x2; ainfi la valeur de cette 
Fraftion n’eft pas non plus changée ; & il en eft de-même de toutes les 
autres. C. O. F. D. . 

Autres exemples de cette règle. 
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L’ufage de cette règle paraîtra bientôt dans l’addition & dans la fou- 
ft raftion des Fraftions; en attendant il n’eft pas mal à propos d’obfèr- 
ver , qu’il feroit fort difficile , fi non impoflible , de comparer enfemble 
des Fraftions de différentes dénominations, fans les réduire à la même 
dénomination. Par exemple, fuppofé qu’on me demandât , laquelle de 
ces deux Fraftions, 4 , ou ÿ , eft la plus grande; il paraîtrait difficile au 
premier coup d’œil de répondre à cette queflion ; mais lorfque je fais que 
î eft la même chofe que |{ , & que ) , eft la même chofe que , je vois 
d’abord que la Fraftion l eft plus grande que j de la vingt-huitième partie 
du tout. Paffons à-préfentaux quatre opérations fur les Fraftions, favoir ; 
lear Addition, Souftraftion, Multiplication & Divifion. 

De T Addition des Fraftions. 

9. Lorfque plufieurs Fraftions doivent être ajoûtées enfemble, rédui- 
fez- les d’abord à la même dénomination , fi elles n’y font pas déjà , & 
alors additionnant les nouveaux Numérateurs enfemble , plaçez au-des- 
fous de cette fomme le commun Dénominateur. Lorfque vous avez des 
nombres mixtes , additionnez premièrement les Fraftions, & enfuite les 
nombres entiers: mais fi les Fraftions additionnées forment une Frac- 
tion improprement dite, réduifez-la fuivant l’Article 1 , à un nombre en- 
tier ou mixte; & en écrivant la partie fraftionnelle , s’il en refte une, 
réfervez le nombre entier pour le mettre avec les entiers. 

On pourrait rapporter à cette règle, fi on ne l’aVoit déjà enfeigné 
dans l'Article 3, la réduction d’un nombre mixee à une Fraftion impro- 
.... _ -, pre- 
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prement dite: car il ne faut pour cela qu’ajoûter à un nombre entier 
une Fraélion ; ce qui peut fe faire en confidérant le nombre entier com- 
me une Fraélion dont le Dénominateur eft l’Unité. 


Exemples £ Addition en FraÜionr. 


r\ & 4 ajoûtés enfemble font r 4, par la même raifon que 3 fchel- 
lings & 4 fchellings ajoûtés enfemble font 7 fchellings. 

2*. Les Fra&ions J & 4, réduites à la même dénomination , par l’Ar- 
ticle précédent , font & T | , & ajoûtées enfemble font 7 J; ainû les 
Fraélions 7 & 4 , ajoûtées enfemble font T |. 

Pour confirmer ces conclufions abftraites , & pour accoutumer les coin* 
mençans à concevoir nettement les Fra étions, il ne fera pas mal d'ap- 
pliquer ces exemples à quelques cas particuliers. Prenons celui de la li- 
vre ft. , & voyons fi le { «St le 4 d’une line ft. , ajoûtés enfemble font 
d’une livre ft. ou non : par la divifion nous trouvons que le tiers 
d’une livre ft. eft 6 fchellings & 8 fous , & que le quart d’une livre 
ft. eft 5 fchellings ; ces deux fommes font enfemble 1 r fchellings & 8 
fous; ainfi j & 4 d'une livre ft. ajoûtés enfemble font 11 fchellings & 8 
fous ; mais par l’Article 5 on trouvera que d’une livre ft. Ibnt aufli 1 1 
fchellings & 8 fous ; donc j & 4 d’une livre ft. ajoûtés enfemble font 
Ti d’une livre ft.;&la même chofeaura lieu dans quelque cas quecefbit. 

3*. 4 & 4, c’eft-à-dire 44 & 44, ajoûtés enfemble font ,’4; ce qui fera 
vrai au fil quand il s'agira d’une livre ft. : car par l’Article 5. j d'une livre 
ft. font 8 fchellings , & 4 font 7 fchellings & 6 fous; & leur fomme eft 
15 fchellings & 6 fous; qu’on trouvera aufli être la valeur de 44 d’une 
livre ft. ; ainfi J & 4 d’une livre ft. ajoûtés enfemble font 44 d’une livre ft. 

4°. J & }, c’eft-à-dire, 44 «St 44, ajoûtés enfemble, font 44, Fraélion 
improprement dite, laquelle réduite à un nombre mixte, fuivant l’Art. 2, 
eft 1 ÿc h: voyons à-préfent fi 4 d’une livre ft. & 4 d’une pareille livre, 
ajoûtés enfemble , font une livre & ■{, , de livre, ou non : 4 d’une livre ft. 
ou 13 fchellings «St 4 fous , ajoûtés à 4 d’une livre ft. ou 16 fchellings, 
font une livre 9 fchellings & 4 fous ; & d’une livre ft. font jufte- 
m«nt 9 fchellings «St 4 fous ; ainfi j «St 4 d’une livre ft. ajoûtés l'un à l’au- 
tre font une livre «St ^ d’une livre ft» 

j*. 4 & 4 , c’eft-à-dire, 44 <St ’; , ajoûtés l’un à l’autre, font ’J , ou 1 / s , 
ce qu’on trouvera vrai aufli en l’appliquant à la livre ft. 


6 ‘- î. î. i> t» 4 , c’eft-à-dire, additionnés font 


> c’eft-à-dire -JJ : faites l’opération en monnoyes. 

D 3 
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eft • à - dire » ^70 9 710 , 7ao > 7 , 0 > 7I0 5 additionnes font 
V™ ’ c’eft-à-dirë, 3 -jj-. 

8’. La fomme des nombres mixtes 7$ & 81 eft 15^; car la Pomme des 
■Fraétions eft ^ fuivant le fécond exemple, & la fomme des Entiers eft 15. 

9°. 5{ ajoûtés à 7}, donnent 1 3/, ; car la fomme des Fractions efl: i T \, 
fuivant le quatrième exemple ; & ce nombre entier 1 ajoûté aux entiers 
S & 7 , donne 13. 

io°. 8 j » 9j, 10^, 11*, I2j , additionnés donnent 53’r; car les Frac- 
tions donnent 3^, fuivant l’exemple feptiéme , & le nombre entier 3 
joint aux autres entiers fait 53. 

* 1 1°. Le nombre entier 2 , ajoûté à la Fraétion ? , donne y ; car le 

nombre entier 2 , peut être confidéré comme une Fraétion , dont le 
Dénominateur eft l’Unité; or { & I, réduits à la même dénomination, 
font I & | , qui joints enfcmble font 

C’eft ainli pareillement que l’Unité peut être additionnée avec quelque 
Fraétion que ce foit , lorfque la fouftraétion le rend néceflaire. Mais il vaut 
mieux encore tourner la choie ainfx : l’Unité peut être changée en une 
Fraétion de quelque dénomination que l’on voudra, pourvu que le Nu- 
mérateur foit égal au Dénominateur; voyez l’Art. 2. Suppofé donc que 
vous vouliez ajoûter l’unité à j; faites l’unité égale à j, & cette Frac- 
tion ajoûtée à j , fait j : l’unité ajoûtée à j , fait f ; car f , & j font }. 

Souflraftion des Fraflions. 

io°. Lorfqu'une moindre Fraétion doit être retranchée d’une plus gran- 
de , il faut les préparer comme pour l'Addition ; c’cft-à-dire qu’il faut 
les réduire 3 la même dénomination , fi elles n’y font pas déjà. Alors 
retranchant le Numérateur de la moindre Fraétion de celui de la plu* 
grande, écrivez le rcfte avec le commun Dénominateur défions. Quand 
il s’agit de nombres mixtes , il faut fouftraire d’abord la Fraétion du plus 
petit nombre de celle du plus grand , & enfuitc le plus petit nombre en- 
tier du plus grand; mais fi, comme il arrive fouvent, le plus grand nom 
bre mixte a la plus petite Fraétion, il faut emprunter une unité du nom- 
bre entier & l’ajoûter à la Fraétion , comme il a été infinué à la fin*de 
l'Article précédent. * 

Exemples de Soujlraàims de Frafiim. > 

i*. étant fouftraits de .**, refte y,; tout comme 3 fchellings étant 
retranchés de 4 fchellings , il refte 1 fchelling. 

2*. | étant retranchés de { , c’eft-à-dire •;* de , il refte /, ou y.. Ainfi 

„ -• de 
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de livre fl. , ou 15 fchellings , étant retranchés de i de line , ou de 16 
fchellings & 8 fous , il relie ri de livre , qui efl 1 fchelling & 8 fous. 

3*. jj étant retranchés de 8j, c’eft-à-dire, 7J étant retranchés de 8Î, 
il refie if. 

4°. 7^ étant fouflraits de 8f , c’efl-à-dire 7! étant fbuflraits de 7! , don- 
nent r, ou j ; car le plus grand nombre ayant la plus petite Fraction , j’ em- 
prunte une unité du nombre entier 8 , qui fe trouve réduit à 7 ; & cette 
unité, je l’ajoûte fous la forme de J à la Fraélion $, qui devient par-là {. 
S°. 7 î étant fouflraits de 81 , c’efl-à-dire , 7, de 8{, ou 75 de 71 , donnent J. 
(5*. 7 } étant fouflraits de 8 , c’ell-à-dire, 7} de 7 j, il relie f. 

Multiplication des Frottions. 

ï r. Multiplier par un nombre entier , c’efl prendre le Multiplicande 
autant de fois que ce nombre entier contient d’unités ; ainfi multiplier par un 
nombre mixte, efl non feulement prendre le Multiplicande autant de fois 
que le nombre entier contient d’unités , mais encore prendre par deffus une 
partie, ou desparties de ce Multiplicande, autant qu’il efl exprimé par la 
Frattion du nombre mixte. Ainfi 10 multipliés par 2; , donnent 25 : car , 
comme le nombre 25 efl mitoyen entre 2 & 3 , ainfi le produit doit être 
mitoyen entre 20 & 30, c’efl-à-dire, 25. Pareillement , 10 multipliés 
par ij, donnent 1 j , & multipliés par { , donnent 5. Multiplier par une 
Fraélion proprement dite , n’cfl donc autre chofe que prendre telle par- 
tie, ou telles parties du Multiplicande, qu’exprime la Fraélion. Certain 
jtement , prendre 10 deux fois & une demie fois de plus , une fois & 
une demie fois de plus , nulle fois & une demie fois de plus (ce qui 
efl prendre la moitié de to, ) font des opérations de même efpéce, 
& ne différent l’une de l’autre qu’en degré ;& fi les deux premières pas- 
fent fous le nom de Multiplication , la dernière doit y paffer auflî ; & s’il 
y a de l’alfurdité , elle n’efl que dans le nom & point dans la chofe. 

L’Arithmétique n’a d’abord été employée qu’à opérer fur les nombres 
entiers , & à cet égard le nom de multiplication étoit allez convenable, 
excepté dans le cas de l’Unité. Mais lorfqu’on vint à confidérer , qu’il 
n’y a point d’Unité qui ne foit divifible encore ; & que par conféqucnt 
il y avoit non feulement une infinité de nombres firaélionnels au-defious 
de l’Unité , mais autli qu’entre deux nombres entiers quels qu’ils foient, 
il y a une infinité de nombres mixtes ; on jugea , & avec raifon , que 
l’Arithmétique feroit très-imparfaite , fi fes opérations ne s’étendoient 
pas auffi à ces fortes de nombres ; mais on ne changea pas le nom de 
ces opérations, & celui de Multiplication fe trouva peu exaét, pour ce 
. qu’il 
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qu’il fignifioit ; ce qui doit être attribué à un manque de prévoyance in- 
évitable dans ceux qui ont impofé ces noms,& non à aucun défaut dans 
la Science même. La même chofe a lieu dans bien d’autres Sciences , 
dont les objets le font étendus au - delà de ce qu’elles étoient quand # 
leurs noms leur furent impofés. Ainfi la Géométrie , dont le nom n’ex- 
prime que l'Art de mefurer le terrain , eft à-préfent la Science qui traite 
de la nature & des propriétés de toutes les Figures , ou plutôt de toutes 
les modifications de l’Etendue; deforte que l’Art de mefurer le terrain, 
ou l’Arpentage , n’en eft à-préfent que la moindre partie. Ainfi l’Hydro- 
llatique , qui originairement n’eft que l’Art de pefer les corps dans l’eau, 
ou plutôt l’Art de trouver les gravités fpécifiques des corps en les pe- 
fant dans l’eau , eft à-préfent la Science qui traite de la nature & des 
propriétés des Fluides en général ; & les propriétés de l’Air & du Mer- 
cure, entant qu’ils font fluides, font les objets de l’Hydroftratique, au- 
tant que l’eau même. 

Mais on infiftera peut-être, & l’on dira, que prendre la moitié d’une 
quantité n'eft pas la multiplier , mais la divifer. A quoi je réponds, 
qu’il eft impoflible de prendre la moitié d’une quantité fans la divifer 
par 2 ; & par conféquent que multiplier par ; , a le même effet que 
de divifer par 2 ; mais cela ne prouve pas que la Multiplication & la 
Divifion foient la même chofe ; mais bien que ces deux opérations , quoi- 
que contraires, peuvent s’employer dans certains cas l’une pour l’autre, 
ce qui n’eft pas un myftére pour quiconque eft verfé dans l'Arithméti- 
que, & fera d’ailleurs expliqué dans l’Article fuivant. 

Une Fraétion peut être multipliée par un nombre entier en deux ma- 
nières; ou emnultipliant le Numérateur par ce nombre, ou en divifanc 
le Dénominateur par ce même nombre , lorfquc cette divifion eft pofli- 
ble : ainfi fi la Fraétion { doit être multipliée par 2 , le produit fera de 
même valeur, foit qu’on double le Numérateur , comme ou qu’on 
divife le Dénominateur par 2, comme J: & c’eft ce qui eft évident par ■■ 
l’Art. 6 . où l’on a prouvé qu’une Fraétion eft également augmentée, foit 
en augmentant le Numérateur, foit en diminuant le Dénominateur. 

Si une Fraétion doit être multipliée par une Fraétion, multipliez le 
Numérateur & le Dénominateur du Multiplicande , par le Numérateur 
& par le Dénominateur du Multiplicateur refpeétivement , & la Fraétion 
qui réfultera de ces opérations fera le produit cherché. Ainfi, s’il s’agis- 
foit de multiplier ? par 5, ou, ce qui eft la même chofe, s’il s’agiflbit de 
favoir combien font j de J, la réponfc eft A; & la raifon en eft éviden- 
te : car J de J eft ,‘ r , fuivant l’Art. 6 . pareeque faire le Dénominateur trois 

fois 
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•fois plus grand, c’eft faire la Fraction trois fois plus petite} maisfi 4 de 
* eft A > 4 de f font deux fois autant , c’eft-à-dire T ’ T ; ainfi pour favoir 
le produit de 4 de J , il faut multiplier Je Numérateur & le Dénomina- 
teur de } par le Numérateur & le Dénominateur de | refpeélivement ; & 
le même raifonnement a lieu en tout autre cas. 

Si un nombre entier doit être multiplié par une Fraétion , changez 
le Multiplicande en Multiplicateur,* opérez comme ci-devant; ou au- 
trement , confidérez le Multiplicande comme une Fraétion dont le Dé- 
nominateur eft l’Unité , & opérez comme fi vous deviez multiplier deux 
Fraélions l’une par l’autre : par ce moyen vous réduirez les deux règles 
en une. Ainfi 6 ou * , multipliés par 4 , donnent ÿ , ou 4. 

Si le Multiplicateur ou le Multiplicande , ou l’un & l’autre font des 
nombres mixtes , il faut premièrement les réduire en Fraélions impro- 
prement dites, félon i'Art. 3 ; & alors les multiplier fujvant la règle gé- 
nérale. 

Exemples de la Multiplication des Fractions. 

1 °. | de J , en multipliant les Numérateurs , 1 un par 1 autre , & les Dé- 
nominateurs , l’un par l’autre , font {i ou : & cela fe trouve auflj dans 
tous les cas particuliers: car ; d’une livre ft. font 17 fchellings & 6 fous; 
& 4 de 17 fchellings & 6 fous valent (fuivant 1 Art. 5. ) j de 35 fehcl- 
fings, c’eft-à-dire 11 fchellings & 8 fous; ainfi ’ de J d'une livre ft. font 
1 1 fchellings * 8 fous, qu’on trouvera aufli être la valeur de d’une livre IL 
Ici nous pouvons obferver, que toutes les fois que deux t raflions doi- 
vent être multipliées l’une par l’autre, le produit eft toujours le même, 
par laquelle des deux que l’on multiplie l’autre , tout comme^ il en eft 
des nombres entiers , & par la même raifon ; car fi 1 doivent être mul- 
tiplies par i , les nombres 7 & 8 doivent être multipliés refpeélivement 
par 2 & 3 ; mais fi j doivent être multipliés par i, alors les nombres 2 

6 3 doivent être multipliés refpeélivement par 7 & 8 , ce qui revient 
au même: d’où il fuit que j de i font précifément la même chofe que-; 
de 4. En voici une autre preuve: nous avons déjà u que 4 de J dune li- 
vre ft. font 11 fchellings & 8 fous; voyons à-préfent ce que font { de 
1 d’une livre ft.: j d’une livre ft. font 13 fchellings & 4 fous; & i de 
13 fchellings & 4 fous , ou i de 93 fchellings & 4 fous » fo " 1 11 fch< ; 1 " 
lings & 8 fous; ainfi 4 de 4 d’une livre ft. font la même chofe, que 4 de 

7 d’une livre ft. , puifque chacune de ces quantités en particulier eft éga- 
le à 1 1 fchellings & 8 fous. 

2°. 4 de { de font ou 4: car a * 5 x 9 f° nt 9 ° » « 3 x 6 x 10, 
Tome l. E font 
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font 180 : ainfi d’une livre fl. font 18 fchellings ; & ; de 1 8 fchellings 
font 1 5 fchellings; & j de 15 fchellings font 10 fchellings, qui font-' 
d'une livre fl. 

.3°. i de i de J font g: ainfi | d’une livre fi. font 15 fchellings ; & i 
de 15 fchellings font n fchellings & 3 fous ; & f de n fchellings & 3 
fous font 8 fchellings , 5 fous. & un liard ; qu’on trouvera aulli être 
d’une livre fl. • 

4’. Le nombre mixte Cf multiplié par le nombre entier 7 , ou le 
nombre entier 7 multiplié par le nombre mixte 6 \ , donnera dans l’un 
& l’autre cas 47^; car le nombre mixte Cf réduit (fuivant l’Art. 3.) en 
une Fraction improprement dite, devient y ; qui multiplies par 7, ou 
■f font , lefquels réduits à un nombre mixte font égaux à 47t. 

Cette multiplication peut fe faire encore de la manière luivante : J 
multipliés par 7 font V , c’e(l-à-dire, (par l’Art. 2.) jf; écrivez la Frac- 
tion j & retenez 5; multipliez C par 7, & vous aurez 42 , qui avec le 
nombre 5 retenu , font 47 ; donc le produit cfl 47} , comme ci-devant. 

5°. 3Î multipliés par 2j, c’efl-à-dire , y multipliés par j, font 
c’efl-à-dirc , 10: ainfi 3 ! d’une livre 11. font 3 livres fl. & 15 fchellings, 
& deux fois 3 livres fl. & 15 fchellings , font 7 livres fl. & 10 fchel- 
lings ; de plus f de 3 livres fl. & 15 fchellings , ou j de 7 livres fl. & 
10 fchellings, font 2 livres fl. & 10 fchellings; or ces 2 livres fl. & 10 
fchellings , ajoutés à la première partie du produit , qui efl 7 livres fl. 
& 10 fchellings , font 10 livres fl. pour le produit entier; donc 3^ de 
livre fl. multipliés par 2j font 10 livres. 

6 °. ç 6 ’ multipliés par 24] , c’efl-à-dire, — par y font ce qui 

cil, (par l’Art. 2.) 2348». 

7 0 . Le nombre 3C, 1 multiplié par lui-même, c’efl-à-dire, ~ par- 
fait ' * c’cfl-à-dire, 1314^. 

Avant définir cet Article, je ne fai fi on trouvera que je n’ai pas tort 
de m’arrêter à une queflion fort abfurde, qu’on n’a agitée que trop fou- 
vent , favoir de multiplier ■} de livre par \ de livre: je l’appelle une 
queflion abfurde , parce qu’elle renferme une expreffion qui n’a aucun 
fens ; car dans l’idée ou définition de la Multiplication , le Multiplica- 
teur au moins efl fuppofé un nombre abfirait, ou une Fraflion abflraite, 
autrement quel fens auroient ces mots , de prendre le Multiplicande autant 
de fois qu’il y a d’unités dans le Multiplicateur? Si multiplier j de li- 
vre par ; de livre , ne fignifie autre chofe que multiplier j de livre par 
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J , pourquoi ajoûter le mot de livre au Multiplicateur ? & fi cela ligni- 
fie quelque choie .fie plus, pourquoi ceux qui propofent la quellion ne 
l’expliquent-ils pas ? Qu’ils medilcnt ce qu’ils entendent par 1 livre mul- 
tipliée par 1 livre , & j’aurai bientôt répondu à leur quellion ; mais s’ils 
ne veulent ou ne peuvent l’expliquer , la quellion ne • mérite pas de 
réponfc & n’en efl pas fufceptible. Je n’ignore pas une autre quellion 
plus fouvent agitée encore, & quin’auroit pas plus de fens , fi l'ufa- 
ge ne l’expliquoit , c’ell de multiplier 3 aunes par 2 aunes ; par où 
l’on n’entend autre chofe, que déterminer le nombre d’aunes quarrces, 
contenues dans un quarré long de 3 aunes & large de 2 aunes j & 
cette explication fuffit pour lever la difficulté. 

L E H M E. 

12. Soit n un nombre quelconque entier, mixte ou Fraction; fe dis que 
le quotient de n divijé far quelque Fraftion que ce fût , ejl égal au 
produit de n multiplié par Finverfe de cette Fraction : c’ell - à - dire, 

• par une nouvelle Fraétion , qui ait pour Numérateur le Dénomi- 
nateur de l’autre, & réciproquement ; par exemple 

Soit n divilë par 1 ; je dis que le quotient de n divife par 1 fera égal 
au produit de n multiplie par | : pour le prouver , foit q le quotient de 
n divife par i ; c’elt-à-dire , foit q le nombre qui exprime combien de 
fois la l'raélion ell contenue dans n ; en ce cas j multipliés par q font 
égaux a n , par la nature de la multiplication ; mais le produit de ’ mul- 
tipliés par q ell le même que le produit de q multiplié par ’ ; c’ell-à- 
dire ’ de q, par l’Art, précédent ; donc n ell égal à ’ de q; donc } de 
n ell égal à de q ; donc J de n font égaux à q ; mais | de n font le pro- 
duit de n multiplié par f ; donc le produit de n multiplié par } ell 
égal à q ; mais le quotient de n divife par ’ efl q , par la fuppofition ; 
donc le quotient de n divife par \ , ell égal au produit de n multiplié 
par 5. C. O. F. D. 

Corollaire. 

Ainfi la règle de la Divifion peut en toute occafion être changée 
en celle de la Multiplication , feulement en changeant les termes du 
Divifeur, & alors en multipliant , au-lieu de divilèr. La même choie 
a lieu dans les nombres entiers, fi on les confidére comme des Frac- 
tions dont le Dénominateur ell l’Unité : ainfi divifer n par 2, c’ell- 
à-dire par | , aura le même effet que de le multiplier par a , com- 
me il a été dit dans l’Article précédent, 

E 2 De 
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De la Divifion des Fraâions. 

13. La Divifion des Fraétions, comme toute autre Divifion, confifte 
à trouver combien une Fraétion , appellée le Divifeur , eft contenue dans 
une autre, nommée le Dividende; & ce qui exprime ce rapport , eft dit 
Je quotient , foit qu’il fe trouve être un nombre entier , ou un nombre 
mixte, ou une Fraction proprement dite: car dans la divifion des Frac- 
tions, le quotient doit toujours être exaét fans aucun relie, & par con- 
féquent être quelquefois un nombre entier, quelquefois un nombre mix- 
te, & quelquefois une Fraétion proprement dite. Ainfi, fi le nombre ig 
efl: divifé par 6, le quotient eft 3; parce que 18 contient 6 , trois fois: 
mais fi 21 font divifes par 6 , le quotient eft 3 J ; parce que 2 1 contiennent 
6 trois fois & une demie fois de plus : enfin fi 3 font divifés par 6 , le 
quotient fera i; parce que le Divifeur étant plus grand que le Dividen- 
de ne peut ctre une feule fois contenu dans celui-ci ; donc le quotient 
dans ce cas, doit être une Fraétion proprement dite: & c’eft ; , puifqae 
3 font juftement la moitié de 6 . 

Une Fraétion peut être divifée par un nombre entier de deux manié, 
res; ou en divifant le Numérateur par ce nombre entier, fi cela eft pos- 
fible, ou en multipliant le Dénominateur par ce même nombre: ainfi on 
peut prendre la moitié de f (c’eft-à-dire que ? font divifibles par 2) foit 
en divifant le Numérateur par 2 , ce qui donnera pour quotient ÿ; foit 
en doublant le Dénominateur: en ce cas le quotient fera or ces deux 
Fraétions font d’égale valeur , fuivant les Art. 6 & 7. 

Si le Divifeur eft une Fraétion , on aura le quotient en multipliant 
le Dividende par. l’inverfe du Divifeur, fuivant les règles de Multipli- 
cation ci-devant expliquées: ainfi s’il falloit divifer $ par j, le quotient 
feroit le même que le produic de J multipliés par c’eft-à-dire ou 
1); cela vient d’èere démontré dans l’Art, précédent. 

Nous pouvons obferver ici , de même que dans l’Art, n. que fi | e 
Divifeur ou le Dividende, ou l'un & l’autre, font des nombres mixtes, 
il faut les réduire en Fraétions improprement dites, afin de pouvoir leur 
appliquer la règle générale; & fi l’un d’eux ou tous les deux font des 
nombres entiers, il faut les confidérer comme des Fraétions, dont le 
Dénominateur eft l’Unité. 

Nous inférons de la règle générale donnée ci-deflus concernant la Di- 
vifion , que chaque Fraétion peut être confidérée comme le quotient du 
Numérateur divifé par le Dénominateur, & cela , foit què les termes de 
la Fraétion foient des nombres entiers , ou (ce qui arrive quelquefois) 

des 
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da nombres mixtes , ou même de pures Eraflions : il fuffira- de démon- 
trer ce dernier cas , dans lequel la deux autres font compris , la nom- 
bra mixta étant réduftibles à da Fraftions , & la nombres entiers 
pouvant être conGdérés comme da Fraélions , dont la Dénominateurs 

font autant d’unités. Que la Fraction propofée foit \ ; je dis, que cette 

Fraftion eft égale au quotient qui réfulte de la divifion du Numérateur 
♦ parle Dénominateur j : pour s’ en convaincre , on n’a qu’à multiplier 
tant le Numérateur que le Dénominateur j, par J, c’eft-à-dire,par3. 
Dénominateur de la Fraftion divifé par 2 , Numérateur de cette mê- 
me Fraftion, «St la Fraftion fe trouvera changée en celle-ci, -’l ou jf, 
qui fera de même valeù? que la première par l’Art. 6 . Mais le quotient 
de la Fraftion J divifée par j clt auffi fl comme ci-defliis ; donc la Frac- 
tion \ eft égale au quotiqpt qui réfulte de la divifion du Numérateur 

par le Dénominateur : & le même raifonnement eft applicable à tout 
autre cas. Cette confidération eft d’un très-grand ufage en Algèbre , où 
les quantités font fouvent exprimées d’une façon fi générale, qu’il n’y a 
aucun autre moyen de repréfenter le quotient , que par une Fraftion dont 
le Numérateur eft le Dividende & le Dénominateur le Divifeur. Ce que 
nous venons de dire contient donc une règle pour réduire une Fraftion 
compliquée à une autre plus fimple, dont le Numérateur «St le Dénomi- 
nateur feront des nombres entiers: c’ell ainfi , comme nous l’avons vu , 

que la Fraftion j eft la même chofe que f*. 

Autres exemples de Divifions de Frottions. 

j*. j divifés par i, ou, ce qui revient au même, J multipliés par J, , 
font -;î, ou ij; ce qui fait voir que i font contenus une fois & J de plus 
dans J: pour rendre la chofe plus fenlible , je dis que J d’une livre ft. 
•font 16 fchellings & 8 fous; & que j d’une livre ft. font 15 fchellings ; or 
15 fchellings font contenus dans 16 fchellings & 8 fous, une fois, «St il 
refte 1 fehelling & 8 fous , & x fchelling «St 8 fous font tout jufte ; de 
1 5 fchellings. Pour qu’on ne s’y trompe pas , il eft bon d’avertir qu’il 
ne faut renverfer que les termes du Divifeur, «St non pas ceux du Di- 
vidende; ainfi divifer | par | eft la même chofe que multiplier l par J, 

«St nullement multiplier f par f. 

2 0 . jt divifés par j, ou multipliés par 7 , donnent ”, ou 2/,, ce qu’on 
peut vérifier, comme ci-deffus ; car £ d’une livre ft. iont 1 8 fchellings ; «St 
j d'une livre ft. eft 6 fchellings «St 8 fous : or 6 fchellings & 8 fous font 

E 3 coa- 
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contenus deux fois dans. 18 fchellings , & il refte 4 fchellings , & 8 Tons , 
Iefquels 4 fchellings & 8 fous fe trouvent (par l’Art. 5.) être juftemenc 
A de 6 fchellings & 8 fous. 

3°. Le nombre entier 10 divifé par 2], c’eft-à-dire le nombre y divifé 
par j, ou multiplié par J, donne ou 31. 

4°. 2-J divifés par y, ou ] divifés par ou multipliés par ,‘ s donnent 

‘ 7» > ou TT* 

5°. i6j divifés par ij, c’efl- à-dire, y divifés par 7 ,, ou multipliés par 

donnent ou 14. 

Remarques fur la Multiplication & fur la Dhifion des Fractions. 

14. Lorfque deux Fractions font multipliées fine par l’autre , ou que 
fune eft divifée par l’autre, il arrive fouvent que quoique les Fractions 
originales foient toutes deux réduites aux termes les plus impies, cepen- 
dant le produit ou le quotient , qui en réfulte , aura befoin de réduction. 

Par exemple, les Fractions | & /, font réduites aux termes les plus Am- 
ples ; cependant étant multipliées l’une par l’autre , leur produit t‘. peut 
être réduit à): de même dans la Divifion ,* & \\ Ion: des l’raftions ré- 
duites aux termes les plus Amples ; cependant, fi la dernière cft divifée 

par la première, le quotient ^ peut fe réduire à 11 ne fera pas hors 
de propos de rechercher la raifon de ceci, & devoir fi Ic3 Fraftions ori- 
ginales ne peuvent pas être préparées avant l’opération , de manière que 
leur produit, ou leur quotient foit toujours réduit à fa plus grande fim- 
plieité. D’abord , pour ce qui regarde la multiplication de J par /, , il eft 
clair que le produit de l par A, eft juftemenc la même chofe que celui 
• de par « , en faifant un échange des Dénominateurs des Fractions ; c’eft 
ce qui paroît par l'opération même; car les memes nombres font mul- 
tipliés l’un par l'autre dans les deux cas; mais ces deux dernières Frac- . 
tions ne font point du tout réduites à leur plus-grande Implicite; la pre- 
mière rit peut fe réduire à la fécondé î à {: mais après qu’elles ont 
été réduites à ces deux dernières ; & ! , leur produit l cft juftement de 
la même valeur que celui des deux Fractions originales , & eft en même 
tems exprimé de la manière la plus Impie. Ainfi on voit que pour 
avoir le produit réduit à la dernière fimplicité , il faut non feulement 
réduire les Fractions originales autant qu’il eft poflible; mais de plus 
faire échange de leurs Dénominateurs , réduire encore ces nouvelles 
Fractions, & enfin multiplier l’une par l'autre ces dernières Fractions. 

La même pratique peut fervir pour la Divifion , après qu’on l’a ré- 
duite 
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duite à la règle de la Multiplication. Par exemple , le quotient de ;* 
divifés par fi, eft le même que le produit de 4J multipliés par y; & 
ce dernier elt le même que le produit de ÿ par 4J , comme nous l'avons 
vu ci-deflus; mais les Fractions y & U ne font pas réduites à leurs der- 
nitrs termes; il faut les y réduire, & en faire j & 4, fi l’on veut que leur 
produit 14 fbit aufli fimple qu’il eft pofiîble. Voilà donc les deux règles 
abrégées de Multiplication & de ‘Divifion , réduites à une feule mé- 
thode , au lieu de deux qu’on preferit ordinairement , & de plus à une mé- 
thode qui porte fon évidence avec elle. 

N. B. Ce que nous venons d’opérer par l’échange des Dénominateurs, 
& en laiflant les Numérateurs à leurs places , pourroit aufli bien fe faire, 
en échangeant les Numérateurs & en ldi (Tant les Dénominateurs à leurs 
places; la mémeraifon étant également valable dans les deux cas. 

Règle de proportion en Fractions. 

15. Comme cette règle elt la meme que celle qui a été donnée pour 
les nombres entiers , il luffira d'en indiquer ici quelques exemples. 

Exemples de la règle de proportion en Fractions. 

r». Si 4 donne j , combien donnera 4 ? Ici 4 & 4' multipliés l’un par l'autre 
donnent qui divifé par 4 (ou multiplié par 4) donne fi ou T ’,; & la 
queflion eft réfolue. 

2 0 . Si 2j donnent 34, combien donneront 4* ? Ces nombres mixtes réduits 
en Fraétions improprement dites , (par l’Art. 3.) reviennent à ceci ; fi * 
donnent y , combien donneront y? Ici y multipliés par y font “ ou 18, les- 
quels divifés par 5 donnent 64 ; & la queflion ell réfolue. 

3°. Si j verge coûte j de livre , que coûtera 4 d'aune? Une aune eft 4 de 
verge , & par conféquent 4 d’aune eft 4 de 4 ou y, de verge ; la queflion 
peut donc être pofée ainfi : fi 1 verge coûte 4 ite livre , que coûteront fi de 
verge ? Ici 4 & multipliés l’un par l’autre donnent y,, qui divifés par 
à donnent fi de livre, ou 4 fchelliugs 2 fous; & la queflion eft réfolue. 

m 

Méthode d'exprimer en nombres entiers la proportion qui fe trouve entre des 
termes FraBionels. 

Lorfqu’on propofe deux Fractions, comme | & -J, dont on veut avoir la 
proportion en nombres entiers, il faut premièrement réduire les deux Frac- 
tions au même Dénominateur (fuivant l’Art. 8.) c’eft-à-dire dans l’exemple 
propofé à 44 Si 4|; alors vous aurez 4 font à 4 comme 44 à mais font 
à ;; comme 10 à 12 , ou comme 5 à 6 : donc j font à 7 comme 5 eft à 6. 

On 
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On peut oblerver que, quoique pour mieux faire comprendre la rai fou de 
cette règle, il foit neceflaire de trouver un Dénominateur commun, ce- 
pendant cela n’eft nullement neceflaire dans la pratique; car à quoi bon 
chercher ce Dénominateur pour le négliger dès qu’on l'a trouvé ? Dans 
la pratique donc , multipliez le Numérateur de la FraCtion qui eft la 
première dans la proportion, par le Dénominateur de la fécondé, & le 
Numérateur de la fécondé par le Dénominateur de la première, & les 
deux nombres trouvés donneront refpeétivement en nombres entiers la 
proportion de la première Fraction à la féconde , comme il eft évident 
par l’exemple propofé. 

De r extraction fa racines en Profilons. 

1 6. Comme une FraCtion eft quarrée , ou multipliée par elle-même, 
*en quarrant fon Numérateur & fon Dénominateur (Voyez l’Art, n.) 
par la raifon du contraire la racine quarrée d’une Fraction fe trouve en 
tirant la racine quarrée du Numérateur & celle du Dénominateur : ainfi 
le quarté de J eft A , & la racine quarrée de A eft Mais il faut obfer- 
ver que toutes les fois que l’on cherche la racine quarrée d’une FraCtion, 
il faut réduire cette FraCtion aux termes les plus Amples ,par le 7ème. 
Art. fans quoi la Fraction pourrait admettre une racine quarrée, qui ce- 
pendant ferait impoflibJe à trouver : par exemple, s’il failoit extraire la. 
racine quarrée de la Fraction -JJ ,il n’y aurait moyen d’exprimer ni la ra- 
cine quarrée du Numérateur, ni celle du Dénominateur; & cependant 
dès que la FraCtion fe trouvera réduite à fes plus Amples termes A, on 
verra que fa racine quarrée eft j. 

Quand la racine quarrée d’un nombre ne fauroit être exprimée exacte- 
ment , on a recours à la méthode d’approximation à l’aide des Fractions 
décimales, ou autrement , & par ce moyen on approche de (a vraye ra- 
cine d’auiïi près qu’on veut. Or dans le cas d’une F raction , s il n eft 
pas poflible d’exprimer exactement la racine quarrée du Numérateur, 
non plus que celle du Dénominateur , il n’eft pas néceflaire d employer 
deux approximations, à caufe qu’une Fraction peut aifément être rédui- 
te à une autre de même valeur , dont le Dénominateur fera un quarré 
connu. Suppofons, par exemple, qu’il faille trouver la racine quarrée de 
4 c\ ou je multiplie tant le Numérateur que le Dénominateur de 

cette Fraétion par 5 , & la change ainfi en I e " 1 I e Dénominateur 25 
eft un quarré connu, qui a pour racine quarrée 5, & la racine quarrée de 1 155 
eft. à peu pies 34; ainfi la racine quanée de la I raction propofée eft à peu 
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près ’ T 4 , ou < 5 f Mais après tout ? la meilleure méthode d’extraire la racine 
quarrée d’une Fraction ordinaire , confifte à charger cette Fra&ion en 
Fraélion décimale, comme nous le verrons dans la fuite. 

N. B. Tout ce qui vient d’être dit de l’extraétion de la racine quarre'e 
en Fraftions , peut aifément s’appliquer, mutât if mutandis, à f extraction 
de la racine cubique, &c. 

Des Fractions décimales. 

Et premièrement de la manière de les marquer. 

17. Une Fra&ion décimale eft une Fraêlion dont le Dénominateur eft 
10, ou 100, ou 1000, ou 10000, &c. & ce Dénominateur n’eft jamais 
exprimé , mais toujours foufentendu par l’endroit qu’occupe le chifre 
auquel il appartient ; car comme tous les chifrcs à la gauche de la place 
des unités , croilTent en valeur , fuivant leurs di fiances de cette place , 
en raifon décuple; de même tous les chifres à la droite des unités, bais- 
fent de valeur en raifon fousdécuple: comme, par exemple, le nombre 
345, 6789, ou 5 occupe la place des unités, doit fe lire ainfi: trois cens 
quarante-cinq , fut dixiémes , fept centièmes parties , huit millièmes parties, 
neuf dix millièmes parties: ou les parties décimales peuvent fe lire ainfi; 
fix mille fept cens quatre-vingts neuf dix milliimes parties ; le Dénominateur 
étant dix mille , à caufe que le dernier chifre 9 , fuivant la première fa- 
çon de compter , occupe la place des dix millièmes parties : la fécondé 
façon de lire eft fondée fur un principe allez manifefte par lui-même; 

r *°° 0 o 7 r 7co o 1 r o 6000 700 *° 

car -j 5 donc , 6COOJ & * 0 o *^nt , OCQfl , & ic&o 10000»^ ioooojxgoco> icooo? 

& ajoûtés enfemble , font 

On fait ufagede zéros dans l’expreilion des Fraêlions décimales aufti-bicn 
que de nombres entiers, & parla même raifon. Ainfi le nombre 067 peut 
également fe Vite, point de dixièmes , fix centièmes parties, fept millièmes par- 
ties ; ou foixar.te-fept millièmes parties. Mais les zéros à la droite d’un nom- 
bre décimal (s’ils ne font fuivis de rien) ont aufli peu de valeur que des 
zéros à la gauche d’un nombre entier ; & cependant on met quelque- 
fois des zéros après une Fraftion décimale , pour la régularité , ou quand 
on a befoin d’augmenter le nombre des caractères qui expriment la Frac- 
tion décimale. 

Ce que nous venons de dire fuffit pour faire fentir combien il eft fa- 
cile de multiplier ou de divifer un nombre quelconque par 10, 100, 
1000, £5 V. puisqu’il ne faut pour cela que tranfpofer le point de fépara- 
tion vers la gauche ou vers la droite. Ainfi le nombre 345 .6789 étant 

Tome I. F mul- 
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multiplié par io , devient 3455 .789; & étant multiplié par 100, de- 
vient 34^67 .S9: &le meme nombre 345 .6789 étant divifé par 10, de- 
vient 34 .56789; & étant divifé par ioo, devient 3 .456789: que fi l’on 
vouloit divifer le nombre 345 par 10000, onauroit pour quotient .0345; 
car divi'ér par i'oooo , eft la même chofe que tranfporter le point de 
fcparation quatre degrés vers la gauche , s’il fe trouve quelque point de 
féparation dans le nombre donné ; mais s’il n’y en a pas , comme dans 
le cas prefent , il faut mettre un point de féparation quatre degrés vers 
la gauche, ce qui ne fauroit fe faire dans cet exemple , à moins qu’011 
ne mette un zéro dans la première place décimale. 

De l'Addition & de la Saujlraclion des Fr a fiions décimales. 

18. Le principal avantage que l’Aritlimétique décimale a par dcflus 
celle des Fractions ordinaires , confifte en ceci, que dans les Fraftions 
décimales toutes les opérations fe font précifément comme G ces Frac- 
tions étoient des nombres entiers. 

Pour ce qui regarde l’Addition & la Souftraction , la chofe eft manî- 
fefte , pourvu qu’on ait foin de plaçer chaque partie décimale au-deflous 
de quelque autre partie de méfne efpéce: comme par exemple .567 s’ad- 
ditionnent à .39 ainG ; 

.*9 ,t9 .«90 

: la fouftraftion s’en fait ainG ; dlL ou ainG ; AZ. 

I-4J7 .1!) .)ÎJ. 

De la Multiplication des Fractions décimales. 

19. Dans la multiplication des Fra&ions décimales , on s’y prend pré- 
cisément comme dans celle des nombres entiers ; & ce n’eft qu’après que 
Ton a le produit que l’on conGdére les décimales comme telles ; mais alors 
on retranche à la droite du produit autant de caractères qu’il s’en trouve 
dans le Multiplicateur & dans le Multiplicande enfemble: comme par 
exemple; on demande de multiplier 4 .56 par 2 .3: confidérant ici l’un 
& l’autre de ces nombres comme des nombres entiers, je multiplie 256 
par 23 , & trouve que le produit eft 10488 ; mais obfervant enfuite 
qu’il y a eu une partie décimale dans le Multiplicateur , & deux dans 
le Multiplicande , je retranche trois parties décimales à la droite du 
produit, & le vrai produit eft io .488- 

Pour qu’on comprenne mieux la raifon de cette opération , on n'a 
qu’à réduire le Multiplicateur & le Multiplicande à de ftmples Frac- 
tions exprimées à la manière ordinaire , & l’on aura 2 .3 égaux à é ! 

& 4 .56 égaux à Ces deux Fractions multipliées Tune par l’autre 

fonc 
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font : en divifant ce produit par mille , ce qui fc fait en retran- 
chant les trois derniers cara&eros , fuivant l’Art. 17, le quotient fera 
10 .488. Voici encore un autre exemple. On demande de multiplier 
45600 par . 23: le produit de 45600 multipliés par 23 efl IC48S00: mais 
Comme il y a eu deux parties décimales dans le Multiplicateur donné, 
& aucune dans le Multiplicande , je retranche deux parties décimales 
du dernier produit , & le vrai produit fe trouve être 10488 .00, ou 
104SS. Enfin, s'il falloit multiplier .000456 par .23, je négligerons les 
zéros qui font à la tête du Multiplicande, & multiplierois limplement 
456 par 23, ce qui me donneroit 10488: je me rappeJltrois enfuite, 
qu’il y a eu deux parties décimales dans le Multiplicateur, & lix dans le 
Multiplicande , & que par conféquent il faut retrancher huit parties dé- 
cimales du dernier produit: mais ce produit ne contient que 5 caraélé' 
res: c’elt pourquoi je place trois zéros à la gauche, avec le point de ré- 
paration au devant d’eux , & ai pour vrai produit .00010488. 

Ougtbred & plufieurs autres ont donné divers abrégés de cette forte 
de Multiplication, mais qui font tels, que tout homme qui veut s’exer- 
cer tant foit peu dans cette partie de l’Arithmétique , les découvrira 
fans peine. 

De la Divifien des Flattions décimales. 

20. La divifton en Fr allions décimales fe fait , premièrement en les 
confidérant comme des nombres entiers , & en opérant fur elles comme 
étant de pareils nombres; & puis en retranchant , après l’opération faite, 
à la droite du quotient , autant de parties décimales , que le dividende en 
a plus que le divifeur ;c’eft ce qui paroît manifeftement par l’Art. 19: car 
puifque le divifeur & le quotient, multipliés l’un par l’autre , forment le 
dividende, le divifeur & le quotient doivent avoir entre eux autant de 
parties décimales qu’il s’en trouve dans le dividende : donc le quotient leul 
doit en avoir autant que le dividende en a plus que le divifeur. 

Exemple 1er. On demande de divifer 10 .488 par 2 .3: fi je divile 
10488 par 23, j’aurai pour quotient 456; mais comme il y a trois par- 
ties décimales dans le dividende, & une dans le divifeur, je retranche 
deux parties à la droite du quotient, ce qui me donne pour vrai quo- 
tient 4 .56. 

Exemple 2d. Soit à divifer le nombre 5678 .9 par .06 : comme il y a 
ici deux parties décimales dans le divifeur, & feulement une dans le di- 
vidende , je remplis la place vuide en mettant un zéro après le dividende, 
ainfi, 5678 .90; divifant enfuite le nombre entier 567890, parle nom- 

F 2 ‘ bre 
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bre entier 6 , (car le nombre 6 étant confidcré comme un nombre entier 
on peut ne faire aucune attention au zéro qui le précédé;) je trouve pour 
quotient 94648 , dont aucune partie ne doit être retranchée, à caufe que le 
dividende a eu , par le moyen du zéro ajoûté , autant de parties décima* 
les que le divifeur; mais comme ce quotient n’eft pas exaél, fi je vou- 
lois porter la précifion plus loin , & avoir , par exemple , dans le quotient 
deux parties décimales , au lieu d’un zéro après le dividende , j’en met- 
trais trois après le divifeur.ee qui me donnerait pour quotient 94648 .33, 
& ce quotient eft bien plus exact que l’autre, comme étant entre94648.33 
& 94648 -34: mais il faut obferver de plus au fujet de ce quotient , que 
fi la divifion devoit être continuée à l'infini , tous les caractères des par- 
ties décimales feraient des 3 : c’elt ce qui paraît manuellement par les 
deux derniers caraétéres , qui ne fauroient être l’un & l’autre des 3 fans 
que les fuivans ne le foient pareillement. 

Pour réduire une Fraction ordinaire à une Fraétion décimale. 

21. Comme toute Fraction n’cfl autre chofe que le quotient du Nu- 
mérateur divifé par le Dénominateur, (Voyez Art. 13, ) rien n’elt plus 
facile que de changer une Fraétion ordinaire en Fraction décimale : pour 
cet effet , mettez autant de zéros après le Numérateur qu’il en faut pour 
égaler le nombre des parties décimales que vous voulez faire entrer dans 
votre nouvelle Fraétion , & confidérez ces zéros comme des parties dé- 
cimales; après quoi divifant le Numérateur par le Dénominateur, le 
quotient fera un nombre décimal égal à la Fraétion premièrement pro* 
pofée , ou peut-être un nombre mixte, fi la Fraétion même étoit une 
Fraétion improprement dite. 

Exemple ter. Que la Fraétion doive être changée en Fraétion dé- 
cimale , & que le nombre des parties décimales de cette Fraétion fuit 4. 
Je commence par mettre quatre zéros après le Numérateur 3 , & divife 
enfuite 30000 par 49 , ce qui me donne pour quotient 61 2 : mais confidé- 
fant alors, qu'il y a eu quatre parties décimales dans le dividende, & aucu- 
ne dans le divifeur ,& par conféquent que quatre parties décimales doivent 
Être retranchées du quotient, qui n’en a que trois , je pourvois à cet incon- 
vénient en mettant un zéro à la gauche, & trouvepour quotient .0612. 

Exemple 2d. Qu’il s’agilfe de changer cette Fraétion ; s en Fraétion 
décimale de même valeur, & qui ait, shl eft poflible, fix parties décima- 
les: ici divifant 7 .000000 par 16 , je trouve que le vrai quotient eft 
437 J> & que les deux derniers caraéiéres du dividende font inutiles. 

N. B. Quand cette divifion eft continuée à l’infini , il fera impolîïbîe 
- - “ d'ex- 


Digitized by Google 


I 


DES FRACTIONS DECIMALES, &c.' 45 

d’exprimer le nombre cherché exaftement par un nombre fini de termes; 
mais à mefure que le nombre de ces termes ira en augmentant , on pour- 
ra approcher du vrai quotient jufqu a une différence plus petite qu’aucu- 
ne qu’on voudra alligner* , 

* p our réduire les parties décimales Sun nombre entier à telles autres parties, 
dans lesquelles ce nombre ejl trdinairement druife. 

22 Pour expliquer cette règle , & en donner un exemple en même 
tems; qu’il y ait .345 d'une livre IL c’eft-à-dire, trois cens quarante-cinq 
mille parties d’une livre ft. qu’il faille réduire en fchellings , fous & hards : 
i’obferve d’abord , que comme un nombre quelconque de livres ft. multi- 
plié par 20, donne autant defchellings qu’il en faut pour égaler en valeur 
les livres ft. de même un nombre quelconque de parties décimales d une 
livre ft. multiplié par 20, donnera autant de fchellings & de parties dé- 
cimales d’un fchelling , qu’il en faut pour égaler en valeur les parties dé- 
cimales d’une livre ft. & de même relativement aux fous & aux liards : : mul- 
tipliant donc .245 par 20, le produit eft 6 & .900, ou 6 .9 , ce qui figni- 
fie que .345 d’une livre ft. valent fix fchellings & neuf dixiémes d un 
fchelling ce qui s'écrit ordinairement ainfi; 6 .9 fchellings: enfuite, 
multipliant cette dernière partie décimale .9 par 12 pour les lous , ]e trou- 
ve que 9 d'un fchelling valent 10 .8 de fou: enfin , multipliant .8 par 4. 
pour les Îiards, je trouve que .8 d’un fou font égaux- a 3 .2 de liard; 
V Zl ce qui eft des .2 d'un liard, je les néglige, ne me fonçant pas de 
porter plus loin une précifion inutile 5 & trouve ainfi que . 3 45 d une li- 
tre ft. montent à fix fchellings , dix fous & trois liards. 

Pour réduire les différentes parties S un entier en parties décimales équivalentes. 

„ Cette réduction étant Tinverfe dé la précédente , devroit naturel- 

. , rv.te nar la divifion, comme l’autre l’a été par la muhiplica- 

lement être faite P* : 1 ™ ^ ^ pas fi ]a mdlhode fuivante ne 

= Çf , “ "S s sr. s: 

de? iî yW-gfi fécondés; par conféquent 2 heures, 3 4 minutes 56 
. , y y , • 'IZL J’™ iour • réduirez cette Frafction 

ftconjes , à L Kraft!» .Ifcimlc d^iva- 
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&5<5 fécondés, font équivalentes à un point avant le nombre. 10759 parties 
d’un jour. Mais il refie encore un point à ajüfler, favoir , ia quantité de par- 
ties décimales à laquelle la Fraction précédente doit être réduite , a6n d’ex- 
primer avec une précifion fuffifante les parties d’un jour à une fécondé prés. 
Pour réfoadre cette qucltion, je conlidérc qu’une fécondé efl d’un jour; 

ainfi je réduis 7— en Fraétion décimale, au moins jufqu’à ce que je 
parvienne au premier caraétére qui foit de quelque valeur , & que je 
trouve être .coooi ; d’où j’infére, que pour exprimer les parties d’un 
jour à une fécondé près par quelque Fraction décimale , cette Fraétion 
11e doit pas être compofée de moins de 5 earaétéres , à caufe qu’il y en a 
5 dans la Fraétion décimale .00001. Pour fe convaincre que la Fraétion 
décimale marquée ci-dcflùs , favoir, .10759 exprime le tems propofé à 
une fécondé près , il n’y a qu’à faire l’opération preferite dans le dernier 
Article, & l’on trouvera que ce tems efl 2 heures, 34 minutes, 55 .8 fécondés. 

Pour avoir un autre exemple , prenons le contraire de celui du dernier 
Article, &propofons mus de réduire fix fchc!lings,dix fous,3.2liards en 
parties décimales équivalentes d’une livre fl. Une pareille livre contient 
960 liards, ou 9600 dixiémes d’un liard; & 6 fchellings,, 10 fous 3 .2 

liards, font équivalons à 7777 d’une livre; mais 777 étant réduit en Frac- 
tion décimale, efl .0001 &c. où le premier camétére qui ait quelque va- 
leur occupe la quatrième place ; c’eft pourquoi je réduis la Fraétion 
à quatre caraétcres décimaux , qui font .3450, c’e(t-à-dire , à .345 d'u- 
ne livre ; deforte que dans ce cas particulier , trois earaétéres décimaux 
fuffifent pour exprimer exaétement la fomme propol’ee. 

De F extrait ion de la racine iprnrèe en Fractions décimales. 

24. Après avoir traité de la multiplication & de la divifion des Frac- 
tions décimales , il feroit afllz inutile de nous étendre fur la règle de 
proportion , qui n’eft, comme on l’a vu , qu’une manière d’appliquer 
ces deux autres règles: ainfi nous paflèrons à l'Article de l’extraétion 
de la racine quarrée , rélativcment aux Fraétions décimales. U n'y a 
que très-peu de nombres quarrés , c’eft-à-dire , dont la racine quarrée 
peut être tirée exaétement , en comparaifon des autres; & voilà pour- 
quoi tout Arithméticien , quand on lui demande la racine quarrée de 
quelque nombre, doit commencer par déterminer la quantité de carac- 
tères décimaux qu’il veut donner à la racine cherchée ; après quoi an- 
nexant des caractères décimaux, s’il le faut , à la droite du nombre propofé, 

• il 
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il doit avoir foin qu’il y ait deux Fois plus de ces caraétéres qu’il n’a réfolu 
de donner de caractères décimaux à la racine cherchée ; enfuite, il faut 
qu’il plaçe un point au-defliis de l’endroit des unités , & puis fautant le 
caractère fuivant, auflfi un point fur le fécond caractère , & ainfi de fui- 
te , tant vers la droite, que vers la gauche: par ce moyen le nombre fe- 
ra préparé , & la racine quarrée pourra fe tirer comme d’un nombre en- 
tier, pourvu qu’on retranche de la racine , quand on l’aura , autant de 
caractères décimaux qu’on avoit. réfolu auparavant de lui en donner. 

Exemple 1 e. On demande la racine de 2345 .6 avec une approxi- 
mation de deux caractères décimaux. Le nombre étant préparé , fera 
2345 .6000, ou , marqué à la manière d’un nombre entier, 23456000; & 
fa racine quarrée fe trouvera être 4843 à peu près; & par cortféquent 
48 .43 fera la racine cherchée. Pour s’en a durer on n’a qu’à multiplier 
cette racine par elle-même, & les quatre premiers caraétéres du quarré 
feront 2345 , qui font tous vrais; & il n’y en a pas d’autre vrai à at- 
tendre , à caufe qu’il n’y a que quatre vrais caraétéres dans la racine , & 
qu’on a négligé le relie ; mais fi , poufiànt la précifion plus loin , on vou- 
loit que la racine eût cinq caraétéres, c’eft-à-dire, autant qu’en a le quar- 
ré dont il eft queflion de tirer la racine, on auroit 48 .431; ce nom- 
bre étant multiplié par lui-même, les cinq premiers caraétéres du produit 
feront 2345 .6, c’elt-à-dire le quarré même dont il s’agifloit d’extraire 
la racine quarrée. 

Exemple 2d. On demande la racine de .0023456 en cinq caraétéres 
décimaux. Après avoir mis un zéro dans la place des unités pour diri- 
ger la ponéiuation , ainfi, o .0023456000 ; je tire la racine quarrée de 
23456000 comme d’un nombre entier , & trouve qu’elle eit 4843 , com- 
me auparavant : mais confidérant que cette racine doit être abbaillée dç- 
cinq degrés, c’eil-à-dire, ne doit confilter qu’en cinq caraétéres déci,- 
maux , je mets un zéro à la gauche , & par ce moyen j’ai pour racine 04 843. 

On peut démontrer, tant à priori, qu’ù pojleriori, que le quarré pro- 
pofé doit avoir un nombre de caraétéres décimaux double de celui qu’a 
la racine: à priori, parce qu’en tirant la racine quarrée , le quarré perd 
deux caraétéres pour un que la racine gagner & à pojleriori t parce que 
la racine multipliée par elle-même doit produire le quarré ; d'où il fuit, 
par la nature de la multiplication , que le quarré doit avoir un nombre 
de caraétéres décimaux double de celui qu’a la racine. 

•* • 1 ' I 1 • '1 , 1’ 

ELE- 


Digitized by Google 


+8 


ELEMENS d’ALGEBRE. 


LIVRE I. 

Définition lie l Algèbre. 

Art. I. TE n’ai pas deffein de commencer cet Ouvrage par un long 
J détail hiftorique touchant l’origine & les progrès de l’Algè- 
bre , & je palfcrai même fous filence l’étymologie de ce mot ; ceux qui au- 
ront quelque curiofité à ces égards, pouvant confulter le Dr. JVallis & 
quelques autres. D'ailleurs, il eft d’autant moins néceffaire d'entrer dans 
une difcullion étymologique au fujet du nom d’ Algèbre , que cet Art a 
en quelque forte changé de nature , & eft fréquemment employé à des 
opérations Arithmétiques , qui ne répondent nullement à la fignification 
de fon nom. Je dirai donc fimplement par voye de définition , que l 'Al- 
gèbre, dans le fens moderne du mot , ejl ï Art dt calculer par fymboles, 
c’eft-à-dire , généralement parlant , par lettres de l’Alphabet. Car de tous 
les caractères qu'on peut employer , il n’y en a aucun aufli commode 
que ces lettres , qui font faciles à diftinguer les unes des autres , tant à 
la vue , qu’en les entendant prononcer. 

On fubftitue des lettres non feulement à la plaçe des quantités qu> 
font inconnues , & par cela même telles , qu’on ne fauroit guéres les repré- 
fenter autrement ; mais aufli à des quantités connues , afin d’empêcher 
qu’on ne confonde celles-ci avec les premières, & de former des con- 
clurions générales. Comme par exemple ; fuppofons qu’on me demande 
deux nombres; dont la fomme eft 48 & la différence 14: en ce cas, fi 
je mets feulement x, ou quelque autre lettre, à la place d'une des quan- 
tités inconnues, & que je me ferve des nombres 48 & 14 tels que je 
les trouve dans le problème , je n’arriverai qu’à cette condufion parti- 
culière, que le plus grand nombre eft 31 & le plus petit 17 : nombres 
qui répondent l’un & l'autre aux conditions du problème. Mais fi au lieu 
des nombres connus 48 & 14, je fubftitue les quantités générales a & b 
refpeftivcment , & que je propofe le problème ainfi; on demande deux 
nombres dent la femme ejl a fcf la différence b : je parviendrai alors à cet- 
te concluficn générale, favoir, que la moitié de la formé de a & b fera 
le plus grand nombre, 13 la moitié de leur différence le plus petit: théorème 
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général, qui conviendra non feulement au cas mentionné ci-deflus, mais 
auffi à tous les autres cas poflibles du problème en queltion. J’aurai oc- 
cafion de marquer dans la fuite de cet Ouvrage comment je parviens à 
ces deux conclufions , & indiquerai encore quelques autres avantages 
qui réfultent de cette méthode de fubllitucr des lettres à des quantités 
connues. 

Ce que je viens de dire fur cet article , n’a d’autre but que d'aider à 
éclaircir la définition que j'ai donnée de l’Algèbre , & de faire voir que 
des lettres y font employées , moins pour défigner quelques quantités 
particulières comme telles , que pour marquer la rélation qu’elles ont en- 
tre elles dans quelque problème ou calcul. D’où l’on peut inférer, que 
les lettres repréfentent des quantités en Algèbre, précisément comme el- 
les repréfentent des perfonnes dans le train ordinaire de la vie , quand il 
s’agit de confidérer diftinélement un certain nombre de perfonnes , rela- 
tivement à quelque con tract , ou à quelque procès. 

N. 3 Une quantité unique ell quelquefois défignée par deux ou mê- 
me par plus de deux lettres , quand on la confidére comme le produit de 
la multiplication de ces lettres l’une par l’autre: c’eû ainfi que a b ell le 
produit de la multiplication de a & de b ; & abc le produit de la mul- 
tiplication de a par b , & de a b par c. Mais ceci fera expliqué plus clai- 
rement, quand nous ferons parvenus à l'article de la multiplication. 

Des Quantités affirmatives & négatives en Algèbre. 

2. H y a deux fortes de quantités Algébraïques , les unes affirmatives, 
& les autres négatives Une quantité affirmative , eft celle qui ell plus 
grande que rien , & ell recorinoilfablc à cette marque q- ; une quantité' 
négative ell moindre que rien , & ell dillinguée par la marque — : ainlî 
4 - a fignifie que la quantité a cil affirmative, & doit fe lire ainfi, plus a: 
— - b fignifie que la quantité b cil négative , & doit fe lire, moins b. 

La poffibilité qu’une quantité foit plus petite que rien , paroît à bien 
des gens un grand paradoxe, pour ne pas dire une abfurdité fans égale; 
& l’on ne fauroit nier que la chofe ne fût ainfi , fi nous fuppofions la 
poffibilité qu’il y eût un corps , ou une fubltance moindre que rien. 
Mais on peut facilement concevoir des quantités, qui, après avoir été 
affirmatives , deviennent égales à rien , & enluite négatives : c’ell ainfi 
qu’on peut dire d’un homme, qu’il poflede 40000 livres, ou 20000, ou 
rien , ou bien qu’il a — 20000, ou — 40000 ; étant dans ces deux der- 
niers cas, endetté de toooo ou de 40000; on peut dire de même qu’un 
corps a 2 degrés de chaleur, ou un degré , ou aucun degré, ou — un 
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degré , ou moins deux degrés : pareillement on peut dire , qu’un corps 
a deux degrés de viteiTe vers en bas , ou un degré , ou aucun degré , 
ou — un degré , ou — 2 degrés &c. Il eft certain que toutes les 
quintités contraires font néceffairement fufceptibles d’un état intermé- 
diaire, qui tient également des deux extrêmes, & qu'on ne fauroitmieux 
repréfenter que par un zéro ou o; & fi l’on peut dire que les. degrés, 
comptés depuis l’un des deux côtés de cette limite commune font plus 
grands que rien , je ne vois point pourquoi l’on ne diroit pas aufli bien 
que les degrés comptés depuis l’autre côté font plus petits que rien, au 
moins en comparaison des premiers. Ce quiembarrafle le plus fur cet ar- 
ticle les cfprits bornés , eft , que dans le Itile ordinaire , la plupart des 
quantités perdent leurs noms quand elles ceflent d’être affirmatives, & 
prennent de nouveaux noms en devenant négatives: c’elt ainli que nous 
appelions des biens négatifs, dettes; un gain négatif, perte; une chaleur 
négative, froid &c. & véritablement dans ce fens, on doit avoir peine 
à concevoir comment une quantité peut être plus petite que rien , c’elt. 
à-dire , comment une quantité défignée par un nom comme étant quel- 
que chofe de réel , peut , dans ce même tems , être confidérée comme 
moindre que rien. Mais la queltion eft proprement , û , de deux quantités 
contraires défignées par deux noms différens , une quantité fous un nom 
ne peut pas être appellée plus petite que rien, étant comparée avec l'au- 
tre quantité, quoique cette dernière porte un nom différent; fi l’on ne 
peut pas dire , que tel degré de froid eft éloigné de tel degré de chaleur 
plus que n’en eft éloignée la tiedeur, quantité intermédiaire entre la cha- 
leur & le froid. Les difficultés qui naiflent de ce que des quantités illi- 
mitées en elles-mêmes font défignées par des noms dont la fignification 
eft bornée, doivent être imputées à ces noms, & non pas aux chofes, 
comme je l'ai remarqué dans une autre occafion. Voyez l’Introduélion 
Art. ir. En Algèbre, où les quantités doivent être confidérc'cs d’une 
manière abftraite, fans aucun égard aux degrés de grandeur, les noms 
des quantités s’étendent aufïi loin que les quantités mêmes ; de forte que 
toutes les quantités qui différent feulement l’une de l’autre en degré, 
quelque oppofées qu’elles puiffent être l’une à l’autre , palfent fous le mê- 
me nom; & les quantités, tant affirmatives que négatives, font unique- 
ment diftinguées par leurs lignes , comme nous l’avons remarqué ci- 
deffus, & point par leurs noms, une même lettre repréfentant la même 
quantité affirmée & niée. D’où il fuit, qu’en Algèbre les lignes empor- 
tent avec eux la même diftinélion , que font les particules & les adjec- 
tifs dans le ftile ordinaire , comme dans les mots d’habile & d’inhabile , 
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d'heureux & de malheureux, de bonne fanté & de mauvaife famé , &c. 

Comme ces quantités affirmatives & négatives font contraires l’une 
à Fautre par leur nature, elles le font pareillement dans leurs effets: ccn- 
fidération, qui feule fuffit pour ôter toutes les difficultés concernant les 
fignes que l’addition , la fouftraftion , la multiplication & la divifion don- 
nent aux quantités: car le réfultat de ces differentes opérations fur des 
quantités affirmatives étant connu , on peut connoître celui des mêmes 
opérations fur des quantités négatives par la règle des contraires. 

Avant d’aller plus loin , il fera bon d’avertir , que toute quantité qui 
n’eft précédée d’aucun figne, doit toujours être confidérce comme affir- 
mative, & que fi elle n’a devant elle aucun coefficient numérique, l’u- 
nité doit toujours être foufentendue : ainfi 2 a lignifie — f- 2 a , & a figni- 
fie 1 s ou — t- 1 a. 

Par le coefficient numérique d’une quantité , j’entends le nombre en- 
tier ou rompu par lequel cette quantité eft multipliée : ainfi 2 a ligni- 
fie deux fois a, ou la quantité a prife deux fois, & le coefficient eft 2; 

1 a, ou , lignifie f de la quantité a, & le coefficient eft f. 

N. B. Le figne d’une quantité négative n’eft jamais ômis, non plus 
que celui d’une quantité affirmative , à moins qu’on ne. confidére celle- 
ci en elle-même , ou qu’il n’arrive quelle foit la première dans une férié 
de quantités qui fe fuivent l’une l’autre. Par exemple , on ne dit guéres 

la quantité -f a, mais la quantité a; ni la férié -+ a — b c— \-d, 

mais ka férié a b — c — |- d. Nous allons donner à - préfent les règles 

qu’il faut obfcrver dans les différentes opérations qu’on fait fur les quan- 
tités Algébraïques. 

De r Addition des Quantités Algébraïques. 

3. Cet Article fera partagé en divers paragraphes. 

i°. Toutes les fois que deux ou plus de deux quantités de même dé- 
nomination , & qui font précédées du même figne , doivent être ajoû- 
tées enfemble , écrivez la fomme de leurs coëfficiens numériques en met- 
tant au-devant de cette fomme le figne commun , & le Dénominateur 
commun après elle : ainfi -+ 2 a & -f 3 a ajoûtés enfemble font — 5 a, 
par la même raifon que 2 douzaines & 3 douzaines ajoûtées enfemble font 
5 douzaines : de même — 3 a b — 4 a b — 5 a b ajoûtés enfemble font 
— iiab ; précifément comme plufieurs dettes ajoûtées enfemble for- 
ment une plus grande dette. 

2 0 . Si deux quantités de même dénomination , qui font précédées de 
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différens fignes, doivent être ajoûcées enfemble , écrivez fimplement la 
différence de leurs coëfficiens numériques avec le Dénominateur commun 
après elle, & au-devanc le figne de la plus grande quantité: car en ce 
cas , les quantités qui doivent être ajoûtées , étant contraires l’une à l’au- 
tre, la plus petite quantité , de quelque côté qu’elle foit , détruira dans 
l’autre une quantité égale à celle qui eft exprimée par fon propre coef- 
ficient. Ainfi -f 5a ajoûtés à —2 a font -f 3 a, comme fi quelqu’un me 
devoit 5000 livres pour certaine chofe , & que je lui en duffe 2000 
pour une autre , il me rçfteroit redevable de 3000. Si l’on m'objecte , 
que c’efl-là une. fouftraétion, &pas une addition , je réponds que l’ad- 
dition de — la produit toujours le même effet que la fouftraétion de 
-f b a : mais je nie que l’addition de — ta foit la même , ou produit 
le même effet que la fouftraétion de — 2 a. Voici quelques autres ex- 
emples de ce même cas : -f 7a ajoûtés à — 7 a donnent o; -f 3 a ajoû- 
tés à— 12a donnent — 9a; -fa ajoûtéà— 5a donne — 4a ;-+ 5a ajoû- 
tés à —a donnent -f 4a; — f {a ajoûté à — ±a donne T 'j a, &c. 

3°. Quand plufieurs quantités de même dénomination doivent être 
ajoûtées enfemble, & que les unes font affirmatives & les autres néga- 
tives , il faut commencer par les réduire au nombre de deux , en faifant 
une fomme de toutes les quantités affirmatives , & une autre fomme de 
toutes les quantités négatives , & puis ajoûter ccs deux fommes enfem- 
ble, comme il a été dit dans le dernier paragraphe. Ainfi— f 10a —ça 
—f 8a — 7 a, ajoûtés enfemble, font 2 a ;car— f ioa&-f 8a font-f 18a, 
& — ça & — 7a font — 16a; & — f i8a& — 16 a font — f 2 a. 

4*. Des quantités de différentes dénominations ne fauroient former un 
même tout , & par conféquent ne peuvent être ajoûtées qu’en les pla- 
çant dans l’ordre qu’on juge à propos l’une après l’autre , en les faifant 
précéder de leurs fignes propres , à l’exception de la première , dont on 
peut ômettre le figne , en cas qu’elle foit affirmative. Ainfi -+ 2 a & 
— 3 b& — f4c& — 5</, étant ajoûtés enfemble , font 2a — 3i-f 4c— çdj 
de même a & b ajoûtés enfemble font a-f i; & de-là vient que toutes 
les fois qu’on trouve entre deux quantités le figne — f , cela lignifie la 
fomme qui réfulte de l’addition de ces deux quantités: par exemple, fia 
eft 7 & que i foit 3, a— fi fera 10: mais fi — i devoit être ajoûté à la 
quantité a, la fomme devroit s’écrire ainfi, a— i; car ajoûter— i eft la 
même chofe que fouftraire — f i. 

5°. Des quantités Algébraïques , dont les membres font tous de diffé- 
rentes dénominations , ne fauroient pareillement être ajoûtées d’aucune 
autre qnniére qu’en les plaçant l’une après l’autre fans changer leurs fi- 
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gnes: ainfi 3 a -t-4-i ajoûtés à $c — 6d ne peuvent faire que 3 a -f 4 b 
-+ gc—6d. Que fi les membres ne font pas tous de différentes dénomi- 
nations, il fera bon alors deplaçer une quantité compofée au-deffousde 
l’autre de même efpéce , autant que faire fe pourra , comme dans les 
exemples fuivans; 

a-+b $ Car a & a ajoûtés enfemble font 2 a; & -+ b & — b 
a — b ajoûtés enfemble s’entre -détruifent, & font ainfi o ou 
2 a *. ï • : caraètére dont on fe fert toujours en Algèbre pour 
défigner une plaçe vuide. 0 

2 x — 3a— 4 b —je H- 6 d — je * 

10 x —hga — 9 b — je — 6d *— j/, 

12 x -+ 6 a — 46— 12c * — 7< — 5/* 

N. B. Dans l’addition, la foultra&ion & la multiplication des quantités 
Algébraïques corapofées , il n’importe guéres fi l’opération fe fait de la 
gauche à la droite, ou de la droite à la gauche, ce qui n’efi point vrai 
de la divifion. 

De la Soujlraftion des Quantités Algébraïques. 

4. Toutes les fois qu’une quantité Algébraïque fimple doit être retran- 
chée d’une autre quantité fimple ou compofée , il faut commencer par 
changer le ligne de la quantité qu’il s’agit de retrancher, c'efl-à-dire, en 
cas qu’elle foit affirmative , il faut la faire , ou du-moins la nommer né- 
gative, & réciproquement ,& puis l’ajoûter ainfi changée à l’autre quan- 
tité : car puifgue (comme nous l’avons indiqué ci-deffus) foufiraire une 
quantité d’une autre , elt réellement la même chofe qu’ajoûter cette quan-' 
tité en la faifant précéder d’un ligne contraire ;& puifque changer le li- 
gne de la quantité qu’on veut retrancher, rend cette quantité préci ré- 
ment contraire à ce quelle étoit auparavant, il elt manifelte qu’aprés un 
pareil changement elle peut être ajoûtée à l’autre, & que le réfultat de 
cette addition fera le même que celui de la foullraélion propofée. Ainli la 
règle de fouftraétion , en changeant le ligne de la quantité qu’il s’agit de 
foultraire, peut toujours être changée en celle d’addition, tout comme 
la règle de divifion en fractions le change en celle de multiplication , 
pourvu que le Numérateur devienne le Dénominateur, & réciproque- 
ment. Comme par exemple, — i-i foultrait de a laiffe a — b , à caufe que 
— b ajoûté à a fait a— b-, deforte que a— b peut être confidéré ou com- 
me la fomme de a & de — b ajoûtés enfemble , ou comme ce qui relie 
après que ~+ b aura été foultrait de a , ou comme la différence entre a 
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& b, ou comme l’excès de a par deflus b, ces différentes expreflîons dé- 
fignant parfaitement la même chofe : comme 11 a fignifioit 7 , & b 3 , 
a —b marqueroit4, & ainfi du relie. 

La règle de fouftraétion donnée ici ell univerfelle , quoiqu’il ne foie 
pas toujours néceflaire d’y avoir recours : car fuppofé qu’il faille fous- 
traire 3 a de 7 a, on voit du premier coup d’œil qu’il doit relier 4a, pré- 
dit- ment comme foixante étant foullrAts de cent quarante , il relie qua- 
tre-vingts. 

Voici encore quelques autres exemples de Soujlraclion Algébra'ique. 

io. 7 a foultraits de 5a laiflent — 2 a, à caufe que — 7 a ajoûtés à — (- 
5 a font — 2 a, par le 2d. paragraphe du dernier Article. 

2 0 . 9a fouflraits de o laiflent —ça, à caufe que —ça ajoûtés à o font 
-9a. 

3°. 12 a fouflraitsde — 3a laifTent —15 a, à caufe que — 12a ajoûtés 
à — 3 a font — 15 a, par le premier paragraphe du dernier Article. 

4°. — 3 a foultraits de — 8 a laiflent — 5 a , à caufe que H- 3 a ajoûtés 
à 8a font _ 5a. 

5°. —7 a foultraits de —3a laiflent H-4fl, à caufe que -+ 7s ajoûtés 
à — 3 a font -+4 a. 

6 °. — 6 a fouflraits de o laiflent H- (S a, à caufe que -f < 5 a ajoûtés à o 
font -t -6 a. 

7 0 . —5 a foultraits de -+5 a laiflent — 4- 10 a, à caufe que — f 5a ajoû- 
tés à -+ 5 a font —H 10 a. 

8°. —b foullraitde a laiffe a — \-b, à caufe que H- b ajoûté à a fait a 
-+ 4 , par le paragraphe du dernier Article. 

9°. — 2 fouflraits de 7 laiflent 9, à caufe que -4- 2 ajoûtés à 7 font 9. 

Il paroît par le premier de ces exemples, qu’on peut retrancher une 
plus grande quantité d’une plus petite , mais qu’ alors le relie fera néga- 
tif ; précifément comme un joueur qui n’a que cinq guinées peut en per- 
dre fept, après quoi il reliera à fa charge une dette de deux guinées. Il 
paroît par le dernier exemple , que — 2 fouflraits de 7 laiflent 9 , c’cfl- 
à-dire, que fi l’on fouftrait une quantité négative d’une autre quantité 
affirmative, cette dernière , bien loin d'éprouver par-là quelque diminu- 
tion, fera au contraire augmentée: principe un peu dur à digérer pour 
ceux qui ont la compréhenfion foible. Je tâcherai cependant de leur en 
faciliter l’intelligence par les confidérations fuivantes. 

xment. Dans toute fouflraètion , fi le relie & le plus petit nombre ajoû- 
tés enfemble, font égaux au plus grand nombre, la foullraclion ell juf- 
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të: mais dans le cas préfent ,1e refie 9 ajoûcé au plus petit nombre — 2 
cil égal au plus grand nombre 7 : donc — 2 fouflraits de 7 laiffent 9. 

2ment. Dans toute fouftraêlion , le refie efl la différence entre le plus 
grand nombre & le plus petit ; mais la différence entre — F 7 & — 2 eft 9 : 

donc — 2 fouflraits de 7 laiffent 9. 

jment. Le nombre de 7 efl égal à 9 — 2 par le fécond paragraphe du 
dernier Article ; ainfi — 2 fouflraits de 7 auront le même refie que — 2 
fouflraits de 9 - 2 : mais — 2 fouflraits de 9-2 laiffent 9: donc — 2 fouf- 
traits 7 laiffent 9. En un mot, ôter une négation, dans quelque cas que 
ce foit , revient au même qu'ajoûter quelque chofe de réel : comme quand 
une Terre efl chargée dequelque redevance, la valeurde la Terre augmen- 
te par cela même que la redevance efl ôtée. 

4ment. Moins on ôte de 7 plus il refiera : fi on n’en ôte rien , il relie- 
ra 7 : donc fi on ôte moins que rien , il doit refier plus que 7. 

jtnent. Si après tout ce que nous venons de dire, ou peut-être après 
tout ce qu'il efl poflible de dire fur cette matière , qui a quelque chofe 
d’abllrait , il relie encore des fcrupules , fervons-nous du principe avan- 
cé ci-deffus, & voyons ce qu’il nous donnera. Qu’il faille fouflraire la 
quantité compofée a — 2 de la quantité compofée 6 a — h 7 : pour cet ef- 
fet , je plaçe a fous 6 a & — 2 fous 7 , après quoi je dis ; a étant fou- 
ftrait de 6 a , il refie 5 a ; — 2 de 7 , & (fi notre affertion efl vraie) il ref- 
te 9; ainfi la fomme totale efl 5a -+-9. Cela étant, j’en appelle à tout 
homme qui a le fens-commun , fi cette fouflraélion n’efl pas jufle: car 
il efl certain que fi l’on fouflrait a de 6 a -+7, le refie fera jfl-1-7; & 


par cela même il n’y a pas le moindre lieu de douter, que fi l’on fou- 
flrait a— 2, quantité plus petite que la première de 2, le refie ne foit 
plus grand de 2, c’efl-à-dire , égal à5fl-+9. 

Autres exemples de Soujlraâion de Quantités Algébraiques compofccs. 
a-\-b | Ainfi 7-3, ou 4., fouflraits de 7 h- 3, 

a — b ou io, laiffent deux fois 3 , ou 6. 3£~±7 

“3 a-+5‘ 


-F 2 

De 

Otez 

Refie 


12 x -F6a — 4! — 12c * — 7 ‘ — Sf 

2 z — 3a —F4 b — yf-+6d — 7e * 


iox-F9a — 8 b— 7c — 6d 


• 


5 / 


Preuve 12 x -+ 6a — 4 b — 12e *— 7 * — 


Si aucun des membres de la quantité qu’il s’agit de fouflraire ne fe 
trouve être de même dénomination qu'aucun membre de la quantité 

dont 
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dont la fouftrattion doit fe faire , changez le ligne de chaque membre 
de la première de ces quantités , & ajoûtez le tout ainii changé à l’autre 
quantité. Comme C gcr-6d dévoient être loullraits de 3a —4b, com- 
mencez par changer 5c— 6</en — & puis ajoûtez cette 

quantité à l’autre, & vous aurez 3a —4 b — jc-+6d, pour relie de 
la foullraélion. 

De la Multiplication des Quantités Algibraïques. 

Et premièrement , comment les fignes du Multiplicateur & du Multipli- 
cande étant donnés , on trouve le ftgne du produit. 

5* Avant de palier à la Multiplication des quantités Algébraïques , 
nous obferverons , que fi les fignes du Multiplicateur & du Multiplican- 
de font les mêmes, c’elt-à-dire , tous deux affirmatifs , ou tous deux 
négatifs , le produit ell affirmatif ; mais négatif, fi les fignes font diffé- 
rens: ainfi -+ 4 multipliés par — 3 , ou —4 par —3 donnent, dans l’un 
«St l’autre cas , — 12 ; mais —4 multipliés par -+ 3 » ou h- 4 par— 3 , 
donnent dans les deux cas — 12. 

Si leLe&eur s’attend à une démonllration de cette règle, il doit avant 
tout être averti de deux choies: i°. qu’on appelle progreffion Arithmé- 
tique toute fuite de nombres qui croiffent ou décroiflent avec d’égales 
différences, comme o, 2, 4, 6; ou 6,4,2, o; comme aufli 3,0, — 3; 
4,0,— 4512, 0,-12; ou — 12,0,— (-12: d’où il fuit, qu’il faut au- 
moins trois termes pour former une progreffion Arithmétique; & que fi 
les deux premiers termes de la progreffion font connus, le troifiéme le 
trouve aiféraent. Par exemple , fi les deux premiers termes étoient 4 & 

2, le fuivant feroit o; fi les deux premiers étoient 12 & o, le fuivant 
feroit — 12 ; fi les deux premiers étoient — 12 & o, le fuivant feroit 
H- 1 2 , &c. 

2 0 . Si une fuite de nombres en progreffion Arithmétique , comme 3 , 

2 & 1 , ell fucceflivement multipliée par un Multiplicateur commun , 
tel que 4, ou fi un fimple nombre , tel que 4, ell fucceflivement multi- 
plié par chaque nombre d’une fuite en progreffion Arithmétique , com- 
me 3 , 2 & 1, les produits 12, 8 & 4, formeront aufli une progreffion 
Arithmétique. * 

Cela étant, la règle, dont nous devons donner la démonllration, ne 
peut avoir lieu que dans quatre cas. 

iment. Celui où H-4 multipliés par -f 3 donnent — f-12. 

2mem. Celui où — 4 multipliés par -+3 donnent — 12. 
gment. Celui où -h 4 multipliés par — 3 donnent— 12. 

Et 
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Et enfin, celui où — 4 multipliés par —3 donnent -4 12. L’cxpref- 
fion générale & abrégée de ces quatre cas eft : premièrement -4- par 
—4 donne — f-; fecondement —par —4 donne — ; en troifiéme lieu H- par 
— donne — ; enfin — par — donne -f. 

1er. Cas. Que -f 4 multipliés par -+3 font -4-12, eft une chofe qui 
n’a pas befoin de démonftration ; ou fi elle en avoit befoin, il fuffiroic 
de jetter les yeux fur le premier paragraphe du 3<Sme. Article ; car multi- 
plier -+4 par -43 eft la même chofe qu’ajouter 4-44-44 en une fom- 
me; mais 4-44-4-4 ajoûtés en une même fomme donnent -4 12; donc 
-44 multipliés par -4 3, donnent -412. 

2d Cas. On prouvera de même par le fécond paragraphe du 3<tae. Ar- 
ticle, que — 4 multipliés par -4 3 donnent —12: mais j’ai deflein de 
prouver ici la même vérité d’une autre manière: multipliez les termes 
de cette progreflïon Arithmétique 4 , o, —4, par -43, & les produits 
feront en progreflïon Arithmétique, comme ci-deflus: or les deux pre- 
miers produits font 12 & o; donc le troifiéme fera — 12 ; donc —4 mul- 
tipliés par -4 3 , font — 12. 

31S11W Cas. Pour prouver que— 44 multipliés par— 3 font— 12, multi- 
pliez -44 fucceflivement par -43 , o & - 3, & les produits feront en 
progrellion Arithmétique ; mais les deux premiers produits font 12 
& o; donc le troifiéme fera — 12 ; & le produit de -4 4 par — 3 égal 
à — 12. 

4éme Cas. Enfin , pour démontrer que — 4 multipliés par — 3 font -4 r 2, 
multipliez — 4 par 3 , o & — 3 fucceflivement , & les produits feront en 
progrellion Arithmétique , mais les deux premiers produits font — 12 & 
o, par le fécond cas; donc le troifiéme produit fera -4 12$ donc —4 
multipliés par —3 font -4 12. 

Caf id. -44, 0,-4 Cfl/3énie. -44,-44,-44 

~+ 3>-+3>~ t ~3 3» °)~S 

-412, o, — 12. —4 12, o/— 12. 

Caf 4<tae. -4, - 4, _ 4 — 

-4 3» o> ~ 3 
— 12, 0,-4 12. 

Ces quatre cas peuvent fe démontrer plus brièvement ainG:-44 mul- 
tipliés par -4 3 font -4 1 2 ; donc - 4 par -4 3 , ou -4 4 par — 3 doivent 
produire quelque chofe de contraire à —4 12, c’eft-à-dire —12; mais fi 
— 4 multipliés par -4 3 produifent — 12, alors — 4 multipliés par — 3 doi- 
Tome I. H vent 
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vent produire quelque chofe de contraire à - 12 , c’eft- à- dire, -f 12; 
fi bien que ce dernier Cas , qui fait tant de peine aux commenjans , n’ell 
après tout qu’un principe admis par tous ceux qui ont quelque idée de 
Grammaire, favoir, que deux négatives affirment *. 

De la Multiplication des Quantités Jlgêbraïques funp'es. 

6. La Multiplication des Quantités Algébraïques fimples fe fait , pre- 
mièrement en multipliant l’un par l’autre les coefficiens numériques, & 
puis en mettant, après le produit, toutes les lettres qui compofent les 
quantités à multiplier, le figne (quand il le faut) étant placé au-devant 
du produit, comme nous l’avons marqué ci-dtlTus. Ainfi 4 b multipliés par 
3 a donnent iiab. 

“ Quoique ce langage (car c’en eft un) foit , comme tous les autres, 
purement arbitraire , j’ofe dire qu’il n’eft pas poflible d’en inventer 
quelque autre mieux imaginé. C’eft ce qui paroîtra par les confidéra- 
tions fuivantes. Si quelque quantité comme b, doit être multipliée par 
un nombre , comme 2 , 3 , ou 4, le produit ne fauroit être mieux repré- 
fenté que par 2 b, 3 i,4i,&c. ; c’eft pourquoi fi b doit être multiplié par 
a, le produit fera bien défigné par ah: mais fi b multiplié par a produit 
ab, il s’enfuit que 4. b multipliés par a , doivent donner un produit qua- 
tre fois plus grand, c’elt-à-dlre, 4 ab; enfin, fi 4 b multipliés par a don- 
nent 4 .ab, il faut que 4 b multipliés par 3 a, donnent un produit 3 fois 
plus grand, c’eft-à-dire, 11 a b. 

De-là vient, que toutes les fois qu’on trouve en Algèbre deux ou plus 
de deux lettres jointes enfemble, comme elles le font quand elles for- 
ment un mot, c’eft-à-dire , fans qu’il y ait rien qui les fépare , ces let- 
tres marquent le produit de la multiplication des quantités qu’elles repré- 
fentent: ainfi a b lignifie le produit de a & de b multipliés l’un par l’au- 
tre : de même a a fignifie le produit de a multiplié par lui-même , ou le 
quand de a, & point 2 a. Ce qui fait voir que celui qui ne trouve au- 
cune différence entre 2a & aa, eft précifément aufli habile que celui 
qui confoudroit 2 douzaines avec 12 fois 12. 

Il n’importe guéres en quel ordre on place les lettres dans un produit ; 
car ab & ba ne différent pas davantage l’un de l’autre, que 3 fois 4,& 
4 fois 3: cependant il eft bon d’obfêrvcr à cet égard une efpéce de mé- 
thode , afin de ne pas prendre des quantités pareilles pour diffemblables ; 

pour 

• Voici une mute manière très-fimple d’envifagex la chofe. Le premier cas contient une 
affirmation affirmée t le feermd une négation affirmé* i letrviÛélSÇ Un» affirmation niée; & 
le dernier une négation niée. ' f ■ t 
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pour cet effet, il conviendra d’alïîgner aux lettres d’un produit le même 
ordre qu’elle* occupent dans l’Alphabet, excepté quand quelque quanti- 
té inconnue eft multipliée par une quantité connue, celle-ci devant pré- 
céder l’autre en ce cas. 

N. B. La lignification de cette marque x a été expliquée vers la fin de 
l’Art. 7. de l’Introduélion. Pour ce qui elt-de la marque =, elle indique 
l’égalité , & donne à connoître que les quantités entre lesquelles elle fe 
trouve, font égales l’une à l’autre: ainfi 2x6 = 3x4 = 12 lignifient ; 2 x 6 
font égaux à 3x4 égaux à 12 : ou bien, le nombre 2 x 6 efl égal 33x4, 
c’efl-à-dire , égal à 12. 

Exemples de Multiplication Algcbralque /impie. 

1er. 4aixja=20a<*&. 2d. — jab x 6bez=~20abbc. 

3émc. <Sae x — -jbd= — $îabcd. 4éme. —7a x— 6 = 4736. 
jéme. x x 3* = 3XX. 6éme. — x x — x = 4 xx. 

jéme. — jalix-f 3=— i^ai. 8éme. faxf i = T f ab. 

Dijlinôlions à faire entre T Addition & la Multiplication. 

Pour que le jeune Algébrilte ne confonde pas des opérations aulîi dif- 
férentes que l’Addition & la Multiplication , comme cela n’arrive que trop 
fouvent, j’indiquerai ici quelques marques diflinftives, qu’il fera bien 
de graver dans fa mémoire : 

Comme jmem, a ajouté à a fait 2 a , mais axa fait a a. 

2 ment, a -+ o fait a, mais a multiplié par o fait o. 
gmem, a ajoûté à — a fait o, mais a multiplié par — a fait — a a. 
jument , — a ajoûté à— a fait —2a, mais — a multiplié par — a fait -f a a. 
5mem, a ajoûté à i fait a — H , mais a multiplié par i fait a. 
tfment , 2 a ajoûtés à — 3 i font 2 a — 3 Z» , mais 2 a multipliés par — 3 b 
font —6a b. 

J’ajoûterai ici quelques équations, qui pourront aider ceux , qui en fe- 
ront le calcul, à s’accoutumer aux premiers éléraens du langage des AI- 
gébriltes. Suppofons a= 7, & A =3: en ce cas nous aurons 1°, a 4 A 
= io. 2 0 , a— i=4. 3°,4«-l-5*=43- 4°, 4«-5*=*3- 5 °>" a = 4S>- 
6°,aA= 21. 7 °,AA=9. 8°,aaa=343. 9°,aaA = i47. io°,abb=.6$. 
ii°,bbb = 27. I2°,aa-f 2aA-+AA=4<j-l-42-f 9 = 100. I3°,aa— 2aA 
4 .bb =49 —42 -4-9=16. 24% aaa -+$aab -\~iabb 4 -AAA = 343 
_ < _44i -f 189 4-27 = 1000. i$°, aaa —$aab.zï %abb — AAA = 343 
- 44i -+ 189- 27 = <54- - 
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Des Puiffances fcp de leurs expo/ans. 

7. Toutes les fois qu’en multiplication une lettre doit être marquée 

plus qu’une fois , on écrit la lettre avec un nombre en petit cara&ére vers 
la droite de la lettre : ce nombre indique combien de fois la lettre eft 
prife; ainfi au-lieu de * x on écrit*', au- lieu de r xx, x’ , au-lieu de 
xxxx,x 4 , Ces produits s’appellent les puiflances de x ; les caraétéres 

qui repréfentent le nombre des répétitions , s’appellent les expofans de 
ces puiflances ; & la quantité *, dont toutes ces puiflances tirent leur 
origine, s’appelle la racine de ces puiflances, ou la première puiflànce 
de x; x' fe nomme la fécondé puiflànce de x; x’ la troifiéme puiflànce ; 
s 4 la quatrième puiflànce, fÿc. Viete, Ougthrcd, & quelques autres Ana- 
lyftes , au-lieu de petites lettres , employoient des lettres capitales , & 
au-lieu d'expofans numériques diflinguoicnt ces puiflances par des noms : 
ainG l r tete en particulier , appelloit x',X quarré ; *’ , X cube ; x * , X quarrê- 
quarré; x ’ , Xquané-cube; x 4 , X cube-cube-, x ’ , X quarré-quarré-cube , dfec. 
noms qu ’Ougtbred a abrégés, en les écrivant ainfi; Xq, X c , Xqq, Xqc , 
Xcc, Xqqc, fcfc. mais ces noms ne font prefque plus en ufage , excep- 
té les deux premiers , quand cm les applique à une ligne élevée à la fé- 
condé ou à la troifiéme puiflànce. 

Si nous fuppofons * = 5, nous aurons 2x=ro, x* =25, 31 = 15,*’ 
= 125, 4*= 20, x 4 = 62j, 8V. 

La multiplication de ces puiflances eft facile: ainG x* x *’ = *’, à 
caufe que xx x xxx=xxxxx: ce qui fait voir, que l’addition des expo- 
fans répond toujours à la multiplication des puiflances , pourvu que ce 
foientles puiflances de la même quantité; car comme 2 -<-3 =5, ainfl 
x' x *’ = *’, £jV. mais fi c’étoient les puiflances de différentes quantités, 
leurs expofans ne devroicnt point être ajoûtés: ainfi a’ x x'=a’x’, & 
a* x’ x a 4 x’ = a‘x'. Et il faut obferver ici , que fi un nombre fe trouve 
entre deux lettres , c’eft toujours à la première lettre qu’il iàut le rap- 
porter: ainfi a*x’ ne fignifie point a x 2x’ , mais a' x x’. 

La Multiplication des Nombres irrationcls. 

8. Cette marque y défigne la racine quarrée du nombre au devant 
duquel elle eft placée , & fe met ordinairement au devant d’un nombre 
dont la racine quarrée ne fauroit s’exprimer autrement , foit en nombres 
entiers , ou en fraftions : ainfi y 2 fignifie la racine quarrée de 2; y a 
]a racine quarrée de a, £?c. Ces racines s’appellent ordinairement raci- 
nes fourdes, ou racines irrationelles , à caufe que leur raifou à l’unité ne 
fauroit être exprimée en nombres. 

Toutes 
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Toutes les fois que deux nombres fourds doivent être multipliés en- 
femble , la voye la plus abrégée eft de multiplier l’un par l’autre les nom» 
bres eux-mêmes , fans aucun égard à leur ligne radical , & puis de met- 
tre le figne radical au devant du produit. Ainfi s’il étoit queftion de mul- 
tiplier la y a par y b , le produit feroit Va b; ce que je prouve ainfi: Soit 
ya=x,& v'i=y;en cecasx*= 3 , &y' = b,& x‘y‘=ab, & xy=yab-, 
mais x y , ou x x y = Va x V b par la fuppofition ; donc Vax yb=s y a b. 
Ainli y2xV3 = V6. 

Ces multiplications font d’un grand ufage non feulement dans des ma- 
tières de fpéculation , mais aufli dans la pratique : car fi je devois , par 
exemple , multiplier la racine quarréc de 2 par la racine quarrée de 3 , & 
que je n’eufle point cette règle , je devrais premièrement extraire la ra- 
cine de 2 , avec le degré de précifion que je croirais convenir le mieux 
à mon deflein ; il faudroit enfuite faire la même opération à l’égard de 
la racine de 3 ; & enfin multiplier les deux racines l'une par l’autre, avant 
de pouvoir obtenir le nombre cherché ; mais dès que je fais que y 2 x 
V3=V6, toute l’operation le trouve réduite à la feule extraftion de la 
racine de 6 : & il arrive même quelquefois , que les deux racines , quoi- 
que l’une & l'autre irrationelles , donnent un produit rationel: ainfi y 2 
x y& = yi6=4 & la Vab * x yac'—ya' b * c' = abc. 

De la Multiplication des Quantités Algébrdiques compofées. 

9. La multiplication des Quantités Algébraïques compofées fe fait pre- 
mièrement en multipliant le Multiplicande par chaque membre particu- 
lier du Multiplicateur , & puis eu marquant le produit de la manière la 
plus fimple. 

Comme par exemple ; on demande de multiplier cette quantité com- 
pofée 6x~ 7a — 8* par cette autre quantité compofée 2x — 33— (-4*: 
ayant écrit le Multiplicateur au-defious du Multiplicande , & commen- 
çant à la gauche (quoique l’opération puifle auffi fe faire dans l’autre 
fens) je multiplie le Multiplicande entier par 2 x , premier membre de 
mon Multiplicateur , & le produit eft i2xx — 14 3 x — 16b x, que j’écris 
tout de fuite: je multiplie après cela le Multiplicande par —33, mem- 
bre fuivant du Multiplicateur , & le produit eft — i 83 x— (-2133^243^, 
dont je place le premier membre — iSsx au-deflous des — 14 3 x déjà 
trouvés, pour ajoûter enfuite plus aifément enfemble ces deux quanti- 
tés, qui font de même dénomination ; je place le refte, favoir -+21 a a 
H- 24 a b dans la première ligne ; après quoi je multiplie par 4 b le der- 
nier membre du Multiplicateur , & le produit eft 24 £ x — 2ÿab~32bb, 

H 3 * dont 
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dont je metj 34 bx au-deflous de — 1 6b s & — 38 a b fou* -+24 ab, 
&Ie dernier membre — $2bb, je le mets dans la première ligne, àcaufe 
que je n’ai aucune autre quantité qui lui réponde : .enfin je marque de la 
manière la plus fimple tout le produit, qui fe trouve être: 12**— 33a* 
H- 8 bx H- 2iau ~~\ab —32 bb. Voyez l'opération: 

6x — ja —8 b 
îï - 3a -+46 

I2xx — 14 a* — i6ix-4-2iaa-+24ai— 32 

— l%flX-+2\bx ; — 28ai 

Somme 12XX "•32a* —H Sbx-+xiaa — 4 ab —32 bb. 

Exemple 2. 

3 * -4 43 — sb 

3-v - 4a -+56 

çxx -+J 2 dx — 15 bx — 1633-4 2oaA — *5bb 

— 13 ax —bi$bx —4 20 a b 

ÿxx * * — i6aa-+^oab ~2sbb. 

Exemple 3. 

6xx — 7 ax —48 aa 
2XX — 33* -4433 

12 x* 14 a x 1 — 1" lôa'x’— 24a’ r 4 32 a 4 
— i 8 ax ’-4 21 a ! x* — 28 a’ x 
-4 24 a 1 x* 

I2x 4 — 32 ox’- 46 i a J x 3 — 52a’xH-32a 4 . 


Exemple 4. 
a -b b 
a— b 

aa-b ab —bb 
— ab 

aa * — bb. 


Exemple 5. 
a— b b 
a -4 b 

aa —bab—b bb 
-f ab 

aa—b-2ab—bbb. 

Exemple 6. 
a — b 
a- b 

aa — ab-bbb 

— : ab . , , 

aa —2ab—bbb. 


N. B. 
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N. B. Un traie au-defius de deux ou de plus dé deux quantités , figni- 
fie que toutes ces quantités doivent être conûdérées comme ne formant 
enfemble qu’une feule quantité compofée : ainfi a-i- b *c~d ne lignifie 
point la quantité qui réfuite de la multiplication de b x c , en ajoùtant 
enfuite a— dm produit, comme on pourroit fè l’imaginer s’il n’y avoit 
point de trait; mais le fens en eft, qu’il faut multiplier toute la quan- 
tité a-i- b par toute la quantité c — d. 

La preuve de la Multiplication compofée. 

x o. Dans le troifiéme exemple nous avons multiplié 6xx — pax-t Saa 
par 211- 3aa-+4a<j,& trouvé que le produit étoit 12 r 4 — 32 ax’-i- 
61 a'x’ — sza’x-+ 32a 4 . Voyons comment la choie réuflira en nombres. 
Pour cet effet, fuppofons a & x égaux à deux nombresdonpés,&pour 
rendre la fuppofition auffi (impie qu’il eft poflible , faifons a— 1 , & pa- 
reillement x = x : nous aurons alors dans le Multiplicande 6 xx=6, — jax 
=z—?,&$aa=-+8, &<S — 7 -+,8 = 7, donc le Multiplicande eft 7: de 
plus, nous avons dans le Multiplicateur 2xx^i,— $ax=— 3, -+4 a a 
= -+4, «St 2— 3-44 = 3; donc le Multiplicateur. efl ; 3.; «St le Multipli- 
cande 7 , multiplié par le Multiplicateur 3, donne pour. produit 21. Exa- 
minons préfentement les différentes parties du produit , telles quelles 
font repréfentées ici en lettre^, & voyons fi elles forment la fomme que 
nous venons d’indiquer : 1 2 x 4 =12 , — 32 a x' — ~3 £ ,1+ 61 a‘ x 1 =-+ 61, 
— 52a’i =— 52, — f-32a 4 =-+ 32 & 12 — 32 -+< 5 t — 52, -f 32 font 
précifément 21. Ceci peut fervir de preuve que l’opération a été bien fai- 
te , quoique cette preuve ne foit pas au-deffiis de toute exception ; mais il 
arrive rarement qu’il y ait de l’erreur. Pour qu’il ne refte aucun doute 
au fujet de l’opération , on peut faire a= i , & x = — 1 ; car çn ce cas le 
Multiplicande fera 6— 1-7—1-8 = 21, & leMultiplicateur 2—43—44=9; 
& le produit 12— H 32 -+61 -+52-432 — 189, qui eft le même que le 
produit du Multiplicande 21 , multiplié par le Multiplicateur 9. 

Comment par la Multiplication cfi Algèbre, on trouve des ThéorCmet généraux. 

11. Par le moyen, de ces Multiplkations Algébraïques , pn peut décou- 
vrir & démontrer plufieurs Théorèmes d’un grand ufage dans toutes les 
parties des Mathématiques. J’en vais donner quelques exemples avant 
que d’aller plus loin. 

Dans le quatrième exemple de la Multiplication compofée, nous avons 
trouvé, que a— f-i multiplié par a— b douqoit^a— ii; 

. - * ’ * que 


Digitized by Google 


(S + |E LE ME NS D’ALGEBRE. 

que la fomme 6? la différence de deux nombres quels qu ils /oient , multipliées 
Tune par T autre donneront la différence de leurs quarrés , fcp réciproquement: 
car a& b repréfentent deux nombres pris à difcrétion; a -\-b leur fom- 
me, a _ b leur différence, Sx. aa— b b la différence de leurs quarrés; 
ainfi prenant deux nombres , fuppofons 7 & 3 , la différence de leurs 
quarrés fera 49 — 9=40; & leur fomnje 10, multipliée par leur diffé-, 
rence 4 , fait aulïi 40. 

Mais ici j’avertis une fois pour toutes , que les exemples pris en nom- 
bres fuffifent bien pour éclaircir un Théorème général , mais ne peuvent 
jamais tenir lieu de preuves ; à caufe qu’une propofition peut fe trouver 
vraie dans quelques cas particuliers , & faufle dans d’autres; mais dès 
qu'une propofition eft vraie en lettres ou fymboles, elle emporte fa dé- 
monftration avec elle , à caufe que ce font des marques univerfelle?. 

Dans le cinquième exemple il a été prouvé, que la quantité a— {-b, 
multipliée par elle-même , donnoit aa-+ bb-t-zab; d'où j’infére , que 
fi un nombre eft partagé en deux parties à difcrétion , le quarré de la tou- 
te Jera égal au quarré de chaque partie, fcf à deux fois le reflangle , eu 
produit de la multiplication de ces parties , ajoutés enfemble : par exem- 
ple, fi le nombre 10 étoit partagé en 7 & 3; le nombre 100 quarré de 
10 , ferait égal à 49 quarré de 7 , & à 9 quarré de 3 , & à 42 double 
produit de 7 & de 3 , multipliés l’un par l’autre : car 49 -+ 9 —h 42 = 1 00. 

Dans le fixiéme exemple on a vu , qae la quantité a— b multipliée 
par elle-même, donnoit aa-~zab-+bb; d’où il fuit, que fi de la fom- 
me des quarrés de deux nombres pris à difcrétion , on retranche deux fois 
le produit de ces nombres , il refera le quarré de leur différence : car a a 
-+ b b eft la fomme des quarrés de a & de b , & le double de leur produit 
ell 2 ab, & le quarré de aa — aab-+ bb ,c’eft-h-àire le quarré de la 
différence de a & de b, a été trouvé être le produit de la quantité a —b 
multipliée par elle-même : c’efi ainfi que dans les nombres 7 & 3 , le 
quarré de 7 eft 49 , le quarré de 3 eft 9 , & la fomme de leurs quarrés 
eft 58 ; & fi de cette fomme on ôte le double produit 42 , le relie fera 
lC , quarré de 4 , c’eft-à-dire , quarré de la différence des nombres7&3. 

Ces deux derniers Théorèmes font en fubftance les mêmes que la qua- 
trième & la fepdéme propofitions du fécond Livre d’Euclide. 

Comment on peut exprimer les trois côtés d'un Triangle reElangle en 
nombres rationels. V 

12. Les deux Théorèmes, dont il s’agit, peuvent fervir à réfoudre un 
Problème de grande importance en Algèbre ; qui eft , de trouver trois 

nom- 
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nombres qui repréfentent les trois côtés d’un triangle re&angle ; ou plutôt, 
de trouver autant de pareils nombres, pris trois à trois , qu’on voudra ; c’eft- 
à-dire, en d’autres termes , Trouver trois nombres tels, que la fou me des quar- 
rés de deux de ces nombres J oit égale au quarré du troiftéme. Or il eft clair 
que ces trois nombres s a—2ab -fi b , & 4 a b , & aa-f 2 a b — t- b b, 
font de telle nature , que les deux premiers ajoûtés enfemble font égaux 
au troifiéme : il eft certain aufti , que le premier & le troifiérae font des 
nombres quarrés; car aa — zab-+b b, ctt.\e quarré de a — b ; &aa-+2ab 
H -b b eft le quarré de a -+ b ; c’cft pourquoi li le nombre du milieu 4 a b 
étoit un nombre quarré comme les deux autres , nous aurions trois nom- 
bres quarrés , dont les deux premiers ajoûtés enfemble feroient égaux au 
troifiéme ;& par conféqucnt, les racines de ces trois quarrés feroient 
trois nombres qui fatisferoicnt aux- conditions du Problème. Mais le 
nombre du milieu 4 a Z» fera un quarré, fi a & b font des nombres quar- 
rés : car fi Ton fuppofe a-rr & b=ss, on aura q.ab=.q.rr ss , qui eft 
un nombre quarré dont la racine eft 2 rs : mais la racine du premier 
quarré aa — 2ab-\-bb étoit a- b, qui en ce cas cftrr— xx; & la ra- 
cine du troifiéme quarré aa 2ab -±bb étoit a -f b , qui eft 
rr-t-rx; ainfi ces trois nombres, rr~ss , 2 rs & r’ H-x* font tels, 
que le quarré du premier ajoûté au quarré du fécond fera le quarré du 
troifiéme ; & ce cas aura lieu quels que foient les nombres qu’on veuille 
mettre pour r&s. Mais rr—ss eft la différence des quarrés der & dex, 
& la quantité 2rx eft le double produit de leur multiplication, & enfin 
rr-fxx eft la fomme des quarrés de r & de x. Puis donc qu’il nous eft 
permis de prendre quels nombres il nous plaît pour r&s, le Problème 
admettra la folution fuivante : Prenez deux nombres .à difcrétion, if de 
ces deux nombres formez- en trois autres ainfi : prenez la différence de leurs 
quarrés , le double produit de leur multiplication , if la fomme de leurs quar- 
rés , if les trois nombres ainfi trouvés répondront à la condition du Problè- 
me. Par exemple, que les nombres pris foient 2 & 1 : la différence des 
quarrés de ces nombres eft 4 — 1 = 3 ; le double produit de leur multi- 
plication eft2x2xi=4»&la fomme de leurs quarrés eft 4 — m = 5 ; 
ainfi les nombres 3,4 & 5, fervent à réfoudre la queftion propofée ; car 
(-4x4=5x55 c’eft-à-dire 9— 1-16=25. Suppofons que les nom- 
bres choifis foient 2 H- 3: la différence de leurs quarrés fera 9—4=5, 
leur double produit 2x3x2=i2,&la fomme de leurs quarrés 9-f 4 
— 13; donc 5, 12 & 13, font trois autres nombres qui répondent à la 
condition du Problème : car 5x5-1- I2xi2 = i3x 13, c’eft-à-dire, 25 
H- 144= 169. Enfin, que les nombres pris foient 4 & 1 ; & la différen- 
Tume I. I ce 
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ce de leurs guarrés fera i <5 — 1 = 15, leur double produit 2x4x1 = 8, 
& la fomme de leurs quarrés it 5 — h 1 = 175 c’efl pourquoi 8 , 15 & 17, 
répondent au (li aux conditions du Problème: car 8 * 8 —H 15 x 15 =f r 
x 17, c’efl-à-dire, 64-+ 225 = 289. 

De la Divifion des Quantités Ægêbraiques Jimples. 

13. La divifion des Quantités Algébraïques fimples, quand elle efl 
poflïble en nombres entiers, fe fait, premièrement en divifant le coef- 
ficient numérique du dividende par le coefficient numérique du divi- 
fèur , & puis en mettant après le quotient toutes les lettres du divi- 
dende qui ne fe trouvent pas dans le divifeur ; le ligne du quotient 
dans la divifion étant déterminé par ceux du divifeur & du dividen- 
de , précifément de même que le ligne du produit dans la multiplication 
efl déterminé par ceux du Multiplicateur & du Multiplicande ; c’cfl-à- 
dire, fi les lignes du divifeur & du dividende font femblables, lavoir, 
tous deux affirmatifs , ou tous deux négatifs , le quotient fera affirmatif, 
& s’ils font diflcmblables , négatif : par exemple , fi la quantité — 12 a b 
efl divifée par —3a, le quotient fera -+4 b-, ce que je démontre ainfi. 
Dans toute divifion le quotient doit être une quantité telle , qu’étant 
multipliée par le divifeur elle forme le dividende; ainfi rechercher le 
quotient dans le cas dont il s’agit , n’ell autre chofe, que rechercher 
quel nombre , ou quelle quantité , multipliée par — 3 a, le divifeur for- 
mera le dividende. Je demande donc premièrement , quel ligne multi- 
plié par—, ligne du divifeur, donne —, ligne du dividende, & la répon- 
fe efl H- ; par conféqucnt — f efl: le ligne du quotient : je demande en- 
fuite, quel nombre multiplié par 3, coefficient du divifeur , donnera 12 *■ 
coefficient du dividende , & la réponfe efl 4; donc 4 efl: le coefficient 
du quotient: enfin je demande, quelle lettre multipliée par a, lettre du 
divifeur , produira ab, dénominateur, ou partie litérale du dividende, 
& la répdnfe efl b ; donc b efl la lettre du quotient : & de cette manière 
nous avons le quotient entier , qui efl -+\ab. Le même raifonnement 
efl applicable 4 tous les autres cas. 
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Exemples de Divifion Algèbraïqne fimpk. 

Exemple 1. 4 ab) 2\abbc ( 6bc . 

2. -+ 7 ) “3 Sab (~stib. 

3. -x) — 3x1- (-t-3*. 

4. —çab) -+72 ab ( — 8. 

5. — 4/j’) — 60a' (-fijrt'. 

6. 40;') 6ox‘ (—M5x\ 

7. — t-4a’x') — ôoa’x’ (—ija'x’. 

8 . b) \ab (\a. 

9. i) \b (f b. 

Comment on marque les Eraillons en Algèbre. 

Quand la divifion fe trouve impoflible fuivant la méthode que nom 
venons d’indiquer, le quotient ne peut s’exprimer que par une fraétion , 
dont le Numérateur eft le dividende , & le Dénominateur le divifeur; 

Voyez l’Introduction Art. 13. Comme s’il falloir divifer a par b (divi- 
lion impoflible fuivant la règle précédente) le quotient doit être exprimé 

par cette fraction — , c’eft-à-dire, a divifé par b, ou le quotient de a di- 
vifé par b. 

Si le Numérateur, ou le Dénominateur, ou l’un & l’autre, font des 
quantités compofees , les fraétions refpcétives doivent s’écrire ainli; 

<3 -fi a a-¥ b t 

c ’ b — h c ’ c — d 

Si la divifion eft en partie poflible fuivant les règles précédentes , & en 
partie impoflible, il faut la continuer aufli loin qu’iJeft poflible ,& le relie 
doit être défigné par une fraétion , comme la divifion ordinaire: par exem- 
ple, s’il falloit divifer ad-+bd-\-c par <1, le quotient ferait a -+ b -f j. 

De la divifion des Quantités Algèbràlqttes compofes. 

14. La divifion des Quantités Algébraïques compofées fe fait, pre- 
mièrement , en rangeant les diiférens membres , tant du divifeur que du 
dividende , fuivant les dimenfions de quelque lettre commune à tous 
deux, & puis en procédant comme dans l’Arithmétique vulgaire. 

N. B. On dit qu’une quantité eft difpofée fuivant les dimenfions de 
quelqu’une des lettres quelle contient, quand la plus haute puiflance de 
cette lettre eft placée la première, (St ainfi de fuite , comme dans l’exem- 
ple que nous allons donner, ou le divifeur & le dividende font rangés 
fuivant les dimenfions de la lettre x. 

1 2 On 
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On demande de divifer la quantité 48 s’ — 7 6ax' — 644*1 -f 105 a* 
par cette quantité 2* — 3 a. Ici, comme mon divifeur ell compofé de 
deux membres, je prends les deux premiers membres du dividende pour 
commencer mon opération fur eux ; enfuite je divife le premier nombre 
de cette partie du dividende par le premier membre du divifeur , favoir 
48 x* par 2x, & le quotient efl 24 xx, que je mets au quotient: ceci 
étant fait, je multiplie le divifeur 2 x — 3 a par le quotient 2422, & le 
produit eft 48 x’ — 72 «x*, que je place fous les deux premiers membres 
de mon premier dividende 482’ —7 6ax* , & puis fouflrayant la premiè- 
re de ces quantités de la dernière, je trouve qu’il relie 442’: j’ajoûte 
à ce relie le membre fuivant de mon dividende , qui eft — 644*2, & me 
trouve par-là avoir un fécond dividende, favoir —442* —6442*: ici je 
divife de nouveau le premier membre de ce dividende, par le premier 
membre du divifeur , c’ell-à-dire , — 4 a x* par 2 x , & le quotient efl — 2 a x , 
que j’ajoûte au quotient général; multipliant enfuite le divifeur 22—34 
par ce dernier quotient — 242, le produit ell — 442*— 46 a* x, lequel 
étant fouflrait du lècond dividende —442* — 64 4*2 laide pour relie 
— 704’ 2 ; j’ajoûte à ce relie —4 1054’ dernier membre du dividende gé- 
néral , & me trouve par-là avoir un troifiéme dividende particulier , qui 
ell —764*2 -4- 1054’; le premier membre de ce dividende , divifé par 
le premier membre du divifeur , donne — 354a, que j’ajoûte au quo- 
tient : multipliant enfuite— 3544 par le divifeur,j’ai pour produit— 704*2 
-f ioj a’, lefquels étant foullraits du dernier dividende ne lailfent aucun 
relie; deforte que le quotient entier efl 2422—242—3544. Pour que 
leLeéleur puiflefe faire une idée plus nette de l’opération , nous la don- 
nerons ici dans l’ordre où elle doit fe faire , rangée de la manière qu’il 
faut , & augmentée encore de quelques exemples. 

Exemple 1. 

22 — 34) 482*— 7642* — 644*2— 41054* (242 1 — 242— 35a 1 
48 2^ — 72 4 x 1 

* —442* — 64a* 2 

— 4 4 2 * -+ 6 a* 2 , 

* — 704*2-41054* 

— 704*2-4 105 a* 

* » 

Exem- 
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Exemple 2. 

4 s — ja ) 48*’ — 76 a* 1 — 64 a*x -4 105 a* (I2X 1 — 4«x — 2iaa 
, 48 x* — 60 a x* 

,* — ifiax* — 64 a’ x 
— ifiax* -4 20a* x 

•„ — 84 a* *-41053» 

— 84 a* x -4 ioja» 


Exemple 3. 

tfx-473) 48 x» — 75ax‘— 64a’ x— 4105a* (8x‘ — 22ax-f-rja? 
48**-4 5(Sax* 


* ~ 13231* — 643’x 
— i32ax* — 154a* x 

* -t-9oa* x-f 105a» 

-490a’ *-+-105 a» 

* m 

. . \ 

Exemple 4. 

3x* — 4X-4 5) i8x 4 — 45 x J -+ 82 x*~ (Î7X-+40 (dx*-7X-(-8‘ 
i8x 4 — 24 x* -4301» 

• _2i*i_4 52 a«_6 7x 

— 21 x» —4 28 x* — 35* 

* — t- 24 X* — 32X-440 

— 424X* — 32x^440. _ 

* • » 


Ccf te méthode de faire la divifion efl la plus claire à mon avis, corn- 
me s éloignant le moins de la divifion ordinaire ; mais on peut l’abréger 
tant foit peu , en faifant les différentes opérations de la manière fuivante. 


I 3 
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Exemple i. 

2x-3<0 48* J — 76as t -64a* Æ-fioja» (24** -202-350* 
48** —72 ax x 

* - 4ax* .. • . .. ' 

— 4ox*-f<So*x 

. -700*1 / 

— 700* x— (-1050* 

• • 

Exemple 2. 

41—50) 48a: 5 — 75a x 1 — 64a’ x-f 105a* (i2x*— 401—21 s* 

48 x 5 — 60 a x* 

* — 1 ( 5 ox* 

— i6ax* -+ 20 a* x 

• -840*1 

— 84a*x-f 105 a» 

• • 

» Exemple 3. 

€x-t“7 0) 48 — 7602* —640*2-410505 (8x* — 2202-41500 

48 * 5 — 45602* 

* — 13201’ 

— 132 o x* — 1540’* 

* H- 90a* x 

- 4 - 900* x— 41050* 

• • 

Exemple 4. 

32*— 4X-45) i8**~ 45 x* -+-82 ï‘ — 672-44° ( 5 x*- 7 *h -8 
i8x 4 — 24x5 — 4 302* 

* “ 2 IXÎ-+ 52 X* 

— 2 ix 5 -f 28 x 1 — 35X 
* —4242* — 32 x 

-f 24 x* — 32 x -4 40 

• 1 * • 

I.a 
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La jufleffe de cette forte de divifion peut fe prouver de la même ma- 
nière que dans la diviCon ordinaire, favoir, en multipliant le divifeur 
par le quotient , ou le quotient par le divifeur , & en ajoûtant le relie 
s’il y en a; car alors fi le produit, ou la fomme, égale le dividende, la 
divifion eft bien faite, fans cela point: par exemple, fi au lieu de divi- 
fer 48 xî - 760 x* -64 a 1 * -+105 a' par 2 x - 3 a , nous divifons 48 *» 
— 7 < 5 ax* — fya'xH- noa» par 2 X— 3 a, le quotient fera le mêmequ’au- 
paravant , lavoir, 24 x 1 — 2 a a - — 35 a 1 , mais il y aura un relie de 5 a’; 
donc fi le. quotient 24 x* — 2-ax —35 aaefl multiplié par le divifeur 2.r 
-3a, le produit conjointement avec le relie 5 a» formera le dividende 
4S x J — 76 a x 1 , 64 a* x — 1- 1 10 a J . 

24 x* — 2ax — 35a* 

2 x — 3a 

48x5— 4 ax*— 7oa'x-f 105 a» 

— 72ax* -+6a* x 
48 x 5 — , 76 a x* — 64 a* x— j- 1 05 a J 

—h S ** 

48x5— jôax* — 64a 1 x-i-iioa*. 

Si, quand le divifeur & le dividende font placés fuivant les dimen- 
fions de quelque lettre commune , il relie un ou plu (leurs endroits vui- 
des, on peut mettre une étoile à chacun de ces endroits : comme s’il 
étoit queltion de divifer i( 5 x+ — 72 a* x* -4- 8r a+par 2 x — 3a: on voit 
du premier coup d’œil, qu’il y a deux endroits vuides dans Je dividende, 
lavoir les endroits que la première & la troifiéme des puiflances de x dé- 
voient occuper: le tout étant rempli, voici quel fera le dividende ; 1 6x+ 

* — 72 a 1 x 1 * —f jj 1 a +. 

2 x — 3 a) i<5x+ * — 72a , x , *-d-8ia*(8x5-4-i2ax 1 — iSa’x — 27 a* 
i6x+- 2 aax> 1 ' * v 

* H- 24 a xi 

-+ 24 a x» — 36 a* x* ; . , 

* -36a* x* 

- 36 a 1 x , H- 54 a 5 ,r .. .V "* 

* - J 4 « 5 x r - . 

—54 a 3 * -f 81 a+ * 


Nous ajoûterons encore un exemple du même genre : on demande le 
quotient de la divifion de 81 x+— 256 ««-par 3.x -f 4a. 

ï ••••■' 3 * 
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*— 25da*(27i ,— 36a* 1 — 448 a* *—643* 


-4a) 81 x* * * 

81 *♦-*- 108 a* 5 


— 108 ax* 

— 108 a* 5 — 144 a 1 ** 

• -4144a* x* 

-+ 144a 1 x* ■ 

• 


•192 a’! 


— 192a* x 
~ 192a’*— 256a* 


Comme la divifion en fradtions décimales peut , à l’aide des o , être 
continuée à difcrétion , il en eft de même de la divifion Algébraïque , 
qu’on peut poufler aufli loin qu’on veut en mettant à chaque place vui- 
dc une étoile : par exemple , fi l’on divife 1 par 1 -4 * , le quotient fera 
j — &V. à l’infini: mais fi l’on divife 1 par 1 — *, le 

quotient fera, x*-4- * 4 -4 *’ &c. à l’infini. Voyez l’operation : 

1-4*) 1 * * * * * <t-x-4** -*1-4*+— x’fcfc 

1-4* 

• • 

* — * x 

— x-x* 


'-4** 

—4 x* —4** 


■ — *» 

— x» — *♦ 

4 * + 

-4 x+ — 4x f 


1 -*) I * * 

i — x 
•-4* 

—4* — x* 


* — X*. 

* (1— 4X-4 x 1 -4 * 5 — 4x + -4 x f £?c. 


*— 4 * l 
—4** — x* 


* -+-*• 

—4*» — *+ 


v >2 


* — 4 x+ 

—4 X* — X * 


Comme 
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Les Quotiens qui réfultent de cette forte de divifion font ordinaire- 
ment fi réguliers , qu’un petit nombre de termes fuftit pour trouver ce 
qu’on veut favoir , à peu près avec autant de précifion que fi l’opéra- 
tion étoit continuée à l’infini. Pour s’en convaincre on n’a qu’à jetter 
les yeux fur les quatre ou cinq premiers termes du quotient. 

Pour donner un autre exemple de cette efpéce de divifion, je deman- 
de le quotient que donnera l’unité divilec par la quantité 1 — 2 * -f xx. 
Voici quel fera le réfultat de l'opération : 

1 — 2xH-xx) x * * * * ( 1 — 1-2 x-r 3 xx— t-4X ! -f 5x+fc?c. 

1— 2x-t-xx 


*— (- 2X — xx 
-1-2 x— 4 xx— fax* 

*-+3XX— 2X> 

— I- 3 xx — 6x*-f 3 x+ 


* -+-4x1 — 3 x* 
-+ 4 x* — ’ 8x* 



-f SX*. 


x. Les quatre étoiles annexées à l’unité qui fert de dividende, marquent 
que cette divifion , quoique pouvant allerà l’infini, ne fera cependant point 
portée ici plus loin que la quatrième puiflance de x. 

2. La régularité du quotient iH-2XH- 3 xx-44xJ-i-5x+, ne laifie 
aucun lieu de douter que les termes fuivans ne foient — b6x f -i-jx* -+ 
8x? , &c. à l’infini. 

3. Si les quotiens font réguliers , les relies le feront aulîï : ainfi 
dans le cas préfent les relies font 2 x - 1 a 1 , 3 a* — 2 x? , 4 x> — 3 x*, s x* 
_ 4X s ; mais de ce dernier relie, la partie qui termine la fuite, favoir 
— 4 x’ , doit être négligée , comme inutile : nous en difons autant de tous 
les autres termes qui font dans le même cas , foit qu’il s’agifle de multi- 
plication , de divifion , d’extraclion de racines , ou d’une autre opération 
quelconque. 

Examinons préfentement la divifion précédente par le moyen de la mul- 
tiplication , c’ell - à - dire , que le quotient 1 — 2 x — 1- 3 x l -f 4 X* — I- 5 x+ 
foit multiplié par le divifeur 1 — 2x— f xx, & voyons fi le produit fera 
' 1 * * * * ; Car comme le quotient n’ell point réel au-delà de cinq ter- 

Tme I. K mes, 
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mes , il ne faut pas s’attendre que le produit foit réel pour un nombre 
de termes plus grand. Voyez l’opération , dans laquelle la multiplication 
s’eft faite de la gauche à la droite: 

i -+ 2x— f- 3* 1 — t-4x* H- jx+ 

I — 2X-+- I 1 


I H- 2 x H- 3: c* -+4* J — )-5* + 

— 2X — 4x* — 6xî — 8x* 

— |- x* — t- 2 x } — t- 3 x+ 


Il y a encore une autre méthode de faire ces multiplications , que je 
donnerai ici, moins pour le grand ufage dont elle eft dans de pareils cas , 
qu’à caufe qu’elle peut fervir à éclaircir la règle d'Ougtbred fur la maniè- 
re d’abréger la multiplication. Cette régie fe trouve dans le Chap. 4 de 
fa C lavis &c. 

Ici le Multiplicateur doit être difpofé dans un ordre oppofé à celui fui- 
vant lequel il étoit rangé auparavant , c’eft- à-dire , que la place des uni- 
tés doit être au-deflous de la puiflance du Multiplicande, qu’on a deflein 
de mettre à la fin du produit; comme dans le préfent cas 1 doit fe trou* 
ver au-deflous de 51+: 

1 — b 2 x— b 3 x* —+-4 X* -4. 5X+ 
x* — 2X — t- 1. 

Le Multiplicateur & le Multiplicande étant placés ainfi, chaque terme 
' dù Multiplicateur doit commencer par multiplier ce terme du Multipli- 
cande au-deflous duquel il le trouve , & enfuite tous les autres termes 
en allant vers la gauche ; ainfi r doit multiplier 5 x* — t- 4 x* H- 3 x* -+ 2 x 
— Ht ; mais le terme fuivant du Multiplicateur, lavoir 2x, doit mul- 

tiplier feulement 4xJ-+3x 1 -t-2x-f 1 ; & le demie: terme du Multi- 
plicateur , fa voir x x , doit multiplier uniquement 3 x x -f 2 x -+ 1 , com- 
me on le voit ici : 

r— i- 2 x h- 3 x 1 -t-4x’ -f 5X 4 
x’ — 2X — b 1 


— ?x — 4X‘— <Sx.’ — 8x‘ 
x , -f2x , -H3x t 


-i a 
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N. B. Dans l’application de cet exemple à la règle d ’Ougtbred, il faut 
faire x égal à ^ , xx à T i, , &c. 

Je ne pouvois guércs dire moins que je n’ai fait concernant la di- 
vifion, pour donner au jeune Algébrifte une notion pallable de cette opé- 
ration ; mais fi j’cn avois dit davantage, & que j’enfle entré dans le dé- 
tail de tous les cas particuliers qui peuvent avoir lieu en fait de divifion 
litérale, je lui aurais rempli la tête d’idées abftraices, qu’il aurait fure- 
ment oubliées avant d’avoir eu occafion d’en faire ufage. C’eft par la 
même raifon que je ne m’étendrai point préfentement fur l’invention des 
divifeurs , la doétrine des quantités irrationelles , la réduction des raci- 
nes fourdes, & quelques autres chofcs de même nature, attendant à l’é- 
gard de chacune de ces matières que l’occaflon d’en parler fe rencontre 
en chemin faifântj & c’eil-là l’unique méthode que j’obferverai à leux 
- égard. 

De la Proportion en Nombres. 

% / 

15- La règle de proportion en Algèbre diffère fi peu de la règle de 
proportion en Arithmétique vulgaire , qu’il fuffira d’en indiquer un feul 
exemple. On demande : Si a donne b , qu’ejl-cc que c donnera ? Ici le fé- 
cond & le troifiéme terme , multipliés l’un par l’autre , produifent bc, 
& le quotient de ce produit divifé par le premier terme a ne fauroit être 
exprimé autrement que par la fraftion-^s c’efl ce qui paraît manifefte- 

ment par ce qui a été dit des fractions dans l’Artic. 13. Mais comme 
j'ai évité jufqu'ici à deffein toute idée de proportion, aimant mieux en 
* appeiler fur ce fujet aux notions communes que tout le monde en a , ou 
croit en avoir, que cl’entamer trop tôt une matière affez difficile, .je 
penfe qu’à-préfent que le Leéteur a déjà fait certains progrès , il eft 
teins que j’explique diftinélement la nature de la proportion relative- 
ment aux nombres , & que je fafle voir en quoi elle confifle. 

Suivant Euclide, quatre nombres font appelés proportionels , ou, ce 
qui revient au meme, le premier nombre eft dit avoir la même raifon 
. au lêcond , que le troifiéme a au quatrième ; ou le premier eft dit être 
, au fécond, comme le troifiéme eft au quatrième, quand le premier nom- 
bre. eft le même multiple , la même partie ou les mêmes parties du fe- 
xond, que le troifiéme eft du quatrièmes mais on demandera peut-être: 
Comment pouvons-nous favoir quelles parties, partie, ou multiple unnom- 
bre quelconque ell d’un autre ? A quoi je réponds , qu’on peut le favoir 
par une fraction , dont le Numérateur eft le premier nombre , & le Dé- 
, nomiqateur le fécond : ainfi la fraction j marque cxpreliémeni que le 
’ K 2 • , ’ * Nu- 
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Numérateur 2 contient les deux tiers du Dénominateur 3 ; car on ne fau- 
roit douter, que 1 ne foit j de trois, & par conféquent que 2 ne foient 
les | de ce même nombre: par la même raifon la fraêtion y marque que 
le nombre 12 efl y ou \ du nombre 8; & enfin la fraftion ÿ marque 
que le nombre 12 efl y du nombre 4, ou, ce qui revient au même, con- 
tient exaêleraent 3 fois le nombre 4 , & par conféquent , que 1 2 efl 
un multiple de 4,puifqu’il le contient jufte 3 fois fans aucun relie :ainfi 
pour tout homme qui ell au fait des fractions, la définition de propor- 
tion donnée par Euclide pourroit être exprimée plus clairement ainfi : 
Quatre nombres s'appellent proportionels , quand une fraction dont le Numéra- 
teur efl le premier nombre le Dénominateur le fécond , efl égale à une frac- 
tion dont le Numérateur ejl le troiftéme nombre , 6? le Dénominateur le qua- 
trième. Ainfi 2 font à 3 comme 4 à 6 , à caufe que j = î; ainfi 12 font 
à 8 comme 15 à 10, à caufe que V=ts, ces deux fractions pouvant éga- 
lement fe réduire à j; ainfi 2 font à 6 comme 4 font à 12 , à caufe que 
i=j f , & que chacune de ces fractions eft = -j ; enfin 6 font à 2, com- 
me 12 34, à caufe que ;= ‘,* = 3. 

Cette idée de proportionalité peut fervir à démontrer un théorème de 
grand ufage en Algèbre , qui efl: , Que toutes les fois que quatre nombres * 
font proportionels , le produit des extrêmes multipliés l'un par l'autre fera égal . 
au produit des aeux termes du milieu multipliés de même. Suppofons , par 
exemple, que a foit à b comme c efl à d; je dis en ce cas, que ad pro- 
duit des extrêmes, fera égal à bc produit des termes du milieu: carpuif- 
que a eft à b comme c efl à d, il fuit de ce qui a déjà été prouvé, que 
la fraêtion j efl égale à la fraction 4 : multipliez, l’un & l’autre terme 

de la fraétion — par d, & les deux termes de la fraêlion ~ par b (multi- 
plication qui ne change rien aux valeurs des fractions ) & vous aurez 
c’efl-à-dire , le quotient de ad divifé par bd, efl égal au quo- 

bd bd 

tient de bc divifé par bd ; donc ad doit être égal à bc, c’efl - à - dire , le 
* produit des extrêmes doit etre égal au produit des termes du milieu. 
C.O.F.D. ' 

L’inverfe de cette propofition efl véritable aufîi, favoir, que Toutes ’ 
les fois qu'en a une équation en nombres , dans laquelle le produit de deux nom- 
bres d un côté fe trouve égal au produit de deux nombres de l'autre , une pa- 
reille équation peut fe réfoudre en quatre proportionelles , en formant des deux 
qui compofent l'un des produits , les extrêmes , & de ceux qui conipofent l'an - 
Ire produit, les termes du milieu. Soit, par exemple ad=bc, en faifant de 
■ . • * * a& ’ 
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a & de d les extrêmes , & de A & c les termes du milieu , nous aurons a 
à A , comme c kd; fi on le nie , que a foie à b , comme ck e; alors nous 
aurons ae=bc; mais par l’hypothéfe ad=bc-, donc ae=ad-, donc e eft 
égal à d & a eft à b , comme c eft à d. C. < 9 . F. D. 

Corollaire. 

Il fuit de ce que nous venons de dire , que fi a, b & c , font en pro- 
portion continue, c’eft-à-dire, fi a eft à A comme h eft àc, on a b’ — ac: 
& de plus , fi b‘=ac, que les quantités a. A, c, font en proportion continue. 

Les propriétés communes de la proportionalité en nombres démontrées. 

16. De ce qui eft dit dans le dernier Article , on peut déduire aifément 
les preuves de la plupart des propriétés communes des nombres propor- 
tionils. J’ai deflein de rafiembler les plus utiles de ces propriétés dans 
cet Article, auquel le Lutteur pourra avoir recours, quand il croira 
en avoir befoin. 

Premièrement donc , à l’aide de ce qui vient d’être prouvé , on peut 
démontrer clairement la règle de trois , qui confifte à trouver une qua- 
trième proporüonelle ; car foient a, b & c trois nombres donnés, & 
qu’il s’agifTe de trouver d, quatrième terme propordonel ; en ce cas, 
puisque a eft à A comme c eft à d, on aura ad produit des extrêmes * 
égal à Ac, produit des termes du milieu : divifez les deux membres de 

l’équation par a, & vous aurez d=-^~- , ce qui revient au même que 

fi on difoit, Quand trois nombres font donnés, on peut trouver un qua- 
trième nombre proportionel, en multipliant le fécond & le troiliémc de 
ces nombres l'un par l’autre , & en divilant le produit par le premier. 

Dans la règle de trois inverfe, les nombres peuvent être encore a, b 
& c: mais tout homme qui fera attention à la nature de cette règle, 
s’appercevra facilement que le quatrième nombre cherché n’eft pas un 
quatrième terme proportionel aux trois nombres donnés tels qu’ils font 
rangés dans l’ordre a. A, c, mais tels qu’ils font dans l’ordre c, A, a, 

0 

ou c , a , A , & par conféqucnt , en ce cas le quatrième nombre fera -7-. 

2 0 . Si deux proportions font égales à une troifiéme, il faut qu’elles 
foient égales entre elles, à caufe que deux fraftions ne fauroient etre 
égales à une troifiéme , fans l’etre entre elles p ir exemple , fi a eft à 0, 
comme c eft à d, & que c foit à d, comme e eft à/, nous aurons a à A, 
comme e k f. • 

’ . K 3 3*. Si 


3*. Si a eft a h , comme c eft à d\ en ce cas b fera à a, comme d eft 
à a ce qui s'appelle une proportion inverfe: car fi a eft à b, comme c 
eft à d, nous aurons ad—bc ; faites de b & de c les extrêmes , & vous 
aurez /; à a , comme die. 

4°. Si a à eft b, comme c i d, nous aurons ( ahemando ) aie, comme 
b à d : car puisque a eft à b, comme c i d, & par confêquent ad=bc, 
faites de a & de d les extrêmes, & de c & i les termes moyens, & 
vous aurez aie comme b à d. 

5». Si ri eft i b , comme c à d, & qu’on prenne deux Multiplicateurs 
quels qu’ils foient, comme -e & /; je dis que e a eft à fb, comme ec 
à f d: car puifque a eft à b, comme c i d, & par confêquent ad=bc; 
fi l'on multiplie les deux membres de l’équation par le produit ef, on 
aura ad*ef=b exe f-, mais a./ x ef—ea x fd , & b c*ef =f x e c ; donc 
ea y f dzzfbv.ee ; faites de ea & de fd les extrêmes, & vous aurez cri 
eft if b , comme ce eft à f d. On peut démontrer de même ( mut mis 

mutandis ) que fi a eft à b, comme c d à d, on aura ~ à -t- comme 

e , d 

’ a f . 

6°. Si a eft à b , comme c eft à i, il s’enfuit que a'- eft à b ! , comme 
c 1 eft à d‘ ; car a étant à b comme c eft à d, & par cela même ad=bc, 
il fuffit d’elever au quarré les deux membres de l’équation, pour avoir 
a‘d‘ =b‘e‘: faifant de a’ & de d‘ les deux extrêmes , il en réfulte cet- 
te proportion , a ’ eft à b ‘ , comme c’ i d‘. En revenant fur nos pas 
nous trouverons pareillement, que fi a 1 eft à b ' , comme c‘ eft à d', il 

faut que a foit à b, êomme c eft à d, & Va à y b, Comme Ve à vd. 

• * * *> * • 

7°. Sj a eft à b y coipme c eft à d, ( empenendo ) a— h b eft à b , 
comme c— bd eft à d ; ou a-+b eft à a, comme 7-+ d eft à c : car 
puifque a eft à b , comme c eft à d, & par cgnftquent ad=hc, on 
n’a qu’à ajoûter b d i chaque membre de l’équation , & on aura a d -f b d 
= bc— t-id;maisad— t-ideftie prodnit a-+ b multiplié par d;ôc b c H- bd 
eft le produit de b multiplié par c— i- d; donc a-+ b x d—b * c-+ d-, fjy. 
tes de a -i- b & de d les extrêmes, & vous aurez a-t-bi b, comme 
c-i-d eft à d. De plus, puisque bc=ad, ajoûtés ac des deux côtés, 
& vous aurez ac— i-bc=ac—{-ad, c’eft-à-dire, a— b£x c=ri* 
faites de a— bê & de c les extrêmes.,- & vous aurez a-j-b à a , com- 
me c — çd à,c. • • . , 

8°. Si a eft à b, comme c eft à d, ( dividende ) a — b fera i b, com- 

/ ’ me 

t • " 
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me c—d ell à d; ou a— h ell à a,- comme c — d dl à c. Cette pro* 
pofition fe démontre par la foullraétion , précifément comme la propo- 
rtion précédente l’a été par l’addition. 

9 °. Si à deux nombres qui font entre eux dans une certaine propor- 
tion , l’on ajoûte deux nombres qui foient dans la même proportion , ou 
bien , fi l’on fouftrait de deux nombres deux autres nombres , qui ayent 
entre eux la même proportion que les nombres dont iis ont été fouftraits, 
les femmes ou les relies feront dans la même proportion que les nom- 
bres premièrement propofés: par exemple, C les nombres c & d font 
entre eux comme a & b, c’elt-à-dire , fi a ell à b, comme c e(l à d, & 
qu’on ajoûte aux deux premiers nombres les derniers , ou qu’on les en 
retranche, oi^ aura non feulement a -+ c à i — r d comme a h b, mais 
aufii a — c ht — d, comme a à b : car puifque par la fuppofition , a ell 
à b, comme c cil à d, ( alternando ) a cil à c, comme b h d; & ( compo - 
nendo ) a— f-e eil à a, comme £-f d à b; & encore ( alternando ) «-+• c 
ell kb—hd, comme a ell à b: de même ( alternando & dividende*) nous 
aurons a — c à b — d, comme a ell à b. 

io’. S’il y a trois nombres a, b & c, & trois autres nombres d, e 
&/, en même proportion que les premiers, & rangés dans le même 
ordre, c’ell-à-dire , fi a ell à b , comme d ell à e , & que b foit à c , 
comme e ell à/; je dis, que par égalité de raifon, les extrêmes feront 
dans la même proportion, favoir, que a fera à r, comme d ell à/: car 
puifque par la fuppofition, a ell à b, comme d ell à r, ( alternando ) a 
ell à d, comme b ell à e; & pareillement, puifque b ell à c , comme 
e ell à/, nous aurons b à e, comme c à/: puis donc que a ell à d, 
comme b h e, & Z» à e, comme c à/; il fuit de la féconde propnfition» 
que a ell à d, comme c à/; & ( alternando ) a à c, comme d à/. •’ 
ii 0 . S’il y a trois nombres a, b & c,& trois autres nombres 4,e & / 
en même proportion que les premiers , mais dans un ordre oppofé , en 
forte que a loit à b comme e à / & b à c comme d à e; je dis que les 
extrêmes feront en proportion , favoir que a fera à c comme d à /: car 
puifque a cil à b comme e à/, nous avons afzzbe ; d’ailleurs puifque b 
ell à c comme d à e , ’ nous avons cd—be\ donc af= c d ; faites de a & 
Hé f les extrêmes , & vous aurez a b. c comme d à/. 

N. B. S'il y a deux fériés de nombres comme a , b c , &c. d , e ,/, &c. 
chaque férié étant compofée du même nombre de termes, & que tou- 
tes les proportions entre les termes contigus dans une férié , foient res- 

peéli- 
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pectivcmcnt égales à toutes celles dans l'autre, c’eft-à-dire, a à b , com- 
me d à e , &. b a c , comme e à /, &c. je dis , que les termes extrê- 
mes d’une des fériés feront proportionels aux termes extrêmes de l’autre : 
car h démonftration de la dixiéme proportion peut s’étendre à autant 
de termes qu’on voudra; & cette proportionalité des extrêmes découle 
de ce qu’on appelle une égalité bien ordonnée , à caufe que l’égalité res- 
pective de toutes les proportions d’une férié à celle de leurs termes 
correfpondans dans l’autre eft bien rangée. Que fi chaque proportion 
dans une férié , a une proportion égale qui lui correfpond dans l’autre , 
mais pas précifément dans le même ordre, par exemple, fi a étoit à b, 
comme e à/, & b à c, comme d à e; en ce cas, quoique les extrêmes 
foient proportionels , comme on pourra s’en convaincre en continuant 
la démonllration de cette onzième propofition, on défigtie cette pro- 
portionalité des extrêmes par les mots d 'égalité troublée ; c’eft-à-dire , d’é- 
galité de toutes les proportions dans une férié à toutes celles dans l’au- 
tre, mais mal rangée. 

12°. Si a eft à b , comme c àd, nous aurons"a" = £"i à a — b , comme 
c— t-d eft à c — d: car puifque a eft à b, comme c à d, nous aurons 
( componendu ) a-\-b à. a, comme <r— bdà c; nous aurons auffi ( dividende ) 
a — b à a-, comme c — d à c ; & ( invertendo ) a à a — b, comme ch • 
c — d : puis donc que nous avons a -t- b à a , comme c— \-d à c; & « à 
a — b, comme c h c — d, c’eft-à-dire, puifque nous avons trois nom- 
bres a — \-b , a & a — b,& trois autres nombres qui leur font proportio- 
nels dans le même ordre , favoir , c— t-d, r& c — d,il s'enfuit (ex aquo) 

que les extrêmes feront proportionels , c’eft-à-dirc que a— \-b fera à a b, 

comme c— (-de ft à c — d. 

J3°. S’il y a une férié de nombres, k,l,m,n , dont k eft à /, com- 
me a h'b, & /à m, comme c à d,& m an, comme e à/, je dis que k 
le premier terme fera à n le dernier , comme ace le produit de tous les 
autres antécédens à b df le produit de tous les autres conféquens : car k 
eft à /, comme a eft à b, par l’hypothéfe; & nous trouverons que a 
eft à b, comme ace eft à bce par la multiplication des extrêmes & par 
celle des termes moyens 1 } ainfi k eft à l comme ace h b ci-, & par la 
même raifon, l eft à w, comme bce à bde , & m eft à n comme bde 
à bdf-, dope (ex tequo ) k eft à n comme ace h b df. 


Corn- 


Digitized by Google 


ELEMENS D’ALGEBRE. 


St 


Comment' on tire les racines q’iarrées des Quantités Algébraèiques / impies . 

17. L'extraCtion de la racine quarrée d’une Quantité Algébraïque 
(impie eft fi aifée qu'il feroit inutile de s’y arrêter. Ainfi la racine de 
aa eft -f ou — a, la racine quarrée de 900 eft — t- ou — 3a, & celle 
de 4 a a *4 eft H- ou — 2 a h: c'eft ce qui paroît clairement par la défi- 
nition même de la racine quarrée; car la racine quarrée de quelque 
quantité, fuppofons de^aabb , eft celle qui étant multipliée par elle- 
même produira 4 aabb: or la quantité — 2 a b multipliée par elle-même 
produira 4 aabb, précifément comme feroit — t- 20 i ; d’où il fuit qu’u- 
ne de ces quantités n'eft pas moins la racine quarrée que l’autre. 

Quand la racine quarrée d’une quantité ne peut être tirée , on dé- 
figne la choie par cette marque y: ainfi le y 2 a a lignifie la racine quar- 
rée de 2 a a-, pareillement y au — 46 fignifie la racine quarrée de toute 

la quantité 00 — 4^; de même encore ’£f a lTildéfigne une fraêtion dont 

le Numérateur eft la racine quarrée de toute la quantité a a — 4/7, & dont 

le Dénominateur eft 2 a ; enfin , |/' 4f a J fignifie | a racine quarrée de tou- 

12 a 

te la fraCtion , c’eft-à-dire, la racine quarrée tant du Numérateur 

que du Dénominateur. 

Quand on ne fauroit tirer exactement la racine quarrée de quelque 
quantité , on peut cependant quelquefois refoudre cette quantité en deux 
autres , dont l’une fera un quarré & l’autre point; & toutes les fois que 
cela eft poiTible , la racine du quarré peut s’extraire, & le figne radical 
être mis au-devant de l’autre quantité: ainfi 1200 = 400x3; donc 
y 1200 = 20x^3. 

Comment on tire les racines quarrées des Quantités Algébraïques composées. 

18. L’ extraétion de la racine quarrée d’une Quantité Algébraïque com- 
pofée reflemble fi fort à celle des nombres entiers dans l’Arithmétique or- 
dinaire, particuliérement en cas de fériés où la choie eft principalement 
nécefiaire , qu’on feroit en quelque forte fondé à croire , qu’un (impie 
coup d'œil jetté fur l'opération fuffiroit pour faire voir à tout homme 
tant foit peu exercé au calcul des nombres de quelle manière il doit s’y 
prendre ; mais fi cela ne fuffit pas , voici quelques directions accompa- 
gnées d’un exemple. 

On demande d’extraire la racine quarrée de cette quantité x'-^x’ 
Tome I. h H- 10 
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io x 4 _f 20 x’ H- 25 x* -t- 24 * H- 16 : ici , je cherche d’abord.le quarré 
du premier membre à la gauche, c’cfl-à-dire, de x», & je trouve que 
c’eil x’ , que je mets au quotient : j’éléve enfuite au quarré x’ , & re- 
tranche x‘ de x', & il ne refie rien. Je continue mon opération fur les 
deux membres fuivans , favoir, 4 x'H-iox 4 , & je les divife par 2x ' , 
qui eft le double de la racine déjà placée au quotient, c’efl - à - dire , je 
divife 4 x ’ , premier membre de mon nouveau dividende , par 2 x’ , & le 
quotient cfl 2x’, que je mets au quotient après 2x*. Je multiplie enfuite 
la quantité 2*’ -f 2** par fon dernier membre 2X% & fouftrais le produit 
41’ — (-4-V 4 du dividende 41-' -f iox 4 , & il rcfle 6.V : à ce refie j’ajoûte 
les deux membres fuivans 2Ci‘-+ 25X' , & forme ainfi un nouveau divi- 
dende 6x*~ jraox’— 1-25*': je divife cette quantité par le double de la 
racine déjà trouvée, c’e(l-à-dire , par 2x‘ -+4x‘,'divifant le premier mem- 
bre de ce dividende par le premier membre de cette double racine , & le 
quotient efl -f 33 , que j’ajoûte au quotient général & aufli après ledivi- 
feur 2x’ H-4.Ï* ; puis multipliant tout ce quotient 2x’ -+ 4** — t- 3X, par fon 
dernier membre 3®, le produit efl 6x 4 H- 1 2x’ -+ 9*‘> qui étant fouflrait du 
dernier dividende, laiffe 8x’H- i<5x‘; j’ajoûte à ce refie les deux derniers 
membres 24 x h- 16, & trouve ainfi un nouveau dividende 8x’-+ i6x'-+- 
£4x-r 16, que je divife par le double de la racine déjà trou vée,c’efl-à- 
dire , par 2x’ — f 4x‘ —f <5 * , & le quotient efl -(-4; ce quotient étant mis 
au quotient général, & après le divifeur 2 x’-f 4 x*— f 6 x me donne la quan- 
tité 2.x’ — r 4 X 1 — t- <5.v — H 4 , laquelle étant multipliée par fon dernier mem- 
bre 4 , devient 8-r’— f i6x‘— f 24X— f i<5:or fi je retranche cette derniè- 
re quantité du dernier dividende , il ne relie rien ; donc la racine tota- 
le efl x’ -+- 2 x* — t- 3 x — 4. Voyez l’opération: 

x* H-4 x'-f 10 x" H-20 x’-f 25 x'H-24 x-fi 6 (x’H-2x’H-3x-f4 

X* 

SX* — f2X* \*-t-4X'-)- IOX 4 
-4-2X 1 ' 4X* -f 4X* 

2ï i H-4x‘-f3* ’j* -fdx 4 -f 20x’-f 25X* 

_t-3x' 6 x’-f iax’H- 9X* 

2a» _j.4X'— f-^X -f 4 N * "b 8x’— H6x‘H-24- r -f 16 
H-4/ 8 x’Hi 6 x*H- 24 xhi 6 

• * * * 

Aq- 
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Autrement ainfi. 

x'-f4x'-f iox 4 — f-20x’-f 25x‘—f 24X— t- 16 (*’— f 2x'— (-3r-f4 
x* 

2X’-+ 2X’\* 

-+ 2 X’J -44XM-4X* 

2J’— 1-4*'— t-3x\ * H-6x* 

-t- 3 xJ 6x*-+ 1 2X’ -f 91’ 

2x’-f 4x*-f < 5 x -f 4\ * -+ 8x’— H i< 5 x* 

-+4/ 8x’— t-i6x*-f 24X-4 16 

* è * * ” x 

Le dernier membre -f 16 de la quantité donnée étant un quatre', 
j’aurois pu commencer l’extraéiion à ce bout-là, & la racine auroit été 
la même qu’auparavant, mais dans un ordre contraire. 

N. B. Par un nombre quarré j’entends un nombre qui admet une ra- 
cine quarrée; ainG la quantité — 16 n’eft pas un nombre quarré, puis- 
qu'il n’y a aucune racine, foit affirmative , foit négative, qui multipliée 
par elle-même puifle produire —16. 

Pour donner encore un autre exemple , on demande d’extraire la ra- 
cine quarrée de la quantité fuivante , ou du moins d’en réduire la ra- 
cine à l’expreflion la plus Gmplc , I2X* — 72X*-+ io8x: comme aucun 
des extrêmes de cette quantité n’eft un quarré , il faut lui donner une 
forme plus convenable de la manière fuivante; G 12 x’ font divifés par 
12 x, le quotient xx fera un nombre quand : je divife donc le tout par 
1 2 x , & le quotient eft xx— 6x— t-9; d’où j’infére , que xx— 6x - 49 
étant multipliés par i2x, le produit fera la quantité propofée, favoir, 

12X* — 72X 1 — H 108 x ; donc par l’Art. 8. Vi2x’ — 72x ! — 1-108* eft 
égale à v'** - <5 * — j- 9 multipliée par i2x: mais yx’ — 6x— 1-9 étant ti- 
rée comme ci-defliis, eft x — 3, ou 3— x; & comme 12 x = 4 x 3X, 
nous avons Vi 2 x= 2 x ^3x; donc, 1/12*’— yax’—P 108* = x— 30a 
3 — x , multipliés par 2 x V^x = 2x — 6 ou 6— 2 x multipliés par >'3*. 
Si la racine quarrée du multiplicande xx — 6x — f 9, n’avoit pas pu (è 
tirer autrement , il y auroit pourcant eu moyen de l’avoir par approxi- 
mation , comme celle du binôme de l’Article fuivant. 

Tirer la racine quarrée d'un binôme par le moyeu d’une fuite infime. 

’ - v ■ *■ : »■$ *1 ’t 

19. J’entends ici par un binôme une quantité compofée de deux quaa- 
tités ümples liées par le Ggne -f ou — , comme a-f b, 1 ~z, <Stc.: 


8+ elemens:d’alcebre. - 

0 r quoiqu’une pareille quantité ne puifle être exprimée par une fuite 
finie de termes, elle peut l’étre néanmoins par une fuite infinie, com- 
me dans les cas fuivans. 

icr Cas. La racine quarrée du binôme i-fx, fuppofant x moindre 
que l’unité, fe trouve par l’opération fuivante être i T ',*> 
La régularité de cette férié ne fe remarque pas du pre- 
mier coup d’œil ; mais j’aurai foin de faire voir dans la fuite de cet Ou- 
vrage, que ces fériés font aulli régulières, & auffi faciles à calculer que 
quelque autre que ce foit. 


2 -+—) 


I-+S ’ 
I 


t „ , X x m 


X 

2 


X » 

4 


\ - x* 

24ï - “ ) r 


X' 

T 

** 


x‘ 

4 


x) 

K 


x* 

<5+ 


x t ■' ■ \ • . J- *4 

’ “ 4 16 ) « <4 

*■ *> 

— I" 


16 


^ 4 ^ 8 ia8 / 64 

, _ JfL _ 

128 64 


,*L _1E. 4 h-&c 
16 iïS 


Comme dans toutes ces fériés , les puifiances de x montent ou des- 
cendent régulièrement, on pourra tirer les racines, par le v fecours des 
feuls coèfficiens , & fuppléer cnfuite les puifiances ; mais il faut avoir 
foin alors de placer 1 un fous l'autre tous les termes du même genre, 
pour empêcher à cet égard qu’il ne fe glifle quelque erreur dans l’opé- 
ration. 

Eflayons prélentement ce que la racine ainfi trouvée nous donnera 
quand elle aura été multipliée par elle-même : mais avant que d’aller 
plus loin, j’avertirai le Leêleur, que comme cette racine ne s’étend 
•point au-delà de la quatrième puiflance de x, on ne doit pas non plus 
s’attendre que Je quarréde cette racine, quand elle aura été multipilée par 

- - elle- 
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elle-même, foit réel à un degré plus élevé; ainfi dans cette Mulûp'ica- 
tion toutes les puiflances de * au-delà de la quatrième puiflance doivent 
être exclues du produit comme autant de termes inutiles. Cela étant, 
pour élever au quarré la quantité i -f |x— ;x* H- y,*’ — T |,x 4 ,il faut la 
multiplier , 

Premièrement par i , & le produit fera x | x — Jx* y,x’ — 7 t, x 4 &c. 
puis par ; x , & le produit fera -+ \ x -+ i x 2 _ y, x’-+- y, x 4 &c. 

puis par — ;x*, & le produit fera - ;x*— y,x’-+ y,x 4 &c. 

puis par y,x’ & le produit fera -+ y,x’_ t-^x’&c. 

puis par — T ;, & le produit fera — T ’, x 4 &c. 

ajoutez ces quantités enfemble & la fomme 

fe trouvera être i H- x * * * 

Comme en élevant cette racine au quarré , on n’a fait entrer en ligne 
de compte aucune des puiffances de x au-delà de la quatrième , de mê- 
me en tirant la racine quarrée, il ne faut pas continuer l’opération plus 
loin que la puiflance qui doit terminer la férié, c’eft-à-dire, que tou- 
tes les autres puiflances doivent être exclues de l’opération , ainfi qu’el- 
les le font de la racine. 

2d. Cas. On demande la racine quarrée du binôme i — 2 : où 2 doit 
être plus petit que l’unité, fans quoi 1— 2 fe trouverait une quantité né- 
gative, & ne fauroit avoir de racine quarrée: mettez donc —2 au-licu 
de x dans le cas précédent , & vous aurez xx =-t- z 1 , x* = — z f , 
x+=-i-2+&c. ; jx=~ ',z, - jx*=- jz* , h- y,x» =- y,z’,— r ;, 
x+=— 7 n2+&c.: donc vi - z = 1 — ; z — ; 2* — y, z* — z+— &c. 

jéme Cas. On demande la racine quarrée du binôme z— f- 1 , fuppo- 
fant 2 plus grand que l’unité : ici quoique 1 foit un nombre quarré , 
par cela même que la racine doit être exprimée par une fuite infinie 
convergente, la fuite ne doit tirer fon origine que de la plus grande 
partie du binôme , c’eft-à-dire , depuis 2 : divifez donc la quantité 241 

. par 2 , & le quotient fera 1 — t- -ÿ , où — fera plus petit que 1 , à cau- 


fe que 2 eft plus grand que l’unité: puis donc que cft égal à 1— t-i-, 

il s’enfuit que i-t--ixz = z-t-i ; par conféquent v'i-f— xyz — yz — t- 1 : 


mettez-^- à la place de x dans le premier cas, & vous aurez Vi 

= ‘-+i * T“i x ïr-7iï x &c - -T, 

L 3 
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~+ T^ï Tïfer &c,: ^ U PP°^ CZ cette férié continuée à l’infini, & 


vous aurez pour fomme totale Vz—hi = syz, c’eft-à-dire , s x yz. 

4tine Cas. On demande d’exprimer par une fuite infinie la racine 
quarrée du bicorne a — \-b: en fuppofant que a cil la plus grande partie 

du binôme: ici - -= I ~+~^~ donc i-+-j x<a = <j-j-ijm:.isy'i-l-— 


par le premier cas eft i -+- 




/<» 

1 6a> 


Sfr» 
i ara* 


&c. : fup- 


pofez cette férié continuée à l’infini , & vous aurez y a -t b = s y a. 


Préparations pour la démonjlratim de la règle par le moyen de laquelle on 
trouve le plus grand Divifeur commun de deux nombres donnes. 


20. Avant d’éclaircir par des exemples les différentes manières de 
réduire des fraétions Algébraïqucs , je m’attacherai à donner quelques 
idées de la règle, par le moyen de laquelle on trouve la plus grande 
mefure commune , ou , ce qui revient au même , le plus grand commun 
divifeur de deux nombres propofés : règle fort utile pour les fra&ions 
ordinaires, & quelquefois aufli en Algèbre, quand tant le Numérateur 
que le Dénominateur d’une fraèlion font des quantités compofécs. 

La chofe aurait déjà été faite fi je n’avois pas craint qu’une pareille 
Démonffration ne fut peut-être pas à la portée des commençans : & 
cette crainte fubfiftc encore en partie : que s’ils la trouvent trop diffi- 
cile, le meilleur avis que je puis leur donner, eft de la paffer, jufqu’à 
ce qu’à force d’attention & d’exercice leur imagination fe foit plus fa- 
miliarifée avec ces fortes d’objets. 

Pour faciliter l’intelligence de cette règle & de la Démonffration qui 
y a rapport , je ferai précéder quelques définitions & quelques axiômes. 

Déf. X. Un nombre ejl dit en mefurer un autre, quand il efl exaQement 
contenu dans cet autre fans aucun furplus ou refie. Ainfi on peut dire que 
le nombre 3 mefure 12 , à caufe qu’il eft contenu dans 12 exacte- 
ment quatre fois. 

2. Un nombre s'appelle la mefure commune de deux autres , quand il les 
mefure tous deux. Ainfi 3 eft la mefure commune de 12 & de 21. 

Axiome i. 

Si une quantité en mefure une autre , fs* que cette attire en mefure me troi- 
Jiéme , en ce cas la première mefure la troijiéme. Comme fi le nombre 3 
mefuroit 12 ,& que le nombre 12 mefurât 24,lenombre3mefurera 24. 

Axiome 
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Si un nombre ejl la mefure commune de deux autres , il fera la me fur e de leur 
fournie if de leur différence. Ainfi le nombre 3 , qui eft la mefure commune 
de 12 & de 21 , mefurera leur fomme 33 , & leur différence 9 ; car fi 
le nombre 3 eft contenu quatre Fois dans 12, & fept fois dans 21, il 
faut qu’il foit contenu onze fois dans leur fomme, à caufe que 4-1-7=11 ; 
& qu’il foit contenu trois fois dans leur différence, à caufe que 7— 4 = 3. 

Axiome 3. 

Si un nombre efl divifé par un autre , if qu'il y ait quelque refie , ôtez ce 
refie du dividende , if le divifeur mefurera le refie. Par exemple , fi l’on 
divife 14 par 3, & qu’il refie 2, ôtez 2 de 14, & le nombre 3 mefu- 
rera le refte , qui eft 1 2. Ce théorème peut s’exprimer d’une manière 
générale en ces termes: Si a efl divifé par b, if qu'il refie c, alors b 
mefurera a — c. 

La règle expliquée if démontrée. 

2r. Tout ceci pofé, je viens préfentement à la règle qu’il faut fui- 
vre pour trouver la plus grande mefure commune de deux nombres pro- 
pofés: Voici quelle eft cette règle. Soient a if b les deux nombres, dont 
il s'agit de trouver la mefure commune , favoir a le plus grand if b k plus 
petit : que a foit divifé par b , if fans s'embarraffer du quotient , que le refie 
foit C } alors divifez b par c, if que le rcjle foit d ; divifez alors c par d , if 
que le rcfle foit e; enfin divifez d par e, if qu’il n’y ait plus aucun refie ; 
je dis alors, que ce dernier divifeur e, qui n’a point de rcfle, fera non feule- 
ment la mefure commune de a if de b , mais auffi la plus grande mefure com- 
mune dont ces nombres fuient fufccptibles. 

Commençons par prouver que e eft la mefure commune de a &de b’, 
ce que je fais ainfi : 

1. e mefure d par l’hypothéfe; & d mefure c—e, par le troifiéme 
axiome, à caufe que quand c étoit divifé par d, le refte étoit e ; donc 
e mefure c—e, par le premier axiôme; mais e fe mefure lui-même; 
donc e mefure e & c — c ; mais la fomme de e de c — e eft c ; donc e 
mefure c, par le fécond axiôme. 

2. Nous venons de prouver que e mefure c; niaise mefure b—d-, 
donc e mefure b—d-, mais e mefure d par l’hypothéfe; donc e mefure 
tant d que b — d ; mais la fomme de d &. de b— d eft è;donc e mefure b. 

3 - H 
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3. Il a été prouvé que e mefure A;& b mefure a — c, donc e mefure 
a—c, mais il a été prouvé auparavant, que e mefuroit c ; donc e me- 
lure tant c que a — c ; or la fomme de c & de a — c eft a; donc e nefu- 
re a. Ainfi nous avons démontré la première partie de notre aiTertion, 
qui étoit, quv t eft la mefure commune de a & de b. 

En revenant a-préfent fur nos pas, nous nous propofons de faire voir, 
que e eft au.li ia plus grande mefure commune des nombres a & b: G 
on le me, fuppofons que /, plus grand que c, foit pourtant une mefu- 
re commune de a & de A, (St voyons ce qui réfulterade cette fuppofition. 

1. / mefure b,& b mefure a — c; donc / mefure a—c m , or/ mefurea 
par l’hypothéfe ; donc / mefure tant a que a — c; mais la différence en- 
rre a & a — c eft c, donc - /mefure c par le fécond axiôme. 

2. /"mefure c, comme on vient de dire, & c mefure b—d-, donc/ 
mefure b — d; or/ mefure b par la fuppofition ; donc / mefure bàeb-d-, 
mais * la différence entre b & b—d eft </; donc /"mefure d. 

3. / mefure d, & d mefure c - e ; donc / mefure c — e ; mais / m -fu- 
re c, comme il a déjà été prouvé; ainfi / mefure tant c & que 7 - e ; 
mais la différence entre c & c — eel l e; donc / mefure e ; c’eft-à-dire, .. 
qu’une plus grande quantité en mefure une plus petite, cequi eftabfurde; 
donc la fuppofition, que a & b pouvoient admettre une plus grande me- 
fure commune que e, étoit fau!Te;car ia vérité ne conduit jamais à unç 
conféquence abfurde; donc e eft la plus grande mefure commune dont 

les deux nombres a & b foient fufceptibles. C. Q. K D. 

N- B. Cette Démonftration eft la meme que celle d ' h uclidc tant foit 
peu changée , & peut fervir d’échantillon de la fubtilite d’elprit des 
Anciens. 

L'Article 7. del'Introduélion contient un exemple de la règle précédente. 

COROLLAIRE. 

1. Si en trouvant la plus grande mefure commune, nous ne pouvons 
point avoir de divifeur fans refte qu’en parvenant à l’unité , nous en devons 
conclurre que les nombres propofés font premiers entre eux , c’eft-à-dire 

tels, 

* Mais la dijfirevce trtre b & b-d efî d.] Ceux qui auront quelque peine à concevoir 
ceci te. ont bien de le tappelier , que la différence de deux quantités lé trouve par la foui- 
traétion, & que pour loutliaiie une quantité de l’autte , il n'y a qu'à l’y aiodter avec des 
lignes contraires : ainfi pour Ibnftrairc b-d de b, je u'ai qu'a ajouter a b, - b d i & 
comme b & - b lé détruiieut , il me tcficra d. 
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tels, qu’ils n’admettent aucune autre mefure que l’unité: car comme tout 
nombre ejl appellé nombre premier , quand il n'admet aucun autre divifeur que 
lui-même & l'unité; ainfi deux nombres font dits premiers entre eux, quand 
ils n'admettent que l’unité comme divifeur commun. 

2. Tout nombre qui en mefure deux autres , mefurcra auffi leur plus grand 
divifeur commun : c’efl: ainfi que dans la fuppofition que le nombre / me- 
furoit a & A, nous avons prouvé qu’il mefuroit pareillement e, leur plus 
grande mefure commune. 

Les différentes règles données au fujet des Fractions iclai rcies par des 
exemples en Quantités Algébrdiques. 

22. Les fractions fe manient en Algèbre précifément comme dans 
l'Arithmétique ordinaire. C’efl: ce qui paroîtra par les exemples fuivans. 

Exemples de la manière de réduire des Fractions compofces à de plus 
funples termes. Voyezlntrod. Art. 7. 

La fraction , fi l’on divife le Numérateur & le Dénominateur 

par la même quantité 2 b, fera réduite à la fraftion qui eflde mê- 
me valeur que la première, mais exprimée plus Amplement: d’où nous 
inférons, que toutes les fois qu’une même lettre fe trouve dans chaque 
membre du Numérateur & du Dénominateur, elle peut être effacée 
par-tout fans altérer en rien la valeur de la fraction : ainfi la fraction 

ac-+ bc_ l’on ^efface c, devient l~ +i & eff la même en valeur 
ti-pce ’ d-+t 

que la première; mais s’il y a quelque membre où le Multiplicateur 
en queftion ne fe trouve pas , il ne faut l’effacer nulle part : ainfi la frac- 
tion a J~ Jrbc , ne fauroit être réduite à de plus Amples termes, à caufe 

que la quantité e n’efl point multipliée par c. 

N. B. Effacer ici n’eft pas fouftrairc, mais divifer: ainfi effacer la 
lettre b dans la quantité ab, qu’on réduit par cette opération à n’etre 
plus Amplement que a, n’efl: pas fouftraire b de a A, mais divifer a A pari 
ce qui donne pour quotient a. 

Exemples des Fraftions réduites à la même dénomination. Voyez Intr. Art. 8. 

1. Les fraftions — , , étant réduites à la même dénomi- 

tion, feront—, — & — . 2. Les fraftions -^-réduites de-mê- 
Tome I. M me, 
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me, feront -jj & ~j. 3- Les fraftions 7, L & ~ , après leurré- 

duftion, fe trouveront être ^ & ~ • Et il eft 

bon d’obferver ici que la règle preferite pour cette réduftion, fe démon- 
tre préfentement elle-même : car on voit clairement dans l'exemple pro- 
pofé , que toutes ces fractions , quoique réduites fous une autre forme , 
confervcnt néanmoins leurs premières valeurs ; c’elt ainfi que la pre- 
mière fraftion JLLiLL fe trouve, fi l'on efface les Multiplicateurs com* 
qsuj 


muns, réduite à , fa première valeur ; & la même remarque eft ap- 
plicable à toutes les autres. Au relie, cet exemple comprend une dé- 
monltration proprement dite, par cela même qu’il cil exprimé en ter- 
mes généraux. 4. Les fraftions , L- & , réduites à Ja même dé- 
nomination, deviennent £- 5 • Enfin ~ , 

après la réduction dont il s’agit , deviennent & “ll^bb : car 

le nombre 1, Numérateur de la première fraftion, multiplié par a — b y 
Dénominateur de la fécondé, fait a— A; & pareillement 1, Numéra- 
teur de la fécondé fraction , multiplié par a H-/;, Dénominateur de la 
première, fait a— 1 - & le produit des deux Dénominateurs a-i-b & 
a—by multipliés l’un par l’autre, efl aa—bb, comme dans le quatriè- 
me exemple de l’Art. 9. de l'Introduètion. . 

. Exemples d'addition en /rallions. Voyez Introd. Art. 9. 

1. Les fractions ~ , ■— & — ajoûtées enfemble font il£i — i. 

2. La fraftion LH/ ajoûtée à LZÉ f a ; t HL ou a. 

3. Lesfraélions L y mi &lt£ t ajoûtées enfemble font 

4. La fraftion -L ajoûtée à la fraftion -L fait — 

b d bd 


5. a ajoûtéà — , c’elt-à-dire, — ajoûtéà — fait a HHt. 

c I * C Q 

6 . JL ajoûtéà- 1 fait tmf. 

a J b ab 

7. Les fraftions L , JL y L. & H , ajoûtées enfemble , font 

•J S U J 

psuy-t-gruy-nsty-i-gsux 

qsuy. 

8 . 
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8- ~ ajoûté à -j- donne 

p. ajoûté à - a ^_ - ç donne _î^_. Voyez le 5 '-'me exemple 

des fraétions réduites à la même dénomination. 

Exemple! de Soujlraftion en Fraftions. Voyez Introd. Art. 10. 

Premièrement, fi les lignes, tant du Numérateur que du Dénomina- 
teur, font changés, ce qui n’eft autre chofe que la multiplication de l’un 
& l’autre de ces termes par — 1 , la valeur de la fraélion refiera la même. 

En fécond lieu , le Dénominateur d’une fraélion efi toujours fuppofé 
affirmatif; & toutes les fois qu’il arrive que cela n’eft pas, il faut le ren- 
dre affirmatif en changeant les lignes des deux termes. 

En troifième lieu , -+ -j &■- ~ font la même chofe que ^ ~ , 

comme il paroît par la nature même de la divifion : la feule différence 
confifte en ce que quelquefois cette dernière façon de marquer ces quan- 
tités efi plus commode que la première. 

En quatrième lieu, il fuit de l’Article précédent, que le figne du Nu- 
mérateur efi le figne de toute la fraélion ; & que quand on donne au 
Numérateur un autre figne, c’eft précifément comme fi on en donnoit 
un autre à la fraétion même. 

En cinquième lie», quand il faut foufiraire une fraélion Algébraïque 
d’une autre, la meilleure méthode efi de changer le figne du Numéra- 
teur de la fraélion qu’il efi queftion de foufiraire, & de la placer après 
l’autre, & puis de réduire les deux fraélions à une feule : car fi 1 on diffè- 
re la fouftraélion jufqu’à ce que la réduétion foit faite , on pourrait fe 
tromper, & foufiraire ce qui doit relier. Ainfi 

. _ . .. — \b ioa—lib 

1®. — étant fouftrait de — , il relie ^ " 

2». — étant fouftraits de — il relie — ~ ~ f „r — 

s ? î *• * 

3 ». JL étant fouftrait de a, il relie 

I /T_ I ”” 1 3^ 

4”. étant fouftrait de ~— b , il relie 0 a—bb' 


M 2 Exem- 
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Exemples de Multiplication en /radions. 


La multiplication des fradtions fe fait, en multipliant le Numéra- 
teur & le Dénominateur du Multiplicande par le Numérateur fit par le 
Dénominateur du Multiplicateur refpe&ivement. 

Ainfl i«. -2- x — = . 

9 J ?I 


M 

4 9 
M 


S9_ ISM _ JP 
~ 6 r o\qr 8r* 


X C OU JL x — 


4 °. - a. 

b b 


ac 

k # 


5°. 20 b = 

_ 4* 


6oab _ 


4* 


= X5a- 


6». if X _L =Üi- JL. 

5 8 <1 403 10 

70. 3 f x .lf _ _£££. 

' * 4* 4 J lôii’ 

o. « „ r r <»£■* 

8 ‘ * X 7 IC 7= TTf 


po- fl-+ ~ xd , ou 


tfc— f £ (/ 

— *T 


«fd-f Jd 


lOo. d-f i-x-f- 
J !> 


ou „ JL _ dfs-ï'l 

f b ~ JT 

ou lîZÜx d f-*- e — acif-yice-S fb df-p b e 
cf cf 


Cette dernière multiplication pouvoit aufli fe faire ainfi: 



11 

•r 


I2 0 . a— f- x 0 — +. * _ aacc-+ labe^\.bb 

c c - ^ 

Ou a a -+ ~ -f ■ . Voyez l’opération. 


a-f — • 
a -+~7- 


aa-+ 
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aa- 


H- 


*a - 


ab 

c 

ab 

c 

lab 

"" 7 


cc 


li- 

ce 


Exemples de Divifion en frayions. 

La Divifion en fractions fe fait en multipliant les termes direfts du 
dividende par les termes inverfes du divifeur: ainfi, 

2 . ±) i. r^. 

et a \ab 


■ f) i (£ 

!• f) T (¥' 


4- ' ) (h- ■ 


5- "f) T (T C ’ ouaL 6.d-+y) a-+-f ■ 

7. y"*) v'a = y-y : car C l’on fait .%•= çy- on aura xx •= y» 

Je n’ajouterai plus qu'un exemple , qui fera rélatif à la règle de pro- 
portion : Si -£- donne -y , que donnera ~ ? Rcponfe , -^4 car -y le fé- 
cond nombre multiplié par le troifiéme, produit & cette quan- 
tité divifée par le premier membre ~ donne pour quotient 

Des Equations en Algèbre , iÿ particuliérement des Equations /impies. Co mi- 
ment on réfout ces Equations. 

23. Une équation en Algèbre eft une propofition dans laquelle une 
quantité eft déclarée égale à une autre , ou dans laquelle une expreflîon 
d’une quantité eft déclarée égale à une autre expreflion de la même 
quantité; comme, par exemple J = J; où J forment un côté de l'équa- 
tion , & 2 l’autre côté. 

Une équation du fécond degré eft une équation compofée de trois 
différentes fortes de quantités ; l’une , dans laquelle fe trouve le quarré 
de la quantité inconnue ; l’autre, où fe trouve la première puiflance de 

M 3 cette 
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cette même inconnue; & une troifiéme, où l’inconnue ne Te trouve ab- 
folument point: comme fi * v -2a; =3 , & que x fût la quantité inconnue. 

Si le terme où fe trouve la première puiflânce de x, comme — 2*, 
ou celle qu'on nomme le terme abfolu , lavoir 3 , manquoit , l’équation 
feroit toujours du fécond degré quoique incoraplette. A-la-vérité , quel- 
ques Algébrilles rangent cette dernière forte d équations fous la déno- 
mination d’équations fimplcs;&nous en ferons de-même, à caule de la 
facilité qu’il y a à les réfoudre, quoique, à proprement parler, une é- 
quation fimple foit celle dans laquelle fe trouve une fimplc puiflànce de 
la quantité inconnue , à l’exclufion de toute autre ; comme 3 x — g 
2x H- 3 =4.t-j, &c. 

L’ufage de ces équations efl de repréfenter plus diflin élément les 
conditions des Problèmes , quand , au-lieu d’employer le langage ordi- 
naire, on veut les exprimer en ftile Algébraïque. Comme, par exem- 
ple: on demande un nombre qui ait la propriété fui vante, favoir, que 
fes j, plus 4, foient égaux à fes {, , plus 9 : ici , mettant a- pour la quan- 
tité inconnue , la condition de ce Problème, exprimé Algébraïquement, 
fera repréfentée par l’équation fuivantc, favoir, — -f-4 = Zf -f 9 ; 

car j de x , c’eil-à-dire , -jdc ~ font ; donc lî -+ 4 lignifient j de x 
avec quatre de plus; & puisque cette expreflion, fuivant le Problème, 
défigne une quantité égale à-èA. -+9, on efl: en droit de placer entre 
elles le ligne d’égalité. 

On a pu voir dans l’équation précédente, aufli-bien que dans la plu- 
part des autres qui naiflent immédiatement des conditions du Problème, 
que la quantité inconnue fe trouve embar raflée & mêlée avec d’autres 
•quantités connues: la dégage? de ces fortes de quantités, deforte qu’el- 
le occupe feule un des côtés de l'équation , & fe trouve égale à la fom- 
me des quantités connues qui occupent l’autre côté, c’eft-à-dire, dans 
le préfent cas, déterminer la valeur de la quantité inconnue x, efl ce 
qu’on appelle ordinairement réfoudre une équation. Pour en venir à 
bout, nous commencerons par pofer quelques axiomes, & quelques-unes 
des règles dont l’ufage efl: le plus fréquent. Pour ce qui efl: de celles 
dont on a plus rarement befoin, je les indiquerai à mefure que l’occa- 
fion s’en préfentera. 
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De la réfolution des Equations fimples. 

Axiome i. 

Ouand une fraftion doit être multipliée par un nombre entier, il fuffira de 
multiplier le Numérateur par ce nombre , en laijfant le Dénominateur te! qu'il 
étoit auparavant. Ainfi $ multipliés par 2 donnent f , par la même rai- 
fon qui fait que 4 fchellings multipliés par 2 donnent 8 fchellings : ainfi 

dans le premier des exemples fuivans, multipliés par 3, don- 

"T r 

nent — — 

ii 

Axiome 2. 

Mais fi le nombre entier par lequel la fraftion doit être multipliée ,cfi égal 
au Dénominateur de la fraftion, en ce cas, négligez le Dénominateur , & le 
Numérateur feul formera le produit. Ainfi la fraftion .multipliée par b, 

donne =a: de-même dans le premier exemple -^multipliés par 3, 

donnent 2x ; & —, multipliés par 12 , donnent 21 .r. 


Axiome 3. 

Si les deux côtés ou membres d'une équation font multipliés ou divifés par 
le même nombre , les deux produits, ou les deux quotiens feront encore égaux 

entre eux. Ainfi dans le premier exemple, où ~ -+4= IL- -+ 9 , fi 
les deux membres de l’équation font multipliés par 3 , on aura 21— 1- 12 
= -f 27 ;& fi l’on multiplie encore cette dernière équation par 12, 
on aura 24*-!- 144=21 x-f 324. 

Axiome 4. 

Si ton ôte quelque quantité d'un des membres d’une équation, & qu’on la 
mette dms l'autre membre avec un figne contraire, ce qu’on appelle communé- 
ment tranfpofition , les deux membres conferveront leur égalité. Si dans l’é- 
quation 7 -b 3= 10, on tranfpofe — 1-3 , on aura 7=10—3: fi dans 
l’équation 7 — 3=4, on tranfpofe— 3, on aura 7=4 -H- 3: de-même, . 
fi (comme dans le premier exemple) 24*-+ 144=21 x— 1-324, on au- 
ra, en tranfpofant 21 x, l’équation 24 x— 211-1-144=324, c’eft-à- 

dire, ‘ . 
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dire, 3 *-f 144= 324; & puis encore, en tranfpofant 144, il vien- 
dra 3 A' = 3 24— 144=180. 

Ii fuit de ce que nous venons de dire, que la tranfpoficion Algébraï- 
que n’cft autre chofe qu'un nom général pour défigner l’addition ou la 
fou (traction de quantités égales dans les deux membres d’une équation ; 
ainfi il n’y a pas lieu d'être furpris fi les fommes ou les différences con- 
tinuent à être égales. Comme, par exemple, dans cette équation a— b— c, 
tranlpofant — b, nous avons a = c-pb: & qu'eftceci après tout, finon 
ajouter b , tant à l’un qu’à l'autre membre de l’équation? car fi b e(l 
ajouté à a— b, la fomme fera a ; & fi b eft ajofttc à c, la fomme fera c-fi; 
donc a = c— fi; mais fi dans l’cquation a — f b=c, on tranfpofoic -fi, 
on aurait a — c—b , ce qui n’eft autre çhofe que fouftraire i des deux 
membres de l’équation. 

Première Règle. 

Si, quand il s'agit de réfoudre me équation, on trouve .des fractions dans 
un des membres ou dans tous les deux, il faut s'en défaire en multipliant tou- 
te F équation par les Dénominateurs de ces f rail ions l'un après F autre. 

Seconde Règle. 

Après que F équation eft ainfi dégagée de fraélitns, fi la quantité inconnue 
fe trouve des deux côtés de F équation , il faut , par le fecours de la tranfpo- 
fition, la faire pajfer d'un fcul & même côté, favoir , du côté qui après la 
réduction , donnera F inconnue affirmée. 

Troifiéme Règle. 

Après cela , fi quelques quantités connues fe trouvent du même côté que 
F inconnue, il faut auffi par la tranfpofition les faire pafer de F autre côté. 

Quatrième Règle. 

Tout étant fait jufques-Ià,fi la quantité inconnue a devant elle quelque coef- 
ficient , divifez les deux membres par ce coefficient , if réquation fera réfoluc. 

Cinquième Règle. 

S'il y a moyen de divifer toute F équation par la grandeur inconnue, il faut 
faire cette divifion, Ü* Féquation fe trouvera réduite à une autre plus fimple. 
C’efl: ainfi que dans le i6éme exemple, nousaurons 615.*— 7xxx =48x5 di- 
vifez toute l'équation par x, &ellefera changée en celle-ci, 615 — 7.r.v=48. 

Dans 
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Dans le i3*ne. exemple vous avez c * divifez toute l’équa- 
tion par x, ce qui fe fait en divifant fimpleraent les numérateurs des 
deux fraftions , & vous aurez 

Sixième Règle. 

Si, à h fin de T opération , ce ne fl point la quantité inconnue elle-même , 
tuais cette quantité élevée au quarré, qui paraît égale à la grandeur connue, 
qui forme l'autre membre de l’équation , en ce cas la quantité inconnue doit 
être rendue égale à la racine quarrée de celle qui ejl connue. C’ejl ainfi que 
dans le i^" e exemple nous avons xx = 36 ; par conféquent x = 6 , £j ‘point 
18: dans le 15/»* exemple nous avons x x = 64 ; donc x = 8, racine quarrce 
de 64, & pas 32 , fa moitié. 

Exemples de la manière de réfoudre des Equations fimples. 

24. Nous allons préfentement donner quelques exemples de la maniè- 
re de réfoudre des équations du premier degré. 

. Exemple 1. 


sx 7x 

3 ~ ' i* 


H eft clair d’abord , que dans cette équation il y a deux fraflions , 


~~ & , dont il faut fe défaire par deux opérations différentes. 

Voici comment on doit s’y prendre : comme le dénominateur de la pre- 
mière fraftion eft 3 , multipliez toute l’équation par 3 , & vous aurez 

2x— b 12 = lidL -+27: puis, comme le dénominateur de la fécondé 

fraftion eft 12 , multipliez toute l’équation par 12, & vous aurez 241-4 
144= 21 x— 1-324: équation dégagée de toute fraftion. 

2. Confidérons enfuite, que dans cette dernière équation 24X - 4 - 144 
=2 21X-+324, la quantité inconnue fe trouve dans les deux membres, 
favoir, 24X d’un côté, & 2ix de l’autre : ainfi il faut tranfpofer 2:x, 
ce qui donnera 24X — îixh- 144=324, c’eft-à-dire, 31— 4144 = 324. 
Que fi l’on demande, pourquoi je tranfpofe 2ix plutôt que 24X, ma 
réponfe eft , que fi 24X avoient été tranfpofés , la grandeur inconnue , 
ou du-moins fon coefficient, après la rédu&ion, auroit été une quanti- 
té négative , ce qui eft contraire à la fécondé règle ; car reprenant l’é- 
quation 24 x *—4 144 — 21 x — f 324, fi l’on tranfpofe 24X , on aura 
Tome I. N 144 
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144= 2ix- 2+X-4 324, c’eft-à-dire , 144=— 3 * -4 324 ; mais même 
dans ce cas , tout peut fe raccommoder par une nouvelle tranfpofition ; 
car fi l'on tranfpofe 3* dans cette dernière équation, on aura 31-4-144 
= 324, comme auparavant : ainfi tout ce qu’on peut alléguer contre 
cette dernière méthode, elt quelle engage à des tranfpofitions inutiles. 

3. Après avoir rendu l’équation beaucoup plus fimple qu’elle ne l’é- 
toit auparavant , favoir, 3» -+-144 = 324; comme la grandeur incon- 
nue 3-r fe trouve encore accompagnée de la quantité connue 144 , il 
faut tranfpofer cette quantité dans l’autre membre de l’équation , ce qui 
donne 3r=324- 144 > c’elt-à-dire, 3ar=i8o. 

N. B. Par une quantité connue qui en accompagne une autre incon- 
nue, j’entends une quantité qui efb ajoûtée à l’inconnue par le ligne -+, 
ou quien eft retranchée par le ligne — , & non une quantité qui la multiplie , 
comme le coefficient 3 dans la dernière équation. 

4. Li grandeur * ne fauroit à-préfent guéres tarder à être cohnue; 
car fi 31 = 180, il n’y a qu’à divifer toute l’équation par 3,& nous au- 
rons x = 6o: ainfi < 5 o eft le nombre, dont il a été dit dans le dernier 
Article , que fes j avec 4 de plus , formeront une grandeur égale à fes 
£ avec 9 de plus : & que le nombre de 60 ait cette propriété , eft 
une chofe facile à prouver fynthétiquementjcar les j de 60 font 40: en 
ajoÛtant4,on a 44; de plus T ’ s de 60 font 35; en ajoûtant 9 on aauflÏ44. 

N. B. Une démonftration qui prouve la connexion qu’il y a entre 
quelque nombre & la propriété qu’on lui attribue, eft, ou analytique, 
ou fynthétique: fi cette connexion fe prouve en déduifant le nombre de 
cette propriété , on nomme cette démonftration analytique ; mais fi on 
la prouve en déduifant cette propriété du nombre même , la démonftra- 
tion eft appellée alors fynthétique. 


Exemple 2. 


“+ I2 = ür -4 5 . 

3 5 


J jj* 

Ici multipliez toute l’équation par 3 , & vous aurez 2 x -4 36=-^- H- 18: 


multipliez enfuite cette nouvelle équation par 5, & vous aurez iox—4 
i8o=i2x— 490; tranfpofez tox & vous aurez 180=12» — iox-490; 
c’eft-à-dire, 180 = 21-490, ou plutôt 21-490= 180; car générale- 
ment parlant, j’aime mieux placer la grandeur inconnue dans le pre- 
mier membre de l’équation: tranfpofez 90 & vous aurez rx= 180-90, 
c’eft-à-dire , 21 =90 : divifez toute l’équation par 2 , & vous aurez x =45. 

La 
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L’équation originale étoit ~ - 4 - 12= iï-f-d: or fi 1-45, nous 
avons y = 30, & -y -f 12=42: de plus nous avons 45 =36, & 

— -+5=42; donc y — f 12= y -4 6 , à caufe que chacune de ces 
équations eft égale à 42. 

Exemple 3. 

3 f _ 2: donc 3*-}- 20= -4 8; donc i8x-f 120 

4 0 0 

= 20XH-48; donc 20 = 2ox— i8*H- 48 , c’eft-à-dire, 120=2**448; 
donc 420 — 48 = 2*, c’efl-à-dire , 21 = 72 ; donc *=36. 

La Preuve. 

L’équation originale étoit y-45=-y -+2: crfi 1=36, nous au- 
rons ^ = 27 , & -1-5 = 32: nous aurons aufE = 30 , & J— 

-42=32; donc fi *=36, nous aurons ~ 5=— 2. 

Exemple 4. . 

^ — 5 = ~ — 8 : donc 7*— 40=-^ — 64; donc 70*— 400 = 72* 

— 640 ; donc — 400 = 72 * — 70 * — 640 , c’eft-à-dire , —400 = 2 *— 64.0 , 
ou plutôt 2* — 640=— 40o;donc 2*= 640— 400 , c’eft-à-dire , 2*= 240; 
& * = 120. 

La Preuve. 

L’équation originale eft j = — 8 ; mais *= 120; donc 

7 ~* = 105; donc y — J = 100: déplus ^=108; donc ff- 8 =rco; 

donc^-^g- 8 . 

N a Exem- 
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5* 

9 

= 7992— 631; donc 60* H-63X— 864 = 7992 , c’eft-s-dire, 123 x — 
864=7992 ; donc 123* = 7992 -+ 8û4> c’eft-à-dire, 123X = 8856; 

& X = Ji. 

La Preuve. 

L’cquation originale eft — — 8=74 — ; a = 7 2 j donc ^=40; 

donc ^ -8 = 32: de plus-^ =42 ; donc 74- 7 -~ = 74 - 42 = 32; 
donc — 8 = 74— ïf- 

Exemple 6 . 

— 4 = 24 — donc x — 24=144— ^ ; donc 8x— 192 = 1152 

— < 5 x; donc 8*-t-6x — 192 = 1152, c’eft-à-dire, 14X— 192=1152; 
donc i4x=ii52— 1- 192, c’eft-à-dire 141 = 1344; &x = 9d. 

La Preuve. 

L’équation originale * 6 — 4= 24 1 ; x=ç 6 ; -|=i6;-^- - 4 

= 12: de plus, -j =12; donc 24 — j =24 — 12=12; donc _ 4 

= 24 - £-• 

Exemple 7. 

56 — =48— : donc 224 — 31= 192 — -îftî ; donc 1792 — 

24X = 1536 - 20 x ; donc 1792 = 1536 -h 24X — 20*, c‘eft à- 
dire, 1792 = 1536 -+ 41; donc 1792 - 1536= 4*. c’eft-à-dire, 
4 * = 256; & * = C> 4 * 

La Preuve. 

L’équation originale 5<5 — = 43 — ; *=64; donc ^=48; 

, -- donc 
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Exemple 5. 

8=74— donc 5x — 72= 666 donc 6ox— 864 
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• • 
donc 56- A* =56-48 = 8 = de plus -^ = 40; donc 48 --^=43 J 

—40 = 8; donc 56— 1^=48 — 

Exemple 8. 

36— f^=8: donc 324-41=7* ; donc 324 = 72 -+ 4*; donc 
324—72 = 41, c’eft-à-dire,. 41= 252; & 1 = 63. 

La Preuve. 

L’équation originale 36 — ~ = 8; 1=63; donc. ~ =28; donc 
36-^=36-28 = 8. . 

Exemple 9. 

— = 176 — 41 j onc 2 % = ~ 1 - g ; donc 101=528— X2i ; donc 

3 ~ 5 -s 

101-f 121=528, c’eft-à-djre , 221=528; &i= 24 - 

La Preuve. 

L’équation originale ^ — \' 6 7 ZV L ; 1 = 24; donc ~ = 16: de 

plus, 41=96; donc 176— 41=176— 96 = 80; donc 1,6 * x = — 

• 5 5 

= 16; donc — = U 6 4 f 
3 5 

Exemple io» 

< 

— t- ■ - T --- = 29: donc 31 H- ' ■ ° 7 - ° - lc = 116; donc 1S1-4 720 
40 0 

— 201=696, c’e(t-à-dire, 720 — 21 = 696; donc 720 = 21-4- 696; 

donc 720— 696=21, c’eft-à-dire, 21 = 24; &i=i2. 

La Preuve. 

• Lequation originale -f — 29 ; x=i2;donc5^ = 9; 

N’3 5 * = <î°; 
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5 *.=< Soj donc 180-51= 180-60=120} donc l 8o ~î« — 2o; 

donc ?£_ + i!lrzlif = jp. 

Exemple 11. 

45 — sr 


SX— f-3 *x — 5 ■ 

Multipliez par rs-f 3 , & vous aurez 43*= ; multipliez 

par 4* - 5 , & vous aurez 1 80* - 225 b= 1 14* -4- ï 71 j don; 1 8ox - 1 1 4, 
-225=171, c’eft-à-dire , 66x-22s= 171 5 donc 66x= 171 -4-225, 
c’eft-à-dire, 66x=^ 396; &a = 6. 

La Preuve. 


ax— (-3 = t| = 3: de P lus 4 * = H; donc 


45 


57 


L’équation originale * = «; donc 2* = 12; 

donc 2x h 3 = 15 j donc — — — — — — 

4 r ~ 5 = 19; donc — 5 Z — — 5 Z. = 3 ; donc 

4* — 5 1 9 îx-f 3 — 4* — 5 

Exemple 12. 

5Ï=7~ : ‘“g = donc 640* - 768 

= 648*— 864; donc — 768 = 648*— 640X — 864, c’eft-à-dire, -768 
= 8x — 864; donc -+864— 768 = 8*, c’eft-à-dire, 8x=95; &x = i2. 

La Preuve. 

L’équation originale = _?l£_ ; x = i2: donc 31 = 36; 

donc 3 ï— 4=32} donc = = + : de plus, 5* =60; donc 

5 *- 6=54; donc-ÜÜL . = ü£ =4; donc -I 2 L_ = 

5* — û 54 gx — 4“ 5* — 6 

Exemple 13. 


x^i : ^ 7 *^ ez k* deta numérateurs para-, & vous au- 
ra 
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rez _-AL_ — ; donc 42 = !1 *TJ . < L ;donc 42*- i2<S=35x-7o; 

donc 4zï— 35i-i2Ô = -7o , c’eft-à-dire, 7x-i2d=-7o; donc 
7x=i26— 70, c’eft-à-dire, 7X = 5<J; & x = 8. 

La Preuve. 

L’équation originale — ' x-^ ï ’ donc * —2 = 6> 42X 

= 336; donc ~~ déplus, x- 3 = 5,& 35x2=280; 

donc - 22 £- = _£?£_ = 56; donc JH- = JH-. 
x — 3 5 * — 2 * — 3 

Exemple 14. 

*x— ti— *«— 4 . donc xx— i2= 3 ^^iî-;donc 4xx-48 = 3xx 
3 4 4 

— 12; donc 4xx— 3XX— 48 =— 12 , c’eft-à-dire, xx — 48=— 12 j 

donc xx = -f 48 — 12 , c’eft-à-dire, xxz:3<5; & x = 6. 

La Preuve. 

L’équation originale xr ~ IJ = — x T Z à . ■ a = <î;doncxx=:36;dor.c 
3 4 

xx — 12=24; donc 1=8: de plus xx— 4= 32; donc 

H=* 3» _ g donc Jiful 2 - «—4 , 

4 4’ 3 4 

Exemple 15, 

■^-8 = 12 : donc jxx-i28=i92 ;• donc 5xx= 192 -+ 128, 

% 

c’eft-à-dire, 5x1=320; donc xx~64; &x=8. 

La Preuve. 

L’équation originale 2 -*- — 8 = 12; x=8 ; donc xx= 64 ; donc 
5xx = 32o; donc JH — -^ = 2o;donc ~ 8 = 20— 8= 12. 

- - * Excra- 
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-, Exemple 16. 

txx =48x: divifez le tout parx,& vous aurez 615—7** 

— 48; donc 615 = 7**— I- 48; donc 615 — 48 = 7** , c’e(l-à-dire, 
•jxx—sôy, donc, **=8i; &x=p. 

La Preuve. 

L’equation originale 615*— 7***=48 *; x = 9» donc *x = 8r; 
donc *** = 729; 7***=5io3; de plus, 6151=5535; donc 6/5* 

— 7**x=5535— 5103=432: enfin, 48*=432;donc 615X-7XX* 

= 48*. 



ELE. 
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LIVRE IL 

Préparations pour les J 'Jutions des Problèmes Algébriques. 

Art. 25. TT'' N réfolvant les Problèmes fuivans , je ferai ufage d’une 
IL forte d’Algébre mixte, n’employant des lettres que pour 
repréfenter des quantités inconnues, & des nombres pour les quantités 
qu«on connoît. Cette méthode me paraît devoir d’abord être la meilleure; 
mais après cela, quand le jeune Algébrifte aura fait quelques pas de 
plus dans la carrière que je lui ouvre, je me propofe de l’initier aux 
myftéres de l’Algèbre pure, qui cil infiniment plus étendue que l’Arith- 
métique , non feulement parce qu’elle lui fournit le moyen de trouver 
analytiquement des folutions générales, qui comprennent tous les cas par- 
ticuliers relatifs à la folution du Problème auquel ils appartiennent , mais 
aufli parce qu’elle le met en état de démontrer les mêmes folutions ou 
théorèmes fynthétiquement. 

Et comme je ne le dois pas encore Tuppofer verfé dans la connoiflan- 
ce des Mathématiques , mes Problèmes auront , généralement parlant , 
rapport aux nombres, confidérés d’une manière abllraitc, ou rélative- 
ment aux ufages ordinaires de la vie. 

Si un Problème ell bien propofé , il faut qu’il renferme en foi autant 
de conditions indépendantes l’une de l’autre, exprclTément ou implici- 
tement, qu’il y a de quantités inconnues à déterminer; & le principal 
but de l’Algébrille doit être de découvrir & de bien diilinguer ces con- 
ditions , avant que de tenter la folution de fon Problème. 

Je dis qu’autant de conditions doivent être contenues dans le Problè- 
me expreflement ou implicitement , à caufe qu’il peut arriver qu’une 
condition ne fe trouve point exprimée dans un Problème , & que ce- 
pendant elle y foit par la nature même de la chofe : ainfi dans le Problè- 
me 44 , où plufieurs perches doivent être dreflees perpendiculairement en 
ligne droite, à certains intervalles l’une de l’autre, il y a implicitement, 
que le nombre des intervalles doit être plus petit d’une unité que le nom- 
bre des perches. 

Quelquefois on peut inférer dans un Problème une condition , qui 
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renferme deux conditions, ou plus de deux: comme quand non» difon* 
que quatre nombres (ont en proportion continue, nous entendons par- 
la non feulement, que le premier nombre eft au fécond, comme le fé- 
cond eft au troifiéme ; mais aufli que le fécond eft au troifiéme, comme 
le troifiéme eft au quatrième. > 

Toutes les fois qu'on demande la folution Algébraïque d’un Problème, 
TAIgébrifte doit fubftituer quelque lettre de l’Alphabet à la place de la 
quantité inconnue; & s’il y a plus d’une quantité inconnue, les autre» 
doivent tirer leur nom d'autant de conditions du Problème. Si le Pro- 
blème eft bien pofé il reftera à la fin une condition , qui exprimée en 
langage Algébraïque fournira une équation, dont la folution donnera la 
quantité inconnue, à la place de laquelle la fubftitution avoit été fai- 
te ; & dés que cette quantité inconnue eft trouvée , le refte l’eft bien- 
tôt. Suppofons qu’il y ait quatre quantités inconnue» dais un Problè- 
me, en ce cas il doit aulTi y avoir quatre conditions: or la première 
quantité inconnue fe défigne arbitrairement fans aucune condition; 
ainfi les trois autres doivent prendre trois des conditions du Problème 
pour leurs noms ; & la quatrième condition reftera pour fournir une 
équation. 

La méthode que je me propofe de fuivre dans les quarante-quatre 
Problèmes fuivans , fera de donner la réponfe immédiatement après l’ex- 
pofé du Problème, & d'ajoûter enfuite la folution; car, à mon avis, 
cette méthode de donner d’abord la réponfe, éclaircit non feulement la 
folution qui va fuivre, mais fert aufli à fixer davantage fur le Problème 
l’attention des commençans, trop fujets à fe forger des chimères, qui 
ne s’accordent aucunement avec les conditions du Problème. 

Après que le jeune Algébrifte aura parcouru quelques-uns de ces Pro- 
blèmes , & fe trouvera un peu au fait de la méthode qu’il faut fuivre pour 
les réfoudre, il fera bien de recommencer, & d’entreprendre la folu- 
tion de chaque Problème, fans avoir recours aux folutions données ici, 
à moins qu’il ne puifle abfolument point en fortir autrement : mais après 
l’opération faite, il peut comparer fa folution avec la nôtre, & y faire 
les changemens qu’il jugera à propos. 

Solution dt quelques Problèmes, qui fe réduifent à des équations /impies. 

Problème i. 

26. On demande deux nombres, dont la différence efl 14 £? la fomrre 4g. 

Rip. Ces nombres font 31 & 17: car 31 — i7 = i4;& 31 -4-17=48. 
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Solution. 

H y a dans ce Problème deux quantités inconnues, favoir, les deux 
nombres cherchés ;& il y a deux conditions; premièrement, qu’il refte 14, 
après que le plus petit nombre aura été fou (irait du plus grand ; & fe- 
condement, que la fomme des deux nombres foit égale à 48: ainfi je 
défigne le plus petit nombre par x; & pour trouver un nom au plus 
grand, j’ai recours à la première condition du Problème, favoir, que 
la différence entre les deux nombres cherchés eft égale à 14, donc par 
cela même que j’appelle le plus petit nombre x , je dois appeller le 
plus grand x-+ 14: de cette manière j’ai trouvé des noms à mes deux 
quantités inconnues, & il me refte encore une condition en réferve 
pour une équation, favoir, la fécondé condition exprimée dans le Pro- 
blème: or fuivant cette fécondé condition , les deux nombres , ajoûtés 
enfemble, font 48;mais x & X-+14, ajoûtés enfemble,font 2X-+14; 
ce qui me donne cette équation, 2 X-+- 14 = 48; donc 2x-t- 14 = 48 — 
14=34; donc x, ou le plus petit nombre = i7, &x-+i4,ou le plus 
grand nombre =31, comme ci-delfus. 

Dans notre folution de ce Problème, la manière de défigner les in- 
connues a été empruntée de la première condition . & l’équation l’a été 
de la fécondé ; cependant il y auroit eu moyen de faire précifément le 
contraire, en s’y prenant de la manière fuivante: foit x le plus petit 
nombre cherché; cela étant , puisque la fomme des deux nombres eft 48, 
fi l’on retranche le plus petit nombre x de 48, le refte 48 — x fera le 
plus grand nombre , deforte que les deux nombres cherchés feront t 
& 48 — x; retranchez le premier nombre du dernier, & le refte ou la 
différence fera 48 — 2x; mais fuivant la première condition du Problè- 
me, cette différence doit être 14; donc 48 — 2x=i4; réfol vez cette 
équation, & vous aurez 1=17, & 48 -x=3i, comme ci-deflus. 

PROBLEME 2 . 

27. Trois perfonnes A, B C, fournirent enfemble une fomme de 76 
livres fl. on ignore quelle portion A contribue, mais on fait que B donne au- 
tant que A £3* 10 livres Jl. de plus ; que C fournit une fomme égale à cel- 
les de A & de B enfemble. On demande leurs différentes contributions. 

Rép. A donne 14 livres, B 24, & C38; car 14 -+ 10 = 24, & 
14 -+24 = 38, & 14 -+ 24-438=7$. 



ELÊMENS D' ALGEBRE. 


jp& 

Solution. 

Dans ce Problème il y a trois quantités inconnues , & trois conditions 
pour les trouver: premièrement, toute la contribution monte à 76 li- 
vres: fecondement, B contribue autant que A, & dix livres de plus: 

& enfin, C contribue autant que A & B enfemble. 

. Tout ceci étant fuppofé , je défigne d’abord la contribution de A par 
la lettre x ; puis , comme fuivant la fécondé condition B contribue au- 
tant que A & dix livres de plus, j’appelle la contribution deB,x-+ 10; 
enfin puirque C contribue autant que A & B enfemble , j’ajoûte enfem- 
blc x & x -+ 10 , ce qui me donne 2* -f 10 pour exprimer la contri- 
bution de C : par ce moyen j’ai trouvé des noms à toutes mes quantités 
inconnues , & il me relie encore une condition , que je riai point con- 
fidérée , & propre à être tournée en équation , favoir , que toutes les 
contributions ajoûtdes enfemble font 7 6 livres; j’ajoûte donc enfemble x, 

& *-+10, & 2x-h 10, & fuppofe la fomme 4X— 1-20 =76; donc 
4x = 7<$— 20=56; donc la contribution de A eft égale à 14; la con- 
tribution de B elt égale à 24 , & celle de C à 38 comme ci-delfus. 

PROBLEME 3. 

28. Tout étant fuppofi de-même que dans le Problème précédent, excepté 
qu'à préfent toute la contribution monte à 276 livres, dont A donne une por- 
tion inconnue , B donne le double de A, & 12 livret par dejfus , & C trois 
fois autant que B , & outre cela encore 12 livres, je demande leurs contribu- 
tions refpeilives. 

Rép. A contribue 24 livres, B 60 & C 192: car 24 x 2-f 12 = 60; 

& 60 x 3-1-12 = 192;. & 24-+-60-+ 192 = 276. 

Solution. 

Défignez la contribution de A par x ; comme B contribue deux fois 
autant que A,& douze livres de plus , la contribution de B fera 2X-+12; 
donc fi C avoir contribué précifément trois fois autant que B , fa con- 
tribution auroit été 6x-\- 36; mais fuivant le Problème C contribue cet- . 
te fomme, & 12 livres de plus, ainfi la contribution de C eft 6x h- 48 ; 
ajoûtez enfemble ces contributions , favoir , x, 2 x — l- 12 , & 6x.— 1-48 , 

& vous aurez 9x— 1-60=276; donc 9x=276 — 60 = 216; & x, ou- la 
contribution de A, — 24 ; donc 2x -+ 1 2 , ou la contribution de B= 604 
& 61-1-48, ou la contribution de C, =192, comme ci-dcfliis. 
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Je ne fais fi ce n’eft pas faire tort à la pénétration du jeune Algébris- 
te, que de l’avertir, qu'auflïtôt que * eft trouvé égal à 24, les deux 
autres quantités inconnues , zx-+ 12, & 6 x -f 48 , fe trouvent en fub- 
ftituanc 24 au-lieu de x. 

0 

Problème 4. 

29. Un Marchand commence fon négoce avec une certaine fomme, qu'il 
fait fi bien valoir, qu'au bout de l'an il fe trouve avoir le double de fin pre- 
mier capital, borsmis cent livres fi. qu'il a employées en dépenfes ordinaires; 
(fiil continue de-même chaque année, doublant toujours le fonds de f année 
précédente , excepté cent livres fi. dépenfées, comme auparavant ; (fi au bout 
de trois ans, il fe trouve trois fois plus riche qu'il n' était en commençdnt fon 
trafic: on demande quel fonds il a mis dans fon commerce v 

Rép. 140. livres fi.: car le double de cette fomme eft 280, «St 280— 
100= 180 livres au bout de la première année ; le double de cette fom- ; 
me eft 360, & 360—100=260 livres au bout de la fécondé année; en- 
fin le double de cette dernière fomme eft 520, & 520 — 100=420 li- 
vres au bout de la troifiéme année: «St la fomme de 420 livres eft pré- 
cifément triple de celle de 140 livres, qui étoit fon premier fonds. 

Solution. 

v 

Mettez ici x pour fon premier fonds, c’eft-à-dire, que x défigne le 
nombre de livres ft. avec lequel il a commencé fon négoce ; le double 
de cette fomme eft 2*, «St par conféquent il aura 2.x — 100 au bout de 
la première année; le double de cette fomme eft 41 — 200; donc il au- 
ra 4a; — 200 — 100, c’eft-à-dire, 41 — 300, au bout de la fécondé an- 
née; le double de cette fomme eft 8* — 600; donc il aura 81— 600— 100, 
c’eft-à-dire, 8v— 700 au bouc de la troifiéme année; mais fuivant le 
Problème, il doit avoir le triple de fon premier capital, c’eft-à-dire 3*, 
au bout de la troifiéme année; par conféquent 8*— 700=3*; donc 
8ai — 3tc — 700=° , c’eft-à-dire 5*— 700=0; donc 5* = 700 ; & x, ou 
fon premier capital =140 , comme ci-deflus. 

J’ajoûterai à ce Problème un autre du même genre, dont le Leéleur 
pourra lui-même chercher la folution. 

« Quelqu’un va avec une certaine fomme d’argent au cabaret, .où il emprunte 
une fomme égale à celle qu'il a en poche; (fi du tout U dépenfe un fibelling: 
il va avec le refie à un fécond cabaret , où il emprunte de-nouveau autant 
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d'argent qu'il en porte fur lui , if dépenfe encore un fcbelling ; puis il fe rend 
à une troifiime , if enfuite à un quatrième cabaret , empruntant toujours if 
dépenfant comme auparavant ; après quoi il ne lui rejle plus rien ; je de- 
mande combien d’argent il avoit i abord fur lui. 

Rèp. d’un fcheUing. 

PROBLEME 5. 

30. Un homme afix fils , dont chacun a quatre ans de plus que fon frire 

puis-né ; if le plus âgé a trois fois l’âge du plus jeune: Quels font leurs 
âges refpectifs ? _ 

Rép. 10, 14, 18, 22, 2 6, 30; car 30, âge de l’aînd , vaut troii 
fois 10, c’eft-à-dire , trois fois l’âge du plus jeune. 

Solution. 

Pour leurs différera âges mettez x, *-1-4, x -4 8, x-4 12 , x-4 id, 
% -+ ao ; fuivant le Problème x-4 20 âge de l’aîné ,doit être égal à 3*, 
c'eft-à-dire, à trois fois l’âge du plus jeune; puis donc que 3 *= x -1-20, 
nous aurons 3*— *=20, c’eft-à-dire , 2* =20, & x = 10 , comme 
ci-deffus. 

PROBLEME 6 . 

31. La tête (T un certain poiffon a 9 pouces de long ; la queue ejl auffi lon- 
gue que la tête if la moitié du corps ; if le corps a la même longueur que la 
tête if la queue enfemble : je demande la longueur du corps if de la queue. 

Rép. La longueur du corps ell de 36 pouces , & celle de la queue 
de 27; car 27 = 9-4-7'; & 36=9-427. 

■s 

Solution. 

Défignez la longueur du corps par x: cela étant * eft égal à la lon- 
gueur de la tête & de la queue enfemble, par la fuppofition; donc fi 
de x , longueur de la tête & de la queue enfemble, je retranche 9, lon- 
gueur de la tête, il refiera * — 9 pour la longueur de la queue; mais 
fuivant le Problème la queue efi aufli longue que la tête , & que la 

moitié du corps; donc *—9= — —49; donc 2x— i8=x — 4 18 ;donc 

2 

, at — * — 18 = 18 , c’eft-à-dire , x— 18=18; & x longueur du corps 
= 18-418 = 36; donc x— 9, longueur de la queue, =27, comme 
ci-deflus. , 

PROBLEME 7. 

32. Quelqu'un a obtenu un répit de 99 ans : étant interrogé fur le tems du 

répit 
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répit déjà écoulé, il répond que les deux tiers de ce Sens font égàux aux quatre 
cinquièmes de celui qui doit s'écouler encore :jc demande l'un & l'autre decestems. 

Rép. Le teins pafTé eft de 54 ans; & le nombre total des années 99; 
donc jufqu’à l’expiration du terme, il refte encore 45 ans : o* } de 54=36; 
& i de 45 auffi = 36. 

S 0 L u t 1 o N. 

Nommez le tems pafTé x: ««étant, puifque la fomme totale dépan- 
nées eft 99 , fi Ton fouftrait le tems pafTé x,dc 99 le tems entier, il refte- 
. ra 99-x pour le tems à venir; mai* les t, du tems pafTé ^ , & les ‘du 

tems avenir font J de— = . 29 ?~iï : donc ~ ; donc 

1 188—1 aar 

2 * = — j ; donc iox = ii88 — 12X; donc iox -4 ijx= 1188, 

c’eft-à-dire, 22 X=ii 88; & le tems écoulé *=54 ans; donc 99—*, 
tems à écouler encore , = 45 ans. 

J’ajoûterai à ce Problème deux autre* de même nature , fans aucune 
folution. 

Premièrement, Le nombre 84 doit être divifè en deux parties telles, que 
Tune trois fois prife foit égale à T autre prife quatre fois. 

Rép. Les parties font 48 & 36 : car en premier lieu , 48 -f 36 = 84; 
& en fécond lieu, trois fois 48= 144 = 3 quatre fois 36. 

Secondement, Il faut dhiifer le nombre 60 en deux parties telles , que la 
feptiéme partie de T une égale la huitième partie de T autre. 

Rép. Les parties font 28 & 32; car en premier lieu 28-)- 32=60; 
&en fécond lieu, 4 de 28 = 4 = -* de 32. 

PROBLEME 8. 

33. On demande de divifer le nombre 50 en deux parties telles, que les | de 
Tune ajoutés aux 1 de T autre, puiffent faire 40. 

Rép. Les parties font 20 & 30: car en premier lieu, 20-430=50; 
& en fécond lieu, | de 20, c’eft-à-dire 15, ajoûtés à i de 30, favoir 
25, font 4a 

Solution. 

Mettez x pour une des parties inconnues, & par conséquent 50—* 
pour l'autre partie;vous aurez alors -J de x= jde 50 — 1= a5 °~^L ; 

mais Suivant le Problème, ces deux nombres ajoûtés enfemble doivent 

faire 
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faire 4.0; ce qui donne cette équation y —4 as °~ s . * =4o: multipliez le 

tout par 4 , & vous aurez 31 -4 IOO< ^~?” ; multipliez enfuite l’équa- 
tion par 6, & vous aurez 18 * -4 1000 — 20* = 960, c’eft-à-dire, 
1000 — 2x = 960; donc 1000= 2* -4 960; & 1000—960 = 2*, c’eft- 
à-dire, 2*=40,& *, qui eft une des parties cherchées, fera 20; donc 
l’autre partie, ou 50 — *, fera = 30, comme ci-deflus. 

Voici encore deux autres Problèmes du même genre. 

J\ Premièrement: On demande de partager en deux parties telles, qui 
Tune d'elles étant prife trois fois, if ajoutée à T autre prife cinq fois, la foin- 
me foit 84. 

Rép. Les parties font 8 & 12; car 8 -+ 12 = 20, & 8 x %— P 12 x 5, 
c’cft-à-dire , 24 -f 60 = 84. 

Secondement: On demande de partager 100 en deux parties telles, que 
fi Ton fouflrait le f de T une du 4 de T autre, le refle fait 11. 

Rép. Les parties font 24 & 76: car premièrement, 24 ajoûtés à 76 
font 100; & fecondement j de 24, c’eft-à-dire 8, fouflrait d’un i de 76, 
qui eft 19, laifTe 11. 

Problème 9. 

34. Deux hommes A if B fe mettent au jeu. Le premier a 72 guinées, 
(f l'autre 52 avant qu'ils commencent à jouer ; if après un certain nombre 
de parties tant gagnées que perdues , A fe lève avec trois fois autant de gui- 
nées que B: je demande le gain de A. 

Rép. 21 : car 72— 4 21=93; & 52—21 = 31 ; & 93 = 31 x 3. 

Solution. 

Mettez * pour le nombre de guinées gagné par^,& conféquemment 
perdu par B ; ainfi la fomme avec laquelle A s’eft levé, fe trouve être 
72—4*, & celle de B dans ce même tems 52—*: or fuivant le Pro- 
blème, cette fomme finale de A vaut le triple de la fomme finale de A; 
.c’eft-à-dire , eft égale à trois fois 52 — *, ou à 156 — 3*; donc 72-4* 
= 156 — 3*; donc 72-4*-+ 3*= 156 , c’eft-à-dire, 72 — 4 4X = *56 ; 
donc 4* = 156— 72 = 84-, donc*, nombre des guinées gagné par A, 
eft égal à 21 , comme ci-deflus. 

PROBLEME 10 . 

35. Un homme rencontrant une troupe de mendiant , donne à chacun dé eus 
quatre fus, if afeizefous de rcjlc, mais s'il avoit voulu donner fix fus à 

chacun 
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chacun d'eux , il lui aurait manqué douze fous pour cela: je demande le nom- 
bre des mendians. 

Rcp. 14: car 14 x 4-+ 16=72 = 14 x <5 — 12 . 

Solution. 

Défignez le nombre des mendions par x-, cela étant, puifque cha- 
cun d’eux a reçu quatre fous , le nombre des fous fera quatre fois plus 
grand que celui des mendians, c’eft-à-dire, 4*; donc 4x-t-i6 = au 
nombre de fous que l’homme avoit fur lui; & la même fomme pourra être 
exprimée par 6x-i2; donc 4* H- 16 =6*— 12 ; donc 16 = 6x-4x— x 2 
six — 12; donc 2ïs 16-412 = 28; & x , nombre des mendians =3 14* 
comme ci-deflus. 

PROBLEME 'il.' J * 

36. On demande deux nombres , ayant pour différence 4 , £? 1 1 2 pour diffé- 
rence de leurs quarrés. 

Rép. 12 & 16: car 16-12=4, & 16 x 16— 12 x 12, c’eft-à-dire, 
256-144=112. . , j 

Solution. 

Le plus petit nombre, -r. - “ a— 1-4 

Le plus grand, *-1-4. 14-4 

xx-f 4*— Hi6 
— t-gx 

f Le quarré du plus grand, xx— f-8x— J- x6 

* Le quarré du plus petit , xx 

La différence de leurs quarrés , * 8 x— f- 16 ; donc 8 *-+ 16 

= ii2;donc8x = ii2 — i6=96;doncx,le plus petit nombre, vaut 12, 

& le plus grand, *-44 , cft égal à 16, comme ci-deflus. 

PROBLEME 12. 

- 37. On demande quels font deux nombres , dont le plus grand cft triple du 
plus petit, & qui pris shacun cinq fois font égaux à la fomme de leurs quarrés. 

Rép. Les nombres font 6 & 2 , dont la fomme eft 8 : or 6 = 3 fois 2 ; 

& 6 x 6-+ 2 x 2=40 = 5 fois 8. 

Solution. 


Le plus petit nombre, 

x. 

Le plus grand. 

3 X - 

Leur fomme, 

4 X - 

Le quarré du plus petit. 

XX. 

Le quarré du plus grand , 

ÇXX. 

La fomme de leurs quarrés, 

IOXX. 

Tome I. 
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Mais fuivanc le. Problème, la fomme de leurs quarrés vaut cinq fois 
lafonune des nombres, c’eft-à-dire , 5 fois 4.x ou iox ; donc io** = acx; 
& iox = 20 ; & ac le plus petit nombre =2; donc 3* , le plus grand 
nombre, =6, comme ci-deflus. 

P^R O B L E M E 13. 

38. On demande deux nombres , dont le plus petit fuit au plus grand com- 
me 2 à 3 , iS dont le produit vaille 6 fois la fomme des nombres mêmes. 

Rép. Ces nombres font ro & 15, dont la fomme cft 25; car jo eft 
à 15, comme 2 à 3: ces nombres fatisfont aufü à la fécondé condi- 
tion du Problème j car 10 x 15= 150=25 x 6.. 

Solution. 

Appeliez le plus petit nombre x ; puis pour trouver le plus grand di- 
tes, fi 2 donnent 3 , que donnera s? & la réponfe efl ~ ; donc fi x eft 

le plus petit nombre , le plus grand fera ~ > leur fomme 'fera , 

ou , ou ; & le produit de leur multiplication x x — ou 

mais fuivant le Problème, le produit de leur multiplication doit être 
égal à fix fois la fomme des nombres, c’eft- à-dire , à fix fois ~ t ou 

donc?Ai= 22£; & 3*u:=3oar; & 3^ = 30; & x le plus petit nom- 
bre égal à 10; donc le plus grand nombre, favoir — =15, comme ci- 
deflus. . * 

PROBLEME 14. 

39. A dit à B, donnez-moi cinq fchellings de votre argent , £f fen aurai 
prècifèment autant qu'H vous en refera: non , dit B, donnez-moi plutôt cinq 
fcbellings du vôtre, 6? f aurai alors le triple de ce qui vous refera à vous: 
combien chacun d eux avoit - il d argent ? 

Rép. yiavoiti5fchellings,& B25:caren ce cas, fi Remprunte 5 fchel- 
lings de B , ils auront chacun 20 fchellings; & d’une autre côté, fi A 
prête 5 fchellings à B, A aura 10 fchellings de refte, & B en aura 30, 
c’cft-à-dire, trois fois autant. 
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• I 

Solution. 

Défignez par x l’argent de A; cela étant , fi A emprunte 5 fchellings 
de B, fon argent fera x-f-5, & il réitéra pareillement xH-5 à B , par 
la fuppofidon ; mais fi B, après avoir prêté 5 fchellings à A, garde en- 
core x-f 5, il faut qu’il ait eu x-+ 10 auparavant; donc fi * repréfen- 
te l’argent de A, x-f 10 repréfentera celui de B: fuppofons préfente- 
ment que B emprunte 5 fchellings de A, alors B aura xH- 15 , & l’ar- 
gent de A fera x — 5 ; mais fuivant le Problème, B doit avoir en ce cas 
trois fois plus d’argent qu'il n’en reile à A, c’cft-à-dire , trois fois x— 5, 
ou 3 -ï — 15 ; donc 3x-i5 = x-+i5;donc 3 x-x-i5 = i5,c’eft-à-dire, 
sx- 15=15; donc 2x= 15— 1-15 = 30; donc x, c’eft-à-dire, l’argent 
de A vaut 15 fchellings, & x-f- 10, argent de B, en vaut 25 , com- 
me ci-defiiis. 

Problème 15. 

40. On demande deux notaires, dont le produit cjl io 3 , dont la foirant 
tjl égale à deux fois leur différence. , 

Rcp. 18 & 6: car le produit de leur multiplication eft 108, & leur 
fomme 24 eft égale à deux fois leur différence 1 2. 

Solution. 

J’appelle le plus grand nombre x; fi leur fomme avoit été 108, j'au- 
tois à la place de l’autre nombre mis 108— x; mais ce n’eft pas la fom- 
me de leur addition , mais le produit de leur multiplication , qui eft 
= 108; par conféquent fi un des nombres s’appelle x, l'autre doit être 

I08 * 

appellé — , ce que je démontre ainfi : foit cet autre nombre y ; en ce 
cas x x y, ou xy= 108 par la fuppofition; divilcz les deux membres de 
l’équation par x, & vous aurez y = ~ ; ce qu’il falloir démontrer. La 

différence entre le plus grand nombre x, & le plus petit -^ 8 cftx- -°-®, 

& leur fomme eft x—t-i^i; mais par la condition du Problème, cette 
fomme doit etre égale à deux fois la différence des nombres , c’eft- 
à-dire , à deux fois x — ou 21 — — ; doncax- — = x-+ — -donc 

X X X X 7 

2xx — 216 = xx -+ 108 ; donc 2xx — xx — 216=108, c’eft-à-dire, 
xx — 2i<5 = io8j doncxx=io8-h 216=324; donc x, qui eft le plus 

P 2 • - • grand- 
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îo8 • 

grand nombre, vaut i8,& —, qui eft le plus petit, en vaut 6, com- 
me il a été dit. 

PROBLEME 1 6 . 

41. On demande de partager 48 en deux parties telles , que l'une fait trois 
fois autant au-dejfus de 20 , que l'autre ejl au-dejfous. 

Rép. Les deux parties font 32 & 16; car 32-1- 16=48 ; de plus le 
nombre 32 furpafle 20 de 12, & il manque 4' à celui de 16 pour être 
égal à 20 j enfin, 3 x4 = i2. 

Solution. 

Soit x le plus petit nombre; alors 48 — * fera le plus grand; & l’ex- 
cès du plus grand par-delfus 20 fera 28— x: de plus l’excès de 20 par- 
deflus le plus petit nombre ( c’eft-à-dire , ce qui manque au plus petit 
nombre pour être égal à 20) eft 26— x;& fuivant le Problème, le pre- 
ifaier excès eft égal à trois fois le dernier, c’eft-à-dire, à trois fois 20 — x, 
ou à 60 — 3*; ce qui nous donne cette équation, 28— x=6o — 3X; 
donc 28 — x-f3* = <So, c’eft-à-dire, 28 — 2x=6o; donc îx = 6o— 28 
= 32; donc x la plus petite partie =16, & la plus grande, favoir 
48 — x, =32, comme ci-dcflus. 

Autre Solution de ce Problème. 

Défignez par x ce qui manque au plus petit nombre pour être égal à 
20; ce nombre fera alors 20— x,le plus grand 2o-+3x,&leur fomme 
40 -+ 2x ; mais leur fomme , par l’hypothéfe , eft 48 ; donc 40 -f 2X = 48 ; 
donc 2 x= 48— 40=8 ; donc. t= 4; & 20— x, le plus petit nombres 16; 
& 20— 1-31, le plus grand nombre =32. ' 

PROBLEME 17. 

42. Un marchand a trois debiteurs, A , B £? C; mais il a oublié ce que 
chacun <T eux lui doit, 1 $ fe fouvient feulement, que les dettes de A £5* de B, 
ajoutées enfembk montent à 60 guinées ; celles de A & de C à 8a; £3* celles 
de B & de C à 92 : on demande ce que chacun d'eux lui devait. 

Rép. La dette de A eft de 24 guinées, celle de B de 36, & enfin cel- 
le de C de 56: car 24-4-36=60, 24 h- 56=80, & 36-4-56=92. 
Solution. 

, .J - * • J ri t 

Nommez la dette de A , x ; cela étant , comme les dettes de A & de B, 
ajoûtées enfcmblc font 60 guinées , la feule dette de B fera 60— x: de 
• plus. 
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plus, comme A&. C doivent enfemble 80 guinécs , la feule dette de C 
doit être 80— x: or puifque , fuivant le problème , les dettes de B & de 
C, ajoûtées enfemble , montent à la fommede92guinées, j’ajoûté 60 — x 
& 80— x enfemble, & fuppofe la fomme 140— 22=92 ; d’où il fuit que 
2X -492 = 140, & 2X= 140—92=48 ; & x, c’eft-à-dire , la dette de^ 
= 24guinées; donc 60 — x, ou la dette de B = 36; & 80 — x, ou la det- 
te de C, = 56. 

PROBLEME 18. 

43. On demande <i quelqu’un combien il lui rejle de dents, (fi il répond, trois 
fois autant que j’en ai perdues: on lui demande enfuite combien il en a perdues, 

f a réponfe efi le nombre de celles que j'ai perdues, multiplié par i du nom- 
bre qui me rejle, ejl égal au nombre de toutes celles que j'ai eues auparavant: 
on demande combien de dents il a per Aies, & combien il lui en rejle encore. 

Rép. Il en a perdu 8 , & il lui en relie 24 : car le nombre 24 cil égal à 
trois fois 8 ; & de plus 8 , qui ell le nombre des dents qu’il a perdues , 
multipliés par 4, c’eft-à-dire, par i de 24, qui eft le nombre des dents 
qui lui relient, —32 = 24— t-8, c’cft-à-dire , au nombre total des dents 
qu'il avoit eues auparavant. 

Solution. 

1 . Dents perdues , x. 

. 1 Celles qui relient , 3X. 

En tout, 4X. 

i de celles qui relient -j , ou \ ; ce nombre multiplié par celui des 

dents perdues, eft ^xx ou ^ ; mais fuivant le problème , ce produit 
eft égal au nombre de toutes les dents qu’il avoit eues auparavant ; donc 
Y^=4 x; & xx=8x; & x , nombre des dents perdues = 8 ; donc 3x, 
nombre des dents qui refteni, = 24. 

PROBLEME 19. 

44. Quelqu'un afferme 25 arpens de terre à 7 livres fi. (fi 12 fibellings 
par an ; mais comme ces arpens de terre ne font pas tous également bons, il 
donne 8 fibellings pu an pour chaque arpent des meilleurs , (fi feulement 5 
pour chacun des autres : je demande le nombre des arpens de chaque forte. 

Rép. Il avoit 9 arpens de la meilleure forte, & 16 arpens de la plus 
mauvaife ; car 9-416 arpens = 25 arpens; & 9 fois 8 fchellings = 72 
fchellings; & 16 fois 5 fchellings = 80 fchellings; & 72 -+ 80 = IJ2 
fchellings =7 livres II. & 12 fchellings. 

P 3 
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Mettez x pour le nombre des arpens de la meilleure forte; en ce cas 
25 — x feront le nombre d’arpens de la plus mauvaife forte, les deux 
nombres, ajoutés enfemble , étant égaux à 25 arpens: de plus, puis- 
qu'il paye 8 fchellings par arpent pour la meilleure forte, il faut qu’il 
donne huit fois autant de fchellings qu’il a dcces'arpens, c’cft-à-dire, 8*; 
&puifqu’il paye cinq fchellings pour chaque arpent de la mauvaife forte, 
il faut pareillement qu’il donne cinq fois autant de fchellings qu’il a de ces 
arpens, c’ell-à-dire, 25— x X 5, ou 125— 5 .r: ajoutez ces deux fora- 
ines enfemble, & elles monteront à 82-4-125—52, ou 33c— (-125 en 
fchellings; mais la fomme eft 152 fchellings par la fuppofieion; donc 
3.1;— f- 125 = 152; donc 3 -ï= 152 — 1 25 = 27 ; donc 2, nombre d’arpens 
de la meilleure forte =9, & 25—2, nombre d’arpens de la plus niau- 
vaife forte — 16. 

PROBLEME 20. 

45. Quelqu'un engage un Jardinier pour 36 jours aux conditions fanantes, 
/avoir , que pour chaque jour qu'il travaillera , il aura deux fchellings & fix fous; 
& que pour chaque jour qu'il ne viendra point travailler , on lui rabattra un 
fchclling & fix fous: or au bout de 3 6 jours , tout rabais fait , le Jardinier 
reçoit deux livres fl. & dix-huit fchellings : je demande combien de jours il a 
travaillé. 

Rép. Il a travaillé 28 jours, & en a été 8 fans rien faire: car 28 de- 
mi écus (monnoye d’Angleterre) montent à 3 livres fl. 10 fchellings, 
qui lui revenoient comme fon falaire; mais de cette fomme il faut ra- 
battre huit fois 18 fous, c’ell-à-dire, 12 fchellings, fuivant l'accord: or 
cette dernière fomme retranchée de la première, laide 2 livres 11. & 
■ 18 fchellings. 

Solution. 

Appeliez 2 le nombre des jours qu’il a travaillé; cela étant, le nom- 
bre des jours qu’il a été abfent fera marqué par 36 — 2; de pius, puis- 
qu il devoir recevoir 30 fous pour chaque jour qu’il travaillerait , le 
nombre des fous qui lui font dus comme gages, feront 30 x x, ou 302; 
& puifqu il devoit payer lui-même 18 fous pour chaque jour qu’il ferait 
abfent , le nombre des fous qu’il doit, comme amendes , fera 18 x 36— xj 
ou 648-182: retranchez à-préfent 64S-182 de 302, c’tfl-à-dire , ce 
quil doit de ce qui lui ell dû; ou, ce qui revient au même, ajoûtez 
1S2 — 648 à 302, & vous aurez 4S2— 648 ,pour exprimer le nombre de 

fous 
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fans cu’il doit recevoir: mais il reçoit 2 livres ft. & 18 fchellings, ou 696 
fous , par 1 hypothéfe ; donc 48X - 648 = 6 ç6 ; donc 481= 648 H- 69 6 
= 1 344 > donc x, nombre des jours qu’il a travaillé = 28 36 -x, nom- 

bre des jours qu’il n’tft point venu travailler = 8. 

PROBLEME 21. 

4 6. Sttppofons que rp livres d’ or péfent 18 livres dan: Terni (fi de plus, 
que 10 livres d'argent péfent 9 livres dans l’eau ; enfin ,/uppofcns qu’une ma fie 
du poids de 106 livres (fi qui cjl un mélange dor (fi d’argent , ne pif e dans Tenu 
que 99 livres, je demande les quantités difiincles d'or (fi d'argent dont cette 
majje ejl compafée. 

Rép. Il y a dans la malTe 7 6 livres d’or, & 30 livres d’argent; car 
76-1-30=106; de plus, fi 19 livres d’or péfent 18 livres dans l'eau, 
7 6 livres dor pèleront 72 livres dans l’eau, par la règle de trois; & 
fi 10 livres d’argent péfent 9 livres dans l’eau, 30 livres d’argent péfe- 
ront dans leau 27 livres, par la même règle; & enfin 72-4-27, poids 
de la mafle totale dans l’eau =99, comme l’exige le problème. 

Solution. 


Nommez x le nombre des livres d’or qu’il y a dans la mafle; cela étant le 
nombre 106— xdéfignera combien il s’y trouve de livres d’argent; &pour 
trouver le poids de l’cr dans l’eau , je dis, fi 19 livres d’or péfent i8.1ivres 

1 B jc 

dans l’eau, que péfera x? la réponfe eft -pr- : de plus, pour trouver le 
poids de l’argent dans l’eau, je dis, fi 10 livres d’argent péfent 9 livres 
dans l'eau, quel fera le poids de 106— x? & la réponfe eft — j’a- 


joûte enfemblc ces deux poids , & leur fomme eft 7^~ ^ 54 10 '" r ; mais 

fuivant le problème, le poids de toute la mafle dans l’eau tft de 99 li- 

. . „ 18* ,954 — Çx , „ , 18126 — 171* 

vres; amfi 1 équation eft ~pÿ ~+ — ~ — =99 î donc i8x— I — 

=1881; donc 180X-H8126— 1711= 18810, c’eft-à-dire, 9X-4 18126 
= 18810; donc 9x= 188 10— 18126=684; donc x, nombre des livres 
d’or dans la mafle =76; & 106 — x, nombre des livres d’argent = 30. 


N B. Nous avons fuppofé ici comme une choie accordée , que tous les 
corps de la même gravité fpéeifique, péfent dans l’eau proporuonelie- 
ment à leurs pefanteurs dans l’air, ce qui eft facile à démontrer par lTIy- 
droftatique, dont plufieurs expériences ne laiflent aucun doute fur ce fu- 

jet: 
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jet: par exemple, fi le poids d'une certaine quantité d’or pefee dans 
j* a ;f e ft à fon poids , fi l'on péTe cette même quantité dans l'eau , comme 19 
à 18, le poids .d’une quantité quelconque d’or pefée dàns l’air , fera à 
fon poids, fi l’on péfe cette même quantité dans l’eau, comme 19 à 18; 
& la même obfervation cil applicable à l’argent , avec cette différence 
feulement , que comme la gravité fpécifiquc de l’argent efi. moindre que 
celle de l’or, la proportion dont il s’agit, fera autre, étant comme 10 
à 9, & quelquefois comme 11 à 10. 

PROBLEME 22. 

47. Un Rentier place une certaine fournie d'argent à 6 pour 100 d'interh 
fimpie : cet interet au bout de dix ans fc trouve égaler le capital a 12 livres 
pris. On demande quelle fournie a été placée à intérêt. 

Rcp. La fomme étoit de 30 livres, & l’intérêt de 18 = 30—12: car 
comme une fomme de 100 livres eft à fon intérêt annuel de 6 livres, 
ainfi un capital de 30 livres eft à fon intérêt annuel 1. 8 de livre; &par 
conféquent l’intérêt montera à 18 livres au bout de 10 ans. 

Solution. 

Appeliez le nombre de livres , qui forme cette fomme, x; cela étant, 
vous trouverez l’intérêt pour un an en difant, fi 100 livres de capital 
donnent 6 livres d’intérêt, que donnera le capital X? & la réponfefera 

ce fera-là l’intérêt de x pour un an , & par cela même l’intérêtpour 

dix ans fera ou —ou mais fuivant le problème, cet intérêt 

doit être x — 12; car il manque 12 livres pour que les intérêts échus au 
bout de dix ans égalent le capital, par la fuppofition; donc x—12 
; donc 5x — 6o = 3x; donc 5.V—3X— 60=0, e’eft- à- dire 2 x — 6 o 

= o; donc 2x=<So, <Scx=3o, «St 1 ?-} c'eft-à-dire, l'intérêt de 10 ans 
— 18 livres. 

PROBLEME 23 . ’ 

48. Un. Rentier place 98 livres fl. une partie à 5 pour 100, & F autre par- 
tie à 6 pour 100 d’intérêt fimpie; & tout F intérêt au bout de quinze ans monte 
à 81 livres. Qiielles font les deux parties. 

Rcp. La partie à 5 pour 100 étoit de 48 livres, «Stl’autreàfipour 100 
de 50 livres: car en premier lieu, 48-1-50=98; «St de plus, l’intérêt 

an- 
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annuel de 48 livres IL à 5 pour 100 monte à 2 livres 8 fchellings ; & 
l’intérêt annuel de 50 livres à 6 pour 100 eft de 3 litres; donc l’inté- 
rêt total monte à 5 livres 8 fchellings par an ; & par conféquent à 81 li- 
vres en 15 ans. 

Solution. 

. * * • *. ) 

Appeliez x la partie placée à 5 pour 100; donc l’autre partie placée 
à 6 pour 100 fera 98 — x; pour trouver l’intérêt annuel de x dites, fi 
100 livres de capital donnent 5 livres d’intérêt, que donnera a? & la 
réponfe fera -H.: enfuite, par rapport à l’autre partie dites, fi 100 de 
capital donnent 6 pour 100 d’intérêt,quedonnerontp8 — x?& la réponfe 
fera sts ~ — : ajoûtez enfemble ces deux intérêts, favoir —& 5 ° a 6x - 

& la lotnme totale fera c'eft-à-dire -*’ 88 — c’eft-là l’inté- 

IUO IOO 

rêtqueles deux parties donnent dans l'efpace d’un an ; ainfien 15 ans cet 
intérêt monte à 8<>ÎO ~' y - ;mais il monte à 81 livres , par la fuppofition ; 

donc c,t =8i ;donc 8820 — i5T = 8ioo;donc 8820=15^-1-8100; 

donc I5x = 8820 — 8100 = 720; donex, c’eft-à-dire la partie placée à 5 
pour 100=48 livres ; & 98 —x , qui eft; la partie placée à 6 pour 100 
=50 livres, comme il a été dit. 

PROBLEME £4. 

49. Quelqu’un engage un domejlique pour un an, ou 1 î mois , 6? lui promet 
^ livres fi. en argent , avec un habit de livrée , dont ils fixent enfemble la valeur : /*° 
mais au bout de fept mois , le maître mécontent du domejlique le congédie en 
lui laijjant {un habit , ê? ht< donne outre cela 50 fchellings en argent; ce qui 
étoit tout ce qui pouvait lui tevenir pour le teins de J on fervice: je demande la 
valeur de F habit. 

Rép. La valeur de l’habit étoit de 48 fchellings : car en ce cas la fom- 
me totale de fes gages pour 12 mois auroit été de 1O8 fchellings; & par 
la règle de trois , fes gages pour 7 mois feroient 98 fchellings , d’ou re- . 
tranchant 48 fchellings pour la valeur de l’habit , il refte la fomme de 
50 fchellings , qui lui eft payée en argent. 

Solution. 

Mettez x pour la valeur de l’habit exprimée en fchellings; cela étant, 
tous fes gages pour 12 mois feront x -+ 120; & fes gages pour 7 mois 
Tome I. Q • pour- 
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pourront. fe trouver par la régie de trois , en difant , comme 12 eft à 7 , 
ainfi x-f 120 eft à ’ 8 — ; mais fuivant le problème, fes gages pour 
7 mois ont été l’habit & 50 fchellings en argent , c’eft : à-dite 1-1-50; 
donc x -+ 50 = donc iu H- 600 = 71—4840; donc I2X 

_- x -(-600=840; c’eft- à-dire, çx —4 600 = 840 ; donc 51- =840—600 
= 240; donc x, valeur de l’habit exprimée en fchellings, eft 48. 

PROBLEME 25. 

50. Quelqu'un dijlribue 20 fchellings à 20 mendions , donnant 6 fous par tê- 
te aux uns, iS 16 fous par tête aux autres : je demande le nombre des uns 
& des autres. 

Rèp. 11 y a eu 8 mendians, qui ont reçu chacun 6 fous, & 12 qui en 
ont reçu chacun 16: car premièrement, 8— I- 12 = 20 mendians ;& puis- 
que huit fois 6 fous valent 4 fchellings , & douze fois 16 fous , 16 fchel- 
lings, nous aurons en fécond lieu, 4 16=20 fchellings. 
Solution. 

Soit le nombre des mendians qui ont reçu 6 fous par tête nom- 
mé x; cela - étant puifqu’il y a eu 20 mendians en tout, on pourra 
défigner le nombre de ceux qui ont reçu chacun leize fous par 20 — x: 
le nombre de fous reçu par les premiers, fera 6x, & le nombre de fous 
qui a été reçu par les autres , fera 20 — x x 1 6 , c’eft - à - dire , 3 20 — 1 6x ; 

& par conféquent le nombre total de fous reçus=6x-432o— i6x, ou 
320- iox ; mais fuivantle problème , il y aeu en tout de donné 20 fchellings, 
ou 240 fous; donc 320 — iox = 24o; donc iox-4- 240 = 320; donc iox - 
= 310 — 240 = 80; par conféquent x, nombre de ceux qui ont reçu fix 
fous par tête, eft 8, & 20— x, nombre de ceux qui ont reçu chacun 
16 fous, =12. 

Problème 26. 

51. On demande de changer 24 fchellings en 24 pièces, dont les unes fuient 

des pièces de neuf fous , fcf les autres des pièces de treize fous demi. 

Rcp. Il doit y avoir 8 pièces de neuf fous, & 16 pièces de treize fous 
& demi: car premièrement 8 — 1- 1 <5 font 24 pièces; & puifque 8 pièces 
de neuf fous font équivalentes à 6 fchellings, & 16 pièces de treize fous 
& demi à 1 8 fchellings , nous aurons , en fécond lieu , 6-4 1 8 = 24 fchelJing'. 

Solution. 

Soit x le nombre des pièces de neuf fous, & par conféquent 24— x 
celui des pièces de treize fous & demi: or le nombre des demi-fous équi- 

va- 
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valent au premier eft i8x, à caufe qu’il y a 18 demi -fous dans chaque 
pièce de 9 fous ; & le nombre des demi-fous équivalent à l’autre eft 24^* 
x 27, ou 648-271, à caufe qu’il y a 27 demi-fous dans chaque pièce de 
treize fous & demi ; donc le nombre de demi-fous équivalent à la fom- 
me totale fera i8*-+ 648-27*, c’eft-à-dirc, 648-9*; mais fuivant le 
problème, le tout monte à 24 fchellings , ou 576 demi-fous; donc 648 
-91 = 576; donc çx -+-576=648; donc 91=648- 576= 7 2;donc x, 
nombre des pièces de neuf fous eft 8 ; & 24-* , nombre des pièces de 
treize fous & demi =16. 

PROBLEME 27. 

52. Deux voyageurs , A & B, fe mettent en chemin , A avec 100 livres , 

& B avec 48: Us rencontrent une troupe de voleurs, qui prennent à A le dou- 
ble de ce qu'ils prennent à B, & qui laijfent à A le triple de ce qu’ils laijfent 
à B, je demande combien ils ont pris à chacun d'eux. 

Rèp. Ils ont pris 44 livres à B, & le double, c’eft-à-dire, 88 livres à 
A: ainfi il relie à B 4 livres & à A 12 = 3x4. 

• Solution. 

Nombre de livres pris à B, x. 

à A, 2x. 

LaifTé à B, 48 — x 
Lailfé à A, ioo— 2*. 

Mais fuivant Je problème , ils ont lailTé à A le triple de ce qu’ils ont ‘ 
laiüc à B , c'eft-à-dire, trois fois 48— x, ou 144 — 3x5 donc 100— 2x 
= 144— 3*; donc 100 — 21— |- 3*= 144, c’eft-à-dire, 100-f 1= J44 ; 
donc*, qui eft la fomme prife à £ = 144- 100=44; & 2*, oulafomme 
prife à A, = 88. 

PROBLEME 28. 

53. Une citerne qui ferait remplie en 12 minutes de tems par deux tuyaux 
qui s’y déchargeraient , le ferait en 20 minuter par un feul de ces tuyaux: je 
demande en combien de tems elle lt ferait par Taiare tuyau feul. 

Rcp. En 30 minutes: car à ce compte, le tuyau rendroit dans l’efpace 
d’une minute = de la quantité d’eau requife pour remplir la citerne, & » 

il ou i en 12 minutes: mais l’autre tuyau rend en 12 minutes ji ou ÿ de 
la même quantité d’eau par la fuppofition ; donc les deux tuyaux don- 
neront en 12 minutes j, c’cft-à-dire, de quoi remplir la citerne. 

Q 2 S 0- 
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Solution* 


I 2 J 


Nommez x. le nombre d’hommes qui formoit le côté du quarré : -cela 
étant xx x ou xx fera le nombre total qui formoit le quarré ; mais fuivanc 
le problème, il refloit alors 60 hommes; donc x x — t- 60 déligne l’armce 
entière : fuppoforrs préfentement que le côté du quarré foit x-f i ; eda 
étant i— ri m 4 i, 0 UIÏ-+ 2 I- Hi, fera le nombre x-f i 
d’hommes requis pour former cette figure ; mais fuivant x— n 

le problème, ce dernier nombre xx— |-2x— i- 1 doit fur- x x — x H - 1 
paflerde4i le vrai nombre d’hommes xx— 460; donc — t-x 

x x — h 60 étant fouflraits de xx— t- 2x-f 1 , il doit refier xx-+ 2x -fi. 
41 ; fi l’on fouflrait xxh-6o de xx-^-2xh-i , il refie 
-4 »x— 59; donc 2x — 59 =41 ; donc 2x = 41 -+59 xx-4 2X— 41 

= 100 ; donc x , qui eft le nombre qui forme un des cô- xx * H- 60 

tés du quarré = jo; & xx — 1-60 , c’eft-à-dire , le nom- *-4 2 x— 59. 

bre total de l’armée = 2560 , comme nous l’avons dit* 

P R O J t E K 1 30 * 

55. Il y a deux villes éloignées Tune de T autre de 154 milles , d'où partent 
dans le meme teins deux hommes dans le dejfein de fe rencontrer , T un d’eux fai- 
fa nt 3 milles en 2 heures, & T autre j milles en 4 heures: je demande le teins 
qui s' était écoulé, &f le chemin qu'ils avaient fait ,* quand ils fe font rencontrés. 

Rèp. Comme la fuppolition.porte que nos voyageurs font partis clans 
le même tems , & que c’efl aulii dans le même tems qu’ils doivent s'étre 
rencontrés , je dis que leur rencontre s’efl faite au bout de 56 heures.: 
car fi en 2 heures le premier a fait 3 milles , en 56 heures il doit en avoir 
fait 84 , par la règle de trois ; pareillement , fi en 4 heures le fécond fait 
5 milles, en 56 heures il doit faire 70 milles; & 84—1-70=154 milles, 
c’efl-à-dire, àladiflance totale. 

Solution. 

Soit x le nombre d’heures que chacun d’eux a été en chemin: pour trou- 
ver combien de milles- le premier a faits, dites, fi en 2 heures il a fait 3 
milles, combien en a-t-il faits dans le nombre x d’heures? & la réponfe 

efl 3 £L : dites dc-mème par rapport au fécond , fi en 4 heures il a fait 5 
milles, combien en a-t-il faits dans le nombre x d’heures ? & la réponfe 
elt 5 -;donc les deux chemins qu'ils ont parcourus , ajoûtés enfemble, 

^ 3 font 
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font — -+ — ; mais le chemin total étoit de 154 milles; donc 

2 4 24 

= 154; donc 3*-)-— = 3o8;donci2x-+io*,c'eft-à-dire, 221=1232; 

donc * , qui défigne le nombre d’heures qu’ils ont été en chemin , = 56 ; 

donc - - , nombre des milles que le premier a faits , = 84, <Sj s - , nombre 
T 4 

des milles que le fécond a faits, =70, comme nous l’avons dit. 

Problème 31. 

j6. Quelqu'un part d' un endroit , 6? avance à raifon de 7 milles en 5 heu- 
res i & 8 heures après un autre part du même endroit, & parcourt le même 
chemin à raifon de 5 milles en 3 heures : je demande combien de tenu fcf juf- 
qu’oit le premier doit avoir marché avant que d'être joint par le fécond. 

Rép. Il doit marcher durant 50 heures, & faire par conféquent 70 mil- 
les ; le fécond doit marcher durant 50 heures — 8 , ou 4Z heures , & par 
conféquent faire aufli 70 milles ; puis donc qu’ils font partis du même en- 
droit , & que le fécond voyageur a fait autant de chemin que le premier, 
il faut néceflairement qu’il l’ait joint. 

Solution. 

Soit x le nombre d’heures que le premier a. été en voyage, & par con- 
féquent x— 8 le nombre d’heures que le fécond a marché avant de join- 
dre le premier: cela étant, pour déterminer le nombre de milles que le 
premier a faits, dites, fi en j heures il fait 7 milles, combien en fera-t- 

il dans le nombre x d’heures ? & la réponfe efl; 15; puis dites par rap- 
port à l’autre, fi en 3 heures il fait 5 milles, combien en fera-t-il dans 
le nombre d’heures x - 8 , <St la réponfe efi: ; mais comme les deux 

voyageurs partent du même endroit, & doivent aufli arriver à la fois au 
même endroit , il s’enfuit qu’ils parcourent la même étendue d’efpa- 

ce; donc ? x 4 ° =— ; donc 51— 40=-^.; donc 25X — 200 = 2ix; 
3 5 5 

donc 2 sx — 2 ix — 200 = o , c’elt-àdire , 4X — 200=0 ; donc 41 =200 ; & x 
c’eft-à-dirc le nombre d’heures que le premier a marché , = 50 ; donc x — 8 , 

ou le nombre d’heures que le fécond amarché = 42; y, qui défigne les mil- 
les que le premier a faits = 70; & — c’eft-à-dire les milles que le 
fécond a faits = 70, comme il a été dit. 

• Pro- 
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Problème 32. 

57. Quelqu’un regarde à une montre, iS interrogé quelle heure il ejl, répond, 
entre s& 6; mais comme on voulait de lui une rêponfe plus pricije , il dit , que 
dans cet injlant l'aiguille des minutes &? celle des heures indiquaient le meme 
point : on demande quel tems du jour il ètoit alors. 

Rèp. Précifément 5 heures -f d’une heure, ou 27 minutes & envi- 
ron 16 fécondés au-delà de 5 heures. 

Pour que le Lefleurfe forme une. idée plus diltin&e de cette réponfe, & 
de la folution fuivante , appelions A le point de la platine où les deux ai- 
guilles fe trouvent au même inilant entre j & 6 heures ; cela étant , puifque 
l’aiguille qui marque les heures , fe meut depuis 1 2 jufqu’à 5 en 5 heures , fi 
le tems de ÿ, d’une heure a été bien alîigné , l’aiguille des heures doit fe 
mouvoir depuis i2jufqu’au pointé, en jheures& d’une heure: de plus, 
à 5 heures précifes l’aiguille des minutes marquoit i2,&fuivantcecalcul, 
d’une heure après elle fe trouvoit au point A ; donc l’aiguille des minutes 
a avancé depuis r2 jufqu’à A en ri d une heure; le cas étant ainfi pofé, 
favoir,que l’aiguille des heures fe meut depuis 1 2 jufqu’à A en 5 heures & 
d’une heure, & que l’aiguille des. minutes parcourt le même efpace en A 
d’une heure, voyons préfentement comment ces tems s’accordent avec les 
vitefles connues des deux aiguilles ; car celle des minutes fait fa révolution 
dans l’efpace d’une heure , au-lieu que celledes heures met 1 2 heures à faire 
fon tour ; ainfi l’aiguille des heures fe meut douze fois plus lentement que 
celle des minutes ; mais fuivant notre calcul , l’aiguille des heures a pafie 
depuis 12'jufqu’à A en 5 heures & a. d’une heure , & l'aiguille des minutes 
a parcouru le même efpace en A d'une heure; donc fi le tems demandé 
a été bien alïigné , 5 heures & 7 \ d’une heure doivent être 12 fois autant que 
.i d’une heure ; & la chofe fe trouve être ainfi ; car 1 2 fois T ' T = fi=j T ' T . 

Solution. 

Défignez par x la partie ou les parties d’une heure depuis 5 heures juf- 
qu’à Huilant demandé ; il faut donc que l’aiguille des heures ait avancé 
depuis 12 jufqu’en A, en x-+ 5 heures, & l’aiguille des minutesa par- 
couru le même efpace dans le tems x ; & x— b 5 fera à x comme 12 à r ; 
multipliez l'un par l’autre les termes extrêmes & les termes moyens de cette 
dernière proportion , fuivant l’Art.’ 15. & vous aurez raxsar-fj heures; 
& i2x — x,c’eft-à-dire n*=5 heures ;&x = A d’une heure. * 

Pro- 

• Si les aiguilles a voient r 'pondu au mime point entre 5 & 7 heures, * auroit été vi 

gé- 
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Problème 33. 

58. Une montre a deux aiguilles qui tournent fur le même centre ; celle qui 
va le plus vite , fait fa révolution en 12 heures , £3* celle , dont le mouvement 
ejl le plus lent, fait la fienne en 16 heures: on demande quand ces deux ai- 
guilles indiqueront le même point. 

Rêp. Au bout de 48 heures. 

Pour faciliter le calcul , fuppofons que les deux aiguilles panent du même 
point; il efl clair alors que celle qui fe meut avec le plus de vitefïe devan- 
cera d ; abord l’autre, qui fe meut plus lentement, & aura gagné un quart 
de cercle, un demi-cercle , trois quarts de cercle ,& à la fin un cercle entier 
fur l’autre, auquel cas elles fe retrouveront pour la première fois enfemble, 
depuis qu’elles font parties enfemble du même point. Il s’agit donc propre- 
ment de déterminer le tefns que l’aiguille , qui fe meut avec le pais de vitef- 
fe, doit employer pour gagner une révolution fur l’aiguille, qui fe meut 
le plus lentement: puis donc qu’en 48 heures l’aiguille, qui fe meut le plus 
lentement, fait 3 révolutions, & que l'autre aiguille en fait 4, il s’enfuit 
que le période demandé efl de 48 heures. 

Solution. 

Soit x le nombre des heures qu’on demande, pour trouver ènfuitele 
nombre des révolutions que l’aiguille, dont le mouvement efl le plus lent, 
fait dans le tems x, dites, fren 16 heures cette aiguille achève une ré- 
volution, combien en achévera-t-elle dans le tems a ? & la réponfefera 

jg; puis à l’égard de l’aiguille qui femeut avec le plus de viteffe, dites, 
fi en 12 heures elle fait une révolution, combien en fera-t-elle dans le 
tems * ? & la réponfe fera ~~ ; donc -g efl le nombre des révolutions 

de l'aiguille dont le mouvement efl le plus lent , & ~~ le nombre des ré- 
volutions que l’aiguille, qui fe meut avec le plus de vitefTe, a faites 
dans le même tems *; or pour favoir combien l’aiguille, qui fe meut 

avec le plus de vitefle, a gagné fur l'autre, je fouftrais -jg de & le 
rcfle efl-—-— ; ou mais comme s efl le tems où les deux aiguil- 

les doivent fe retrouver au même point, il efl manifefle par ce qui a été 

dit, 

généra' , l'heure au delà de laquelle les aiguilles Te trouvent .doit lervir de numérateur à la frstc- 
rion, & le nombre it en être le dénominateur: quaud les deux aiguilles marquent 12, x 
ctt m j ; d'une heure, comme nous l'avons dit. 
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.dit, que l’aiguille, qui fe meut avec le plus de vitcfle, a gagné uncré- 
volution entière fur celle qui fe meut le plus lentement; donc -*=r. 
& *=48, comme nous l’avons dit. 

* _ * » 

Problème 34. 

59. Un Cabaretier a deux fortes devins , dont l'un vaut 20 feus le pot , £? P au- 
tre 12 fous: il voudroit en mêlant ces deux vins faire 100 pots, à fous le 
pot : la qitejlion ejt combien il doit prendre de pots de chaque forte. 

Rép. Il doit y avoir 25 pots de la meilleure forte, 75 , c’ell-à-dire, 
100 — 25 de la plus mauvaife: car 25 pots à 20 fous le pot font 500 fous; 
& 75 pots à 1 2 fous le pot font 900 fous ; donc la fomme totale monte 
à 1400 fous; laquelle divifée par 100, nombre des pots, donne pour 
quotient 14. _ v •• . ' 

Solution- 

Appeliez x le nombre des pots de la meilleure forte, & par conféquent 
■le nombre des autres pots 100— x;cela étant , la grandeur 2ox exprimera 
en fous le prix de la meilleure forte, 1200— 12X celui delà plus mauvai- 
fe, & 8* -f 1200 celui du tout: mais 100 pots à 14 fous le pot montent 
à 1400 fous; donc 8 *- 4 - 1200 = 1400; 3x=2oo; & x, nombre des 
pots de la meilleure forte=2j; & 100— x, nombre des pots de la plus 
mauvaife forte = 7 J. < , 

PROBLEME 35. 

-60. On demande de partager 9 0 en 4 parties telles , que la première étant aug- 
mentée de 2 , la fécondé diminuée de 2, la troiJiJmc multipliée par 2 , & la 
Quatrième divifée par 2 , elles fuient toutes égales entre elles. 

Rép. Les parties font 18, 22, 10 &40: car 18 H- 22 -f io-f 40 

= 90; &TS-+2 = 22 — 2= I0X2= i J = 20. 

Solution. 

1'. Defignczla première partie par x; cela étant, Il cette premier* 
partie eft augmentée de 2 , la fomme fera x -f 2 ; donc la fécondé partie 
diminuée de 2,latroifiémemultipliéepar 2 ,&Ia quatrième diviféepar 2 , 
doivent toutes être égales àx— 1-2. 

2°. Mais fi la fécondé partie, après être diminuée de 2 fetrouve=x 
H- 2, elle doit avant cette diminution, avoir été = x— 1-4. 

3°. Si la troifiéme partie étant doublée ou multipliée par_2 eftx — 1-2 

Tome I. R elle 
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die doit avant la multiplication avoir été la moitié dc^-f 2,c’eftà-dire, 

Enfin, fi la moitié du quatrième nombre efi: x-f 2 , ce quatrième nom» 

bre lui-méme fera 21 — t- 4 ; de forte enfin que les parties fe trouvent être 

x . ■ " a ; : a 1 1 a % 

x , x -f 4 , — -+ 1 , & 2x — f- 4 î ajoûtez ces parties enfemble,& lafomme 

fera yt -f -î- h- 9 ; cc qui nous donne cette équation 41-+ 1-9=90 ; donc 

8x -+x— f 18 = 180; donc çx ~ i62;8c x, la première partie=i 8 , donc 
a- H- 4, la feconde*partie=22; & y-pi» la troifiéme partie = 10; & 
2X— 1-4, la quatrième partie =40. 

•_ P R O B L E M E 36. 

61. Un Berger menant paître fes brebis en teins de guerre , rencontre une 
compagnie de foldats, qui lui enlèvent la moitié de fon troupeau H- la moitié 
d'une brebis; il éprouve le même traitement de la part d'une fécondé compagnie 
de foldats , puis d'une troifiéme, &? enfin d'une quatrième , chacune d'elles 
lui enlevant la moitié de ce qui lui rcfloit H- la moitié d'une brebis; de 
forte qu'à la fin il ne lui refie que 7 brebis: je demande combien il en 
avoit d'abord. 

Rèp. Son troupeau avoit confifié en 127 brebis ;& fi la première com- 
pagnie lui avoit enlevé la moitié de fon troupeau , elle lui auroit lailTé 
63; brebis ; mais en lui prenant une ; brebis de plus , elle ne lui en laifla 
que 63; de-même, la fécondé compagnie lui en laifla 31 , la troifiéme 
15, & la quatrième 7. 

N. B. Avant de donner la folution de ce Problème, je dois rappeller 
àu Leéteur ce qui a été dit ci-deflus (Introd. Art. 13.) favoir, qu’on peut 
prendre la moitié d’une fraftion de deux manières , en prenant la moitié 
du numérateur, ou en doublant le dénominateur.. 


TC 


Solution.. 

Défignez par x le nombre des brebis qu’il avoit d’abord. Si la premié. - 
compagnie avoit feulement pris la moitié du troupeau , elle lui auroit laifle 

l’autre moitié, favoir y; mais elle prit la moitié -K brebis; donc il ne 

garda que - — — ou — — ; fi la fécondé compagnie avoit feulement pris 

la moitié de ce qui lui reftoit, elle lui auroit laifle la moitié, favoir^- 1 ; 

, • m X»» £ I 

mais en lui prenant 2 brebis de plus, elle ne lui laifla que — y, 

clelt- 
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c elt-à-dire , 8 * > ou j , ou ——3 ; pareillement la troifiéme com- 

ootmif* lui laifla *L ‘1 L a.. *—15 • .. ... 


pagnie lui laiffa — _ ^ 
me aompagnie 


8 i ’ KJ ou —g— , ou — ; est la quatrie- 
ue lui laiffa - /-j , ou ; mais elle ne lui iaifla que ^ 

brebis, parla fuppoCtion; d onc~^=7,&ï-.i 5=II2 Ï=I27 . 


Problème 3 7 | 

62. Quelqu'un achette un certain nombre d’œufs , dont il pare la moitié à ra> 
fon de 2 pour un fou, & rature moitié à raifon de 3 pour un fou) il vend enfui, 
tefes œufs à raifon de 5 pour deux foB , & , contre fon attente, trouve qu'il 
perd un fou à ce marché: .quel était le nombre de fes œufs? -1 1 - 

Rép. Ce nombre écoit 60 ; ,1a moitié à raifon de 2 pour un fou lui cou- 
toit 1 5 fous, & 1 autre moitié à raifon "3e 3 pour un fou, lui coutoit 10 
jbus;& le tout 25 foas;mais 60 œufs vendus à raifon de j pour ifbbs, 
ne lui rendent que 24 fous , comme il paroît par la règle de proportion^ 
donc il a perdu un fou à ce marché. 

Solution. 

- - r - » . ‘ * * ’. .* . * • * - ~ ' v M 1 • ' t 

l Q uc ,e "ombre des œufs foit nommé x; & dites, fi 2 œufs coûtent un 
fou, que coûtera -£ , celU-dite la moitié des œufs? & Jaréponfe fer# 

V & par le I1,6,r ‘ e mifonnement, fautre moitié ,à raifon de 3 œufs pour 
un fou, lui coûtera : ainfi il doit payer en tout £. -f JL , ou SL puil 

Æ Ces • en vcndanr - 5 œufs pour deux fous , pour combien a été vendu le 
nombre s d’œufs ? & la réponfe fera donc le nombre îï. marque com- 
bio-n de foui il a reçu pour .fes œufs ; retranchez ce dernier nombre de 
ïï > c eft -à-dire , du nombre de fous qu’il a payé , & le relie ? * — îî , 0 u 

^-exprimera fa perte; mais par la fuppofition il a perdu un fou; donc 

gz = 1 & a; , le nombre d'œufs , fera 60. 

v . , l r.l • :i7: ■ 1 • 

,> ;i ' 0 B L E M E 38. 


63 Quelqu'un tire une certaine quantité de vin d'une futaille pleine qui te - 
mit 81 pots-, 6? ayant enfuite rempli la futaille d'eau , il tire autant de et 

^ a me- 
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mélange , qu'il avait tiré auparavant de vin pur, &? continue à faire la mfme 
chofe jufqu'à quatre fois 1 , de forte qu'à la fin il ne rejle plus dans la futaille que 
1.6 pots de vin fur, le rejle étant de F eau: je demande combien il a tiré char 
que fois. 

Rép. Il a tire chaque fois 27 pots. Comme il y avoit gr pots de vin 
dans la futaille, il doit en avoir tire SJ ou f de vin pur: ce qui reftoit 
de vin droit donc =54 pots ; la futaille ayant enfuite été remplie d'eau, 
il a tiré de nouveau \ du tout , & les j4.pots de vin ont fourni pour ce- 
la ÿ, de forte qu’il n’cft plus délié dans la futaille que $ de 54 pots , c'cft- 
à-dire, 36 pots; de-même , il eft. relié f de 36 , c’ell-à-dire 24, après 
. qu’il a tiré 27 pots pour la troifiéme fois; & enfin , après qu'il a tire 
pour la quatrième fois 27 pots , la ftitaille n’a plus contenu que \ de 24, 
c’eft-à-dire 16 pots de vin pur, comme l’exige le problème,. 

Solution. 


Comme il y a eu la même quantité de liqueur dans la futaiHe , lavoir 
81 pots, (la futaille ayant d’abord été pleine-, & enfuite remplie jufqu’à 
trois fois) & que la même quantité de liqueur en a été tirée chaque fois, 
il s’enfuit , que la même quantité de liqueur doit s’étre trouvée dans la . 
futaille après qu’une partie en a été tirée. Si vous nommez cette der- 
nière quantité x , — - marquera quelle partie ou quelles parties de toute la 

liqueur contenue dans la futaille , & par cela même du vin, ell reliée, 
après qu’une partie en a été tirée; ainfi la quantité de vin, qu’il y a eu 
de relie chaque fois, peut être déterminée de la manière luivantc; il y 

a eu au commencement 81 pots; donc il elt relié 81 x — , ou *, après 

qu’une partie de la liqueur a été tirée de la futaille pour la première fois ; 

•Æ x ~î- , ou f- doit être relié après la lêconde fois ; * JL, ou JüL_ 

ol ol 41 • 3l <55^1 >1' 

après la troifiéme fois ; & -üL ou — — après la quatrième; mais 
6561-81 J31441 

fuivant le problème , il ell relié après, la quatrième . rois 16 potf; dont 
— — — = r6; donc **=: 8503056; donc x 1 =5/ 8503056 = 2916 ; donc-t, 

ou le nombre de pots qu’il y a eu chaque fois dans la futaille, après qu’une 
partie en a été tirée = 1/11916=54; donc. 8 n— x, ou la quantité tirée 
chaque fois , = 27 , comme nous l’avons dit. 



l'i 1 
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. Digitized by Google 


ELEMËNS D’ALGEBRE. 


*35 


P PROBLEME 39. 

<$4. On demande de partager le nombre de 90 en deux parties telles , que 
Tune fuit à l'autre comme 2 à 3. 

Rép. Les nombres font 36 & 54-: car premièrement, 36— f 54=90; 

& en fécond lieu , fi l’on divife 36 & 54 par 18, les quotiens feront^ 

& 3 ; d’où il fuit, que 36 eft à 54, comme 2 à 3 ; car la proportion en- 
tre les nombres qu’on divife, refte la même, fi la divifion le fait par le 
même nombre; & par confêqucnt fi , après cette divifion commune, les 
quotiens fe trouvent être l’un à l’autre comme 2 à 3, il faut que les di- • 
videndes fuient entre eux dans la même raifon. 

Solution.- 

Défignez la plus petite partie par x , & l’autre par 90 — x ; cela étànt, 
x fera à 90— x comme 2 à 3 , par la fuppofition ; mais par l’Art. 15, 
toutes les fois qu’il y a quatre quantités proportionelles , le produit des 
extrêmes fera égal à celui des moyennes : les extrêmes font ici x & 3 , 
dont le produit cil 3X; & les quantités moyennes font 90 — x & 2 , dont 
je produit elt 180 — 2x; donc 3 x=i8o — 2x; donc '5 .ï=i8o; & x , là 
plus petite partie = 36; & 90 — x , la plus grande = 54. 

PROBLEME 40. 

6j. Deux poids , T un de 5 limes , T autre de 7 , font fufpendus aux lotit s 
d une verge , qui a 3 6 pouces de long , je demande quel point de la verge de- 
vrait être foutenu pour que les deux poids fujfent en équilibré , ou , ce qui revient 
au même, je demande à quelle dijlance ce point cfl, tant de T un que de T autre 
bout ‘ de la verge. 

Rép. Le point d’équilibre eft à la diftance de 15 pouces du grand 
poids, & par conféquent à la diftance de 36—15, ou 21 pouces du plus 
petit: car fi les poids avoient été égaux, le point d’équilibre fe" ftroit 
trouvé précifément au milieu de la verge ; mais comme un des poids eft 
plus petit que l’autre , le point qu’il s’agit de déterminer, fera propor- 
tionellcment plus près du grand poids: or 15 eft à 21 comme 4 à *7» 
c‘eft-à-dire, comme 5 à 7. 

S O L U T I ON. 

Nommez x la diftance où le point d’équilibre eft du plus grand poids, 

& 36— x- fa diftance du plus petit; cela étant , x fera à 36 — x comme 

7 : en changeant cette analogie en équation , fuivant l’Art. 15, nous 

R 3. au- 
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aurons 7* = 180—5*; donc 12 x = 180; &x, di fiance où le point d’é- 
quilibre eft du plus grand poids = 15, & 36 — *=21. 

Problème 41. 

66 . On JemanJt un nombre , qui étant ajouté , d'un côté i 36 , (f de fou- 
tre à 52 , fera que la première fomme fera à la dernière , comme 3 à 4. 

Rèp. Ce nombre efl 12: car 36-1-12 font à J2-4 12 , comme 48 à 
64, comme |î à comme 324. 

#■ .Solution. 

Soit le nombre qu’on demande nommé x, & nous aurons cette pro- 
portion, 36—1-* font à 52 -+*, comme 384; donc 144 H- 44; = 15$ 
—4 3*; donc 144 -+ x= 156; donc x, le nombre cherché, = 12. 

PROBLEME 42. 

67. Un Relieur me vend deux livres de papier , T un contenant 48 feuilles pour 
3 fcbellings ijj 4 fous, &? f autre contenant 75 feuilles pour quatre fcheUings 
& 10 fous, tous deux reliés pour le même prix, £5* tous deux d'une même for- 
te de papier: je demande combien il compte pour la reliure. 

Rèp. Il a compté 8 fous pour la reliure; de forte que le prix du pa- 
pier du premier livre étoit 32 fous, & celui du fécond 50 fous: or fi 
ccs prix ont été bien déterminés , il faut qu ils ayent entre eux la même 
raifon qu’il y a entre les quantités de papier ; & c’eil ce qui efl vrai 
aufli : car 32 fous font à 50 fous , comme à c'eft-à-dire , comme 
16 à 25; & 48 feuilles font à 75 feuilles comme ^ à z j, c’efl- à -dire 
pareillement, comme 16 à 25. • - 

Solution. 

Défignez par <c le nombre des fous mis en compte pour la reliure; ce- 
la étant nous aurons 40 — x pour le prix du papier qu’il y a dans le pre- 
mier livre , & 58— x pour le prix de celui qu’il y a dans le fécond; & 
de plus 40— x à 58 — x , comme 48 à 75 ; donc 2784 — 48 x =3000 
— 75X; donc 2784-4 2731 = 3000 ; donc 27^=216; &x , nombre des 
fous mis en compte pour la reliure =8. 

PROBLEHE 43. 

68- On demande m nombre , qui étant ajouté fcparcment à îpp, à 27 à * 
45 , donne trois nombres en proportion continue . 

' N. B. 
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N. B. Trois nombres font en proportion continue quand le premier eft 
au fécond comme le fécond eft au troifiéme. 

Rép. Le nombre cherché eft 9: car -15-1-9 = 24; & 27-+ 9=36; 
& 45 -f 9=545 & 24 font à 36, comme 41 ® 41 » c’eft-à-dire, comme 
2 à 3 ; & 3<S à 54; comme à c’eft-à-dire auffi, comme 2 à 3. ’ 

Solution. 

Appeliez le nombre cherché x; cela étant nous aurons cette analogie, 
x -+ 15 eft à x-t- 27, comme *-+27 eft à x H- 45; ou les deux termes- 
moyens font * -+-27 & x— 1-27 4 donc xj.- -f- < 5 ox— h 675 =xx -+54X-+ 729;. 
donc 6ox -+■ 675 = 54*-+- 729 ; donc 6x -f- 675 = 729 ; donc bx=54 , & x, 
qui eft le nombre cherche , = 9. 

PROBLEME 44. 

6g. Quelqu'un place un certain nombre de perches en ligne droite , à d'éga- 
les dijlances Tune de F autre, chaque intervalle ne pouvant pas contenir plus de 
deux perches; mais trouvant que fa ligne n irait qu'à 125 pouces , il l'étend 
jufqu'à 208 pouces, en rendant chaque intervalle double de ce qu'il était aupa- 
ravant. On demande le nombre des perches. 

Rép. Le nombre des perches étoit 84 » & par conféquent celui des in- 
tervalles 83; car fi deux perches n’admettent qu’un intervalle, trois per- 
ches en admettront 2,&c, & 84 perches admettront 83 intervalles, les- 
quels, s’ils dévoient être remplis, exigeroient 83x2, ou 1C6 perches; 
donc fi la première ligne avoit été remplie, il auroit fallu 84— I- 166, 
c’eft-à-dire, 250 perches: de plus, le nombre des perches fuftifant pour 
remplir les intervalles de la fécondé ligne étoit 83 x 4, ou 332; donc fi 
la fécondé ligne avoit été remplie, elle auroit exigé 84-+ 332, c'tft-à- 
dire, 416 perches: or file nombre, que nous avons allignc eft jufte, les 
longueurs des deux lignes doivent être entre elles, comme le nombre des 
•perches qu’il auroit fallu pour les remplir ; & c’eft ce qui fe trouve aufiî :: 
car 125 pouces font à 208 pouces , comme 1 25 x 2 à 208x2, c’eft -à-dire,, 
comme 250 à. 416, ce qu'il faUoit démontrer. 

Solution. 

Soit x le nombre des perches; cela étant le nombre des intervalles fera 
x — 1 ; & le nombre des perches fuffifant pour remplir les intervalles de 
la première ligne, 2x — 2; & le nqpbre des perches que la première' 
ligne auroit exigé,- fi elle avoit été remplie , 3*— 2: déplus, le nom- 
bre des perches néceflaire pour remplir les intercal es de la fécondé ligne ' 
fera 41 — 4, & par conféquent le nombre des perches qu’il auroit fallu; 

peur-' 
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pour remplir la fécondé ligne, fera 5*— 4 , ce qui nous donne cette pro- 
portion, 3Æ — 2 font à sx — 4, comme 1 25 à 208 ; donc 624 x — 416 = 625* 
— 500; donc *—500=— 416, -donc le nombre des perches eft 84, com- 
me il a été dit. 

• «. 

De la méthode de réfoudre les Problèmes, où il y a plujietirs quantités incon- 
nues, reprifeiit.es par différentes lettres. 

70. Jusqu’ici nous n’avons dans chaque problème fait ufage que d’une 
feule lettre, pour défigner une quantité inconnue qui s’y trou voit; & 
s’il y en avoit davantage, les autres ont tiré leurs noms des conditions du 
problème ; mais dans des cas plus compliqués, où plufieurs quantités font 
embarraflèes l’une dans l’autre , cette méthode ne fe trouve guéres pra- 
ticable. Pour faciliter l’opération dans ccs fortes de cas, l’Algébrifte fe 
fect d’autant de lettres différentes , qu’il y a de quantités inconnues , pourvu 
qu'il puiffe trouver autant d’équations indépendantes pour déterminer leurs 
valeurs ; voy. Art. 92 : car quoique dans chaque équation où il y a plufieurs 
quantités inconnues, l'une empêche qu’on ne trouve l’autre; cependant, 
fi l’on peut avoir d’abord .autant d’équations fondamentales qu’il y a de 
quantités inconnues, il ne fera pas difficile dans plufieurs cas, de dériver 
de ces équations quelques autresplus Amples, jusqu’à ce qu’on arrive enfin 
â une équation, qui ne contienne qu’une feule quantité inconnue. Quand 
cela arrive , les autres inconnues fe trouvent exterminées. 

• Toutes les fois qu’on propofe deux ou plus de deux équations, ces équa- 
tions doivent d’abord être préparées en les délivrant de leurs fraéiions, 
fi elles en ont,& en difpofant chaque éqaation particulière de telle forte, 
que toutes les quantités inconnues forment un des membres de l’équation, 
& les quantités connues l’autre membre; ou bien, que toutes les quanti- 
tés , tant connues qu’inconnues , foient dans un des membres de l’équa- 
tion ,' & zéro dans l’autre : il eft bon aulli , que dans chaque équation 
particulière les quantités inconnues foient placées dans le même ordre.- 

En prefcrivant des régies fur la manière d’exterminer des quantités in- 
connues, je commencerai par le cas le plus fimple,qui eft celui de doux 
équations & de deux inconnues ; & quand j’aurai donné , rélativement 
à ce cas , autant d’exemples que je jugerai néceffaires , j’en ajoûterai en- 
duite d’autres, où il y aura un plus grand nombre de quantités inconnues 
à exterminer. 

Mais je ne dois pae oublier d’avertir le Lecteur , que comme il n’eft 
queftion ici que d’équations fimp!es,& de problèmes qui donnent de pa- 
-Teilies équations, je laifferai là tous les cas, dans lesquels, après avoir 

ex- 
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exterminé les inconnues ,.j’arrivcrois à des équations plus -élevées : quand 
je traiterai des équations du fécond degré, je pourrai peut-être dire quel- 
que chofede plus fur ce fujet : mais entreprendre d’expliquer toutes les diffé- 
rentes façons d’externjiner des quantités inconnues feroit une tâche pénible*, 
& pas moins en'nuyeufepour l'Ecrivain que pour le Lefteur , que je ne fau- 
rois fuppoferaffezavancédansl’analyfepourvouloirfedonnercette peine. 

Soient donc 2 & y les deux quantités inconnues qu’il s’agit de trouver par 
le fecours des dçux équations fuivantes 42 — 57 = 2 , & 62—7)1=4. Voi- 
ci comment la queflion peut être pofée; fi 42— 57=2, & 6c — 77=4, 
quelle eft la valeur-de x & celle de 7? Or comme ces équations n’ont be- 
foin d’aûcune préparation, placez l une de ces équations au-deiïbus de 
l’autre ; puis fur un morceau de papier à part multipliez la première équa- 
tion (42—57=2) par 6 coefficient de x dans la fécondé, & le produit 
donnera çette équation 242—307=12: enfuitc, multipliez la fécondé 
équation (62— 77 = 4) par 4 , coefficient de 2 dans la première équation, 
& le produit donnera 242—287=16.; retranchez quelle de ces deux 
‘ équations que vous voudrez de l’autre-, & l’inconnue 2 fera exterminée: 
dans le cas préfent je retranche la première équation, de la fécondé , afiji 
que le coefficient de 7 puiffe , après la fouflraétion , être affirmatif ; 


. 242-287=16 # 

* • 242-» 307— 12 

• . *-+-27=4. • 

Cette fouftraCtion me donne l’équation fuivante, 2y=4, que je pla- 
ce au - deffous des deux premières pour en avoir une troifiéme ; puis ré- 
folvant cette troifiéme équation 27 = 4, je trouve 7= 2 , c’eft- à-dire, 
une quatrième équation , que je mets au-deffous des trois autres. 

Ayant ainfi déterminé la valeur de 7 = 2 , je fubftitue cette valeur au- 
lieu de 7 dans la plus fimple des deux premières équations , c’cft-à-dire, 
dans l’équation 42 — 57=2, & j’ai 42— 10 = 2 ; donc 42 = 12 & 2=3: 
égalité, dont je forme une cinquième équation ; après quoi, il ne me refie 
plus rien à faire; car 2 étant trouvé égal à trois, & y égal à deux, 
ces nombres trois & deux étant fubftitués à la place de 2 & de 7 res- 
pectivement , fatisferont aux conditions du problème, c’efl- à-dire, 
42-57 = 12—10=2, & 62 — 77=18—14=4. 

1. Equ. 42 —57=2. 

2. 62 — 77=4. 

3 - *— (-27=4. 

4 - * 7= 2. 


Tume I. 
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Les coëfficiens de x, quantité inconnue qui devoit être exterminée 
dans les deux premières équations, étoient 4 & 6; or comme ces nom-, 
bres font fufceptibles d’un divifeur commun fans refte , favoir 2,divifez 
l’un & l'autre par 2 , & les quotiens feront 2 & 3 ;.ainfi fervez-vous de 
ces nombres 2 & 3 , au-lieu de 4 & de 6 , & l’équation qui en réfui tera„ 
deviendra plus fimple: car la première équation multipliée par 3 au-lieu 
de l’être par 6 , donne I 2 x-i 5 y = 6 ;& la fécondé équation , multipliée 
par 2, au- lien de l’être par 4, donne X2*-I4y=8; & la différence de 
ces équations eft y —2. 

Voici une autre manière d’exterminer l’inconnue x: déterminez la va- 
leur de x rélativement à y, dans la plus fimple des deux premières équa- 
tions, & vous aurez une équation dans laquelle il ne fe trouvera d'autre in- 
connue que y : ainfi dans l’exemple précédent, la première équation étoit 

4* - sy = 2 : par conféqucnt 41- = jy -+ 2 , & x ; fubftituez préfen- 


tement cette valeur (— ) au-lieu de x dans la fécondé équation , 6x - 77 

— 4.,-en faifant 6x=i2L±iî‘, & vous aurez cette équation, 

• 4 • 4 

— 7 y =4 5 donc 3°y — t- 12 — 287 = 16; donc 27 — 1- 12 — 16 ; donc 27—4^ 

*3' = 2J & *, ou ~ 1 = 3 - . ' 

N. B i°. Ce qui a été dit touchant la manière d’exterminer la quan- 
tité x, s’applique également à l’autre quantité 7 , excepté que fes coëf- 
ficiens 5 & 7 n’admettent point de divifeur commun , comme faifoient 
4 & 6. 

2°. Des deux méthodes que nous venons d’indiquer, tantôt l'une fera la 
plus abrégée, & tantôt l’autre , comme il paroîtra par les problèmes 
iuivans. 

3°. S’il y a deux quantités inconnues , & que la valeur de l’une des 
deux puiffe fe trouver en nombres entiers dans leâ deux équations, com- 
parez enfemble les deu\ valeurs , & vous aîrez la valeur 'de l’autre quan- 
tité inconnue, par le moyen de laquelle fe trouvera enfuite celle delà 
première ; & c’eft-là une troifiéme méthode d’exterminer, l’une après l’au- 
tre , des inconnues : c’eft de quoi les problèmes fuivans nous fourniront 
tant d’exemples, que nous croyons ne pas devoir nous étendre davanta- 
ge fur cet article. • . 

Toutes les fois que deux quantités , comme x& y, produifent par 
leur multiplication une troifiéme quantité xy, les deux grandeurs x & 7 
s’appellent efficiens, & font les coëfficiens refpeétifs l’une de l’autre: ain- 
- li. 
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fi dans la grandeur xy , a; eft le coefficient de y,& y le coefficient de x; 
c’eft pourquoi , fi dans quelque quantité, où x fe trouve connue efficient, 
on demande le coefficient de x; divifcz cette quantité par x , & le quo- 
tient fera le coefficient cherché ; par exemple, fi la quantité i2x~ys 
eft divilee par x, le quotient fera 12— y; par conféquent dans Ja quan* 
tité îix—yx, le coefficient de x eft 12— y. 

Avertissement. 

■ Le Le&eirr ne doit plus s'attendre, que nous lui épargnerons la peine 
. de réfoudre toutes les équations fimples , comme nous avons fait jufqu’- 
ici. Si après 16 exemples d’équations réfolues, & la folution de quaran- 
te-quatre problèmes Algébraïques , il ne fait pas encore comment s'y 
prendre pour refoudre une équation (impie , nous ne pouvons attribuer 
cette ignorance qu'à une caufe qui n’eft pas fufceptible de guérifon, 
ou qui n’en mérite pas. 

PROBLEME 45. 

71. On demande deux nombres , dont le produit eft 144 , dont le quotient, 
û Ton divife le plus grand par le plus petit, eft 16. 

Solution. . 

Soit le plus grand nombre nommé x , & le plus petit y; cela étant, la 
queftion , exprimée en langage Algébraïque, fera: fixy=i44,&- = I< s ï 
quelle eft la valeur de x, &*cellc de y? 

La première de ces équations ne demande aucune préparation , & par 
cela même peut s’exprimer ainfi ; 

Equ. ire, xy • =144. 

La fécondé équation , quand elle aura été préparée, comme il a été 
dit dans le dernier article, fera; 

Equ. 2<*e, x— 16 y = 0. 

Multipliez la première équation par 1 , coefficient de x dans la fécon- 
dé , & l'équation , à laquelle une pareille multiplication ne change rien , 
fera toujours x y *= 144 ; multipliez auffi la fécondé équation par y, 
qui , fuivant l’article précédent , eft le coefficient de x dans la première 
équation , & vous aurez xy — 1 <5 y y = o ; retranchez ce dernier produit du 
premier, & vous aurez 

Equ. 3<taie, • i6yy= 144; donc 
*• Equ. 4 éme , * y =3. 

S a Sup* 
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Sübflitucz préfentement 3 à la place de y, ou 31 au-lieu de xy dans 
la première équation, & vous aurez 3* =144, & par conféquent, 

Equ. s tne > * *=48. 

De forte que les nombres cherchés fe trouvent enfin être 48 & 3 ; & 
ces nombres fatisfoilt aux conditions du problème: car 48 x 3 = 144, & 

•Equ. 1. xy * =144. 

2. x — 16 y =0. , 

3. * 16 y y= 144. 

4 - * y = 3 - 

S. x • =48. • '■ 

• Autre folution du Problème précédent , fondée fur le dernier Article. 

Ayant trouvé - par la fécondé équation que x= i6y , fubftituez 16 y à 
la place de x, ou 16 y y à la place de xy dans la première équation , & 
vous aurez i6yy= 144; ce qui donnera les valeurs de x & de y telles 
quelles ont été trouvées auparavant. 

PROBLEME 46. 



72. t)n demande deux nombres qui aycnt les propriétés fuivantes, favoir, 
que le premier avec la moitié du fécond foit égal à 20 , &? de plus que le fe- 

tond avec un tiers du premier foit aujji égal à 20. 

• • * 

Solution. 

Soit x k premier nombre , & y le fécond : les équations fondamenta- 
les feront x-f-j = 20,&y— )-j = 2o. Ces équations , préparées fuivant 

l’Art. 70. fe trouveront être alors 

. * Eq. 1. ex— H y = 40. 

Eq. 2. X— t-3y = 60. 

Retranchez la première équation de deux fois la fécondé , & vous aurez 
' Eq. 3. * 5y= 80; donc 

Eq. 4. • y— 16. 

Subllituez 16 à la place de y dans la première équation , & vous aurez 
2 x— 4 16— 40 j donc 

Eq. 5, x *— 1 2. .... 

Ainfi les nombres trouvés font 12 & i6,& point 16 &12, quoique 
le nombre 16 ait été trouvé le prcipier; à cauie que 1 = 12 a été mis 

>- „ pour 
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pour le premier nombre. Au refte , il eft clair que ces nombres fatis- 
fonc aux conditions du problème : car 12-1-4, ou 12— pS = 2o; & 
X6-4-4, ou 16^+4 = 20/ 

! Autre Solution fondée fur T Art. 70. 

Ayant trouvé par la fécondé équation *=60 — 37, fubftiluez 60—37 
à la place de *, ou 120— 6y à là place de 2* dans la première équation, 

& vous aurez 120 — 67-4-7 = 405 donc 7= 16, comme ci-deflus. 

P R O B t E M E 47. 

73. Quelqu’un reçoit en échange 6 ducatons 6? 2 icus four 45 fchellings -, 

£? dans un autre tems 9 ducatons &? 5 icus de la même monnaye four 76 fcbel- • 
lings , je demande les valeurs refpeclives d'un ducat on & d'un ccu. 

Solution. • 

Appeliez * & 7 le nombre des fchellings qu’un ducaton & un c'cu 
valent refpeftivement , & les équations feront , 

Eq. l'ire, 6*-f 27=45. 

Eq. ïde* 9 x-+sy = 7 6. 

Retranchez trois fois la première équation de deux fois la fécondé, 

& vous aurez . . 

Eq. '3<ime , * 47= 17; par conféqucnt 

Çq. 4- ! me t 7=4} fchellings;' 

c’eft-à-dire, 4 fchellings & 3 (bus; fubftituez préfencement 4 \ à la pla- 
ce de 7 , ou 8 i à la place de 2 7 dans la première équation , & vous au- 
rez 6 x — h 8 i = 45 > &61 — 36J, & 

Eq. 5^ me , * * =6 A; 

c’efl-à-dire , 6 A fchellings, ou 6 fchellings &' un fou ; donc la valeur 
d’un ducaton étoit 6 fchellings & un fou , & celle d’ün écu 4 fchellings 
& 3 fousr valeurs qui fatisfont aux conditions du problème; car à ce 
compte 6 ducatons font 36 fchellings & 6 fous, & 2 écus font 8 fchcl- 
lings & 6 fous, & le tout 45 fchellings ; de plus , 9 ducatons font 54 fchel- 
lings <3c 9 fous, 5 écus font 21 fchellings & 3 fous, & la fommc tota- 
le monte à 76 fchellings. 

' . » 

P R O B L E M E 48. 

* « . 

74. On demande deux nombres tels, que la moitié du fremiqç avec un tiers 
du fécond faffe 32 ; & outre cela., qu un quart du premier avec un cinquième ■ 
du fécond fajji 18. 

• S 3 So- 
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Solution. 

Appeliez les deux nombres x & y, & vous aurez pour équations fon- 
damentales, ■—-*- j" = 3 2 ’ &. ’=i8: ces équations , chan- 

gées fui van t les règles, feront; 

Eq. i érc , 3* -f-zy = 192- 
Eq. 2 de , 5 x -+47 = 360. 

Retranchez 5 fois la première équation de 3 fois la fe;onde, & vous 
aurez, . . 

Eq. 3<!me, * 2y=i->o; donc 

Eq. 4 <!me , * y— 60. 

. En comparant cette équation avec la première 3* — 25», ou 3*— (- 120 
— 192, on trouve . " 

Eq. 5éme, X * zz 24, 

Ainfi les nombres cherchés font 24 & 60 : auffî fatisfont-ils à la ques- 
tion: car 4-b-,> c’eft-à-dire , 12 -h 30=32; & de plus, 
c’eft-à-dire , 6— t- 12= 18. 

PROBLEME 49. 

75. A dit à B, U y a y ans que j'étais trois. fois plus âgé que vous, 6? 
dans 7 ans j'aurai préciflment le double de votre dge : je demande l"dge ac- 
tuel de l'un & de l'autre. ' • . 

Solution. 

Que a & b ' défignerit les âges actuels de //& de B refpeéüvement ; 
cela étant leurs âges 7 ans auparavant étoient a— 7 & b — 7 ; donc,& 
par les conditions du problème, nous avons les deux équations fonda- 
mentales fuivantes* 

a~7 = b -7 x 3 = 3 A — 21 , & 

' a-\-7 — bs 7 x 2 = 24 — t- 14. 

La première de ces équations, favoir 3—7 = 34 — 21 donne a = 34 —14 ; 
la fécondé, favoir 3-f 7— 2A-H4, donne 3 = 24-1-7; donc 34-14 
= 24 -+ 7 , l’une & l’autre de ces quantités étant = a ; donc 4= 2 1 , & 
2 A-+ 7 ou 3 = 49 . 

A avoit donc 49 ans, & B 21 ; ce qui eft vrai : car à ce compte A 
auroit eu auparavant 42 ans', & B 14 : or 42 = 14 x 3 : d’un autre côté 
7 ans après, 91 devoir avoir j<S ans, & B 28 : or 56=28 x 2. 

! Feo- 
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PROBLE. ME 50 . 

76. Un Maquignon a lieux chevaux, A fg’.B ,dont on lui demande k prix : 
il a aiqffi deux /elles, tune ejlimée 1 2 livres & f autre 2 : or s'il met la meilleu- 
re . Je lie, fur A, & la moins benne fur B, le prix de A fera double de celui de 

. B ; mais s’il met la meilleure feile fur B, fÿ la moins bonne fur A , le prix 
de B fera alors triple de celui de A : je demande le prix de chaque cheval 

S 0 L V T I O N. 

Que a &b défignent en livres les prix des deux chevaux relpecti vement 
cela étant, fi la meilleure feile eftmife fur A,& la plus mauvaife fur B, Avau- 
dra a — 4 - 1 2 , & B vaudra 6-+ 2,& la première équation fondamentale fera a • 
-+ i2 = 6-+2x2 = 26-+4; d’un autre côté, fi la meilleure feile efl: mi- 
fe fur B, & la plus mauvaife fur A, B vaudra b -b 12, & ^vaudra 
a-b 2, & la fécondé équation fondamentale fera b -f- recru— 1-2x3 = 3a 
-b 6: dans la première équation fondamentale, où <1-4-12 = 26-1-4, ' 
nous avons a—tb — 8; fubftituez donc 26—8 à. la place de a, où plu- 
tôt 6b — 24 à la place de 3 a, dans la fécondé équation fondamentale (qui 
efl 3 <j-f 6 = 6 — 4-X2) & vous aurez 66—24-+ 6, c’eft-à-dirc , 6b— 18 
-b-b 12; donc 6=6, & 26 — 8, ou <7 = 4: ainfi le prix de^ étoit 4 li- 
vres , & celui de B6,& ces nombres fatisfont aux conditions du problème. 

PROBLEME 51. 

77. U y a une fraàion , qui, fi Ton ajoute une unité au numérateur, fera 
— j; mais fi bon ajoute cette unité au dénominateur , elle vaudra J :je deman- 
de le numérateur & le dénominateur de cette fraction. 

Solution. 

Appeliez cette fraction -y, & vous aurez ces deux équations fonda- 
mentales, lltl =^,&— î-j-=x: la première de ces équations donne 

j = 31—4-3, & la dernière donne 3 —f,x— 1 ; donc 41 — 1 =31— I- 3, 
chacune de ces grandeurs étant égale à y; donc x , numérateur de la 
fraftion, efl 4; & 31 -+3, ou y, dénominateur ‘de la fraction, = 15; 

& la fraftion elle-même eft , 4 ,: car fi l’on ajoûte une unité au numéra- 
teur,- ou aura ou j,- mais fi l’unité eft ajoùtée au dénominateur, la 
fraètion fera , 4 j =i- . • 


F R o- 
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PROBLEME 52. 

7S. Il y a une perche compofée de deux parties jointes enfemble bout àbout , 
£? dont la partie Jupèrieure ejl à la partie inférieure comme 5 à 7 ; dt plus , 
la partie Jupèrie ure 9 /où, .13 /w la partie inférieure , ejl égale à 11 
fois toute la perche -4 36 pouces: je de mamie la longueur de chaque partie. 

Solution. 

Défignez par * Ja longueur de la partie fupérieure réduite en pouce», . 
& la partie inférieure par ÿ ; cela étant, la longueur entière fera 1-4 y; 
& comme x eft à y, comme 5 à 7 par l’hypothéfe, nous aurons yx~ 5 y 
pour équation fondamentale: de plus, comme la partie fupérieure prife 
9 fois, avec 13 fois la partie inferieure, eft égale à 11 fois toute la per- 
che -4 36 pouces, nous avons çx— 1- 137 — ii*H- ny— t- 36 pour leçon- 
de équation fondamentale : la dernière de ces deux équations donne x — y 
. — 18 , & par confequent jx — ?y~ 12 < 5 ; fubftituez cette valeur à la place 
de.ÿx, dans la première équation fondamentale, ou = jy , & vous 

aurez 77 — 126—57; donc) = 63, & y— 18 , ou x—^S- 

La partie fuperieure étoit donc de 45 pouces la plus petite de 83. 

PROBLEME 53. 

79. Quelqu’un achète une certaine quantité de pommes & de poires pour, 
deux f helhngs 6? ftx fous , &? paye les pommes à raifon de 4 pour un fou , 
les poires 'à raifon de 5 pour un fou; enfuite il cède àfon voifin la moitié de 
J'es pommes £? le tiers de fes poires pour 13 fous, ce qui étoit le prix quelles 
lui coûtaient : je demande combien il en avoit acheté de chaque forte. 


Solution. 

Soit x le nombre des pommes & y celui des poires : cela étant , fi 4 poro- . 
mes coûtent un fou, x coûtera en fous ~ , & par la même raifon y cou- ’ 

teraen fous —, & nous aurons —-+-— = 30 pour première équation 
fondamentale: de plus, le prix de > moitié de fes pommes , fera ~ , & 
le pris de tiers de fes poires, fera ce qui nous donne pourfecon- 
de équation fondamentale — -+J^— 13. Donc 


4 5 ' 

Eq. 1ère, 5*'-4 4}' = 600. 
Eq. 2de, l5xH-8y=lJ(»0. 


Re- 
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Retranchez la fécondé équation de trois fois la première, fuivant l’Art • 
70 , & vous aurez 

' Eq. 3 toe , * 47 = 240. Donc 

Eq. 4 éme , * y — 60. 

Subftituez préfentement 60 à la place de y , c’eft-à-dire , S40 à la place 
de 4> dans la première équation jx -(-47= 600, & vous aurez jx-f 240 < 
=600, Donc 

Eq. 5^, x *=72. 

Ainfi le nombre des pommes étoit 72, & celui des poires 60. 
Problime 54. 

80. Un lévrier voyant un lièvre éloigné de lui à la dijlance de cinquante de 
fes propres faut s, le pourfuit, en faifant trois faut s pour quatre faut s que le 
lièvre fait ; & de plus , en faifant autant de chemin en deux fauts que le lièvre 
en fait en trois: je demande le nombre de fauts que chacun de ces animaux fe- 
ra durant toute la courfe. 

Solution. 


Le nombre des fauts du lévrier durant toute la courfe, x. 

Le nombre des fauts du lièvre durant le même tems, y. 

Donc durant le tems que le lévrier fait le nombre de fauts x , le lièvre fait 
le nombre de fauts y; mais fuivant le problème, pendant que le chien 
fait trois fauts, le lièvre en fait quatre; donc x cft à y, comme 3 à 4; 
ce qui nous donne 4X = 3y : de plus depuis le gîte du lièvre jusqu’au bout 
de la courfe , le chien a fait x — 50 fauts , & autant de chemin que le liè- 
vre en a fait dans tous fes fauts y; mais fuivant le problème, le chien a 
avancé autant en deux fauts que le lièvre en trois ; donc x — 50 efl à y, 
comme 2 à 3; & nous avons 3*— 150 = 27: le refte delà folutionfe 
trouve ainfi, 

Eq. 1ère, 4*— 37=0. 

Eq. 2<k, 3* — 27=150. 

• Retranchez trois fois la première équation de quatre fois la fécondé, & 


vous aurez « 

Eq. 3<“>e, * y— 600. 

Subftituez 600 à la place de y dans la première équation, & vous trou- 
verez 41—37, c’eft-à-dire, 4s— 1800=0; donc 
Eq. 4 éme - * * = 4Jo. 

Donc le lévrier a fait 450 fauts , & le lièvre 600 durant toute la cour- 

, 45° r » 600 % CL y ]• 

fe; & 450 font a 600 , comme — font a — j celt-a-cure, comme 
Terne l. T 3 M: 
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3 à 4: de plus, depuis te gîte du lièvre, jusqu’au bout de la courfe, le 
chien a fait 400 fauts ; & 400 font à 600 comme 4 à 6 , ou comme 2 à 3. 

PROBLEME 55. 

81. On demande deux nombres x 6? y , qui foient tels , que fi on les mul- 
tiplie l'un & l'autre par 18 , le premier produit fait un quarré, & que te fé- 
cond fait la racine ou le cùté de ce quarré ; mais fi on les multiplie par 3 , le 
premier produit fait un cube , tfj le fécond le côté de ce cube. 

Solution. 

En multipliant féparément x & y par 18 , les produits feront i8x & 
1831 , dont le premier doit être un quarré , & le fécond le côté de ce 
quarré, c’eft-à-dire, en d’autres termes, le premier produit doit être 
égal au quarré de l’autre; ainfi nous avons 18^=32433, & *= 1877: de 
plus , fi l’on multiplie x & 7 par 3 , les produits feront 3* & 33 , dont le 
premier eft égal au cube de l’autre ; c’eft-à-dire , 3* = 273» , & x — 93» ; 
donc 93* = 183*, l’une & l’autre de ces grandeurs étant égales à x ; 
donc 3 = 2, & 93* ou .ï = 72 ; de forte que les nombres cherchés font 
72 & 2, qui fatisferont aux conditions du problème: car fi on les mul- 
tiplie féparément par 18, les produits feront 1296 & 36, dont le pre- 
mier elt un quarré , & le dernier le côté de ce même quarré ; mais fi les 
nombres 72 & 2 font multipliés féparément par 3 , les produits feront 
216 & 6 , dont le premier nombre eft un cube, qui a l’autre nombre 
pour côté.. 

PROBLEME 56. 

82. Il y a un pavé en forme de redl angle ou de quarré oblotig , dont les di- 
vienfions font telles , que s'il avoit été de deux pieds plus large , fj* de trois pieds 
plus long , il aurait eu foixante-qtiatre pieds quarrés de largeur de plus ; mais 
d'un autre côté, s’il avoit été de trois pieds plus large, fc? de deux pieds plus 
long . il aurait en ce cas eu foixantc-huit pieds quarrés de largeur de plus: je 
demande la longueur & U largeur du pavé . 

Solution. 

Soit x la largeur & 7 la longueur du pave; en ce cas fon aire, ou le 
nombre de fes pieds quarrés fera x x 7 ou xy; mais s’il avoit été de 2 
pieds plus large , & de 3 pieds plus long , fon qire aurait été x — I- 2 x 
7-1-3, c’eft-à-dire, sy-f 3*-+ 2y-+-6;& comme, par l'hypothéfe, 
cette aire doit funpafllr U véritable aire de 64 pieds quarrés , nous avons 
• • *- l’équa? 
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f équation fuivante , x y H- 64 = x y H- 3* —H ay — t- 6 : d’un autre côté , fi ce 
pavé avoic été de 3 pieds plus large , & de 2 pieds plus long , fon aire auroic 
été x -+ 3 x y — 1-2, c’eft-à-dire, xyH-2x-+-3y-f 6; & cette dernière 
aire doit furpafler la véritable de 68 pieds quarrés ; ce qui donne cette 
équation, xy-h 6'd~xy-+ 21 -+ 37-+ 6; donc 
Eq. i^e, 3 n; — I- 2y=5S- 
Eq. 2^e, 2*— 1-37=62. 

Retranchez deux fois la première équation de trois fois la fécondé , & 
vous aurez, 

Eq. 3<me, • 5y = 7o;& 

Eq. 4<to>c, * 7=14. 

Subflituez préfentement 14 à la place de y , ou 28 à la place de 2y dans 
la première équation 31 — 2y = 58 , & vous aurez 31-1- 28 = 58 ; donc 
■ Eq. 5<î®e, * *=10. 

Le pavé avoit par conféquent 10 pieds de large, & 14 pieds de long; 
& fon aire étoit de 140 pieds quarrés, ce qui fatisfait aux conditions du 
problème; car fi le pavé avoic été plus large de 2 pieds, & plus long de 
3, fon aire auroit été 12 x 17 = 204= 140— H4>mais s’il avoit été plus 
large de 3 pieds, & plus long de 2 , fon aire auroit été 13 x 16 sr 208 
= 140-1-68. 

PROBLEME 57. 

83. Une compagnie payant fon écot au cabaret trouve que s'il y avoit entrais 
perfonnes ae plus ,■ il en auroit coûté un fchelling moins par tête , & que s’il y 
avoit eu deux perjunnes de moins , il en auroit coûté un fchelling par tête de 
plus ; on demande le nombre des perfonnes , 6? leur quotepart. 

Solution. 

Soit x le nombre'des perfonnes, & y celui des fchellings que chacune 
d’elles paye actuellement ; fi 4 perfonnes dévoient payer 5 fchellings par 
tête, tout le compte feroit 4 x 5 ou 20 fchellings; donc fi le nombre de 
perfonnes x doit payer par tête le nombre Je fchellings y , le compte to- 
tal fera y x x ou x y de fchellings : cela étant , fuppofons préfentement 
que la compagnie foit compofée de 3 perfonnes de plus , en ce cas la com- 
pagnie fera x -f 3 ; & pour déterminer .ce que chaque perfonne doit payer 
alors par tète , le compte total xy , doit être divifé par x -+ 3 , nombre 

des perfonnes , & le quotient fera la quotepart de chaque perfon- 
ne; mais fuivant le problème , le compte particulier de chacun (croit un 

T 2 fchel- 
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fchelling de moins qu’il n’eft aftuellcmenc , c’eft- à-dire, y — i ; donc 

. *y —y — t; de même la fécondé condition du problème fournit cette 

*—f-3 

équation, -ÎL =y.-b i : la première de ces équations, favoir, — 

y — i étant réduite donne x = 3y — 3; & la fécondé équation , favoir, 

X 1 =v _)-x étant réduite donnex“2y-f 2 j donc 3y — 3 = 2y-f 2,& 
* — a J 

y— Si donc 2y-h 2, ou x = i2. 

’Ainfi la compagnie étoit de 1 2 perfonnes , leur compte de 5 fchelling? 
par tête, & la fomme totale de 60 fchellings;. ce qui fatisfait aux con- 
ditions du problème: car % — 

PROBLEME 58. 

84. Un Cabaretier a deux fortes de vins, dont les valeurs font telles, Qur 
s'il les mêle en raifon de deux à trois, c’ejl- à-dire, que s’il mêle deux pots du. 
meilleur vin avec trois pots du plus mauvais , le mélange vaudra vingt un 
fous le pot ; mais s'il les mêle en raifon de fept à huit, cejl-à-dire , que s’il 
mêle fept pots de la meilleure forte avec huit pots de la plus mauvaife , le mé- 
lange vaudra vingt & deux fous le pot: je demande le prix d'un pot de chaque 
forte. 

Solution. 

Soit x le prix en fous d’un pot de la meilleure forte , & y pareillement 
en fous le prix d’un pot de la moindre forte ; ainfi en mêlant deux pots 
de la meilleure forte avec trois pots de la plus mauvaife , le mélange fera 
2x— t-3y; mais comme il y a cinq pots de ce mélange, & que chaque 
pot vaut 21 fous, tout le mélange doit valoir 105 fous ; ce qui nous 
donne cette équation 2x— j- 3y — 105: pareillement l’autre condition du. 
problème fournit cette équation , yx — 1-8 y — 2 2 x 1 5 — 3 30 : ces équations 
peuvent le réfoudre ainfl. 


Eq. 1. !x— b3y=io5. 
Eq. 2. 7 X -+ 8y— 330. 
Eq. 3. * 57 = 75 * 


Eq. 4 . * 
Eq. 5* * 


7 = 15 * 
* =30. 


Ainfi la meilleure forte de vin valoit 30 fous le pot , & la plus mau- 
vaife 15; ce qui répond aux conditions du problème: car-, à ce compte, 
deux pots de la meilleure forte vaudront 60 fous , & trois de la plus 
mauvaife 45 fous, les cinq pots 105 fous, & un feul pot de ce rr,è:an- 
knge 21 lousj de plus, fept pots de la meilleure farte vaudront 21a 

fous 
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fous, huit de la plus mauvaife 120 fous , les quinze pots 330 fous, & 
un feul pot de ce mélange 22 four. 

Problème 59. 

85. Il y a un certain nombre compofi de deux caractères , qui tjl égal h 
quatre fois la fomme de ces caracléres pris féparément £f ajoutés enfemble;& 
fi à ce nombre on afoûte 1 8 , on aura une fomme égale à celle que le premier 
nombre formeroit , fi on en tranfpofoit les caracléres. Je demande ce nombre. 

S O L 0 T I O N. 

Mettez * pour le cara&ére qui occupe la place des dixaines , & y 
pour le caraétére qui occupe la place des unités, & la fomme fera n-j; 
mais comment faut-il s’y prendre pour lire un pareil nombre, qui a * à 
la place des dixaines , & y à celle des unités V La chofe ne paraîtra gué- 
res difficile , fi l’on fait attention qu’un nombre compofé de deux carac- 
tères , comme 36 , par exemple , ell tel , que les 6 , qui fe trouvent à 
l’endroit des unités , n’ont précifément que leur valeur , mais que les 3, 
qui font dans l’endroit des dixaines , ne défignent pas 3 , mais 30 , nom- 
bre dix fois plus grand que 3 ; deforte qu’on lit le nombre 36, comme 
s’il y avoit 30 -f 6 ; ainli un nombre qui a * à l’endroit des dixaines , 
& y à celui des unités, doit fe lire ainfi, iox-f y; & fi les mêmes 
caractères étoient tranfpofés, fe lirait ioyn-x:cet éclarciffirment étant 
donné, les équations fondamentales fe déduiront aifément des condi- 
■lions du problème de la manière fui vante ; 1 o x -+ y = 4 x -f 4 y , & 
ioxH-y — I- 18 = ioy— t-x. La première équation étant réduite donne 
y=ïx,& la dernière donne y = x-t- 2 ; donc 2X = x-+-2; ainfi x— 2, 
2X ou y =4, & le nombre cherché eft 24; dont les caractères pris fé> 
parement , & ajoûtés enfemblc, valent 6. Il eft bien clair que ce nombre 
fatisfait aux conditions du problème ; car 24 = 4 fois 6 ; & 24 -+ 1 8 =.42. 

L E M M E. 

8(î. S'il y a quelque quantité complexe confijlant en deux multiples de X 
(S de y, dont T un fait affirmatif £ÿ T autre négatif, 6? que cette quantité 
totnpofie doive être fouftraite de x-i-y; cette fmjlraüim fe fera aifément 
ainfi: changez les fignes des deux parties qu’il s'agit de foufiraire; puis aug - 
mentez d" une unité le coefficient de ta partie affirmative , fÿ diminuez d'une 
mité le coefficient de la partie négative, &. vous aurez le refile: par exem- 
ple, s’il faut fouftraire 6x — ioy de x-t-y , commencez par changer les 

^ 3 fignes 
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fignes de 6x— loy , & vous aurez ioy — 6x; augmentez enfuite d’une 
unité le coefficient affirmatif io , & diminuez d’une unité le coefficient 
négatif ( 5 , & vous aurez 1 1 y — 5* pour relie, comme on peut le voir 
du premier coup d’œil en retranchant 6x — ioy de x -+ y: fi iy , c’elt- 
à-dire, 2y—ox, dévoient être foultraits de x-+ y ,1e relie ferait x — y. 

PROBLEME 60. 


87. A £5* B ont chacun un certain nombre de jettons ; A donne à B autant de 
jetions que B en a déjà; après quoi B en donne à A autant que A enavoit 
gardés; puis A en donne à B autant que B en avait gardés, & ainfi de fuite; 
£5* après quatre dons faits de cette manière il fe trouve que chacun d'eux a feize 
jettons : je demande combien chacun en avait d’abord . 

Solution. 


Soit * le nombre des jettons de A, & y celui de B ; la fomme de leurs 
jettons fera donc au commencement x— by; à caufe que les dons, qui 
pourront dans la fuite fe faire entre eux, n’augmenteront, ni ne dimi- 
nueront le nombre des jettons; donc fi dans quelque cas le nombre des 
jettons de A ou de B efl donné , il fulfira de retrancher ce nombre de 
x-+y, & le refie exprimera ce qui manque à la fomme totale. C’eft 
ce qui nous fournit la folution fuivante. 

Le nombre des jettons de A, x. 

Celui des jettons de B , y. ' 

Celui de B, après le premier don fait par A, 2y. 

Celui de A, dans ce même tems, x — y. 

Celui de A, après le premier don fait par B, 2X—2J. 

Celui de B, dans ce même tems, 3y— x. 

Celui de B , après le fécond don fait par A , 6y — 2X. 

, Celui de A, dans ce même tems, 3* — sy. 

Celui de A, après le fécond don fait par B, ôx—'ioy. 

Celui de B, dans ce même tems, ny— 51. 

De cette manière le nombre des dons peut fe pouffer auffi loin qu’on 
voudra: mais fuivant le problème, après quatre dons ainfi faits, Aôt B 
avoient chacun i <5 jettons; ce qui nous donne les deux équations f 
6x~ tey— 16, & ny— 51—16: Donc 


Eq. 1ère, 3*_ sy = 8. 

Eq. 2de , 5*— 113' = — 16. 
Eq. 3 cibc > * 8} = 88.. 


Eq. 4<me, • } = rr. 

Eq. sème, x * = 2I. 

Ainfi 
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Ainfi A avoit ai jettons, & B 11 : Voici le calcul du tout. 

Après le premier don de A, B a 22 jettons, & /y2i — ii = io. 

Après le premier don de B, A a 20 jettons, & B 22— 10=12. 

Après le fécond don de A, B a 24 jettons, & A 20—12= 8. 

Après le fécond don de B , A a 16 jettons, & B 24— 8 = 16 

Objenations fur le Problème précèdent. 

Si l’on eft curieux de favoir comment dans ce problème & dans plu. 
fleurs autres, on peut faire choix d'un nombre donné tel que les folutions 
foient exprimées en nombres entiers, au-lieu que fi les nombres donnés 
étoient pris au hazard , les folutions feroient, généralement parlant, 
exprimées par des frayions , il faut avoir recours au moyen fuivant : 
fuppofons que dans ce problème, après quatre dons faits entre A & B, 
je veuille leur faire avoir à tous deux le même nombre de jettons, mais 
fans favoir quel nombre leur affigner à la fin , qui foit tel que chacun 
d’eux eût eu un nombre entier de jettons au commencement ; je mets 
quelque lettre, comme c, pour le nombre de jettons que chacun d'eux 
a eu à la fin; alors les deux équations fondamentales feront , 6 x—loy 
—c, & ny — s x =c, pour les réfoudre: 


Eq. lire, 6x— loy—c. 
Eq. 2dc, JX-nys-f. 


"dmo 


Eq. y 
Eq. 4<!>ne. 


i6y=nc. 

» t ' C 

y ~ Tis ’ 


Donc par la première équation , 6x—icy, c’eft- à-dire, 6x— Il 1 e — c ■ 

donc 96* -nof = i6r ; donc ç6x= 126c; & 

Eq. 5 émc, * * = = LL5. 

< y > 16 

De forte que pour faire avoir à chaque perfonne A& B le même nom- 
bre de jettons c à la fin , le premier nombre <je A doit être — , & celui 

de doù d que fi à la place du nombre c, je choifis quel- 

que autre nombre, qui puifle être divifé fans relie par 1 6, A & B doi- 
vent nécefTairement avoir eu chacun un nombre entier au commence- 

ment; car fi ^ eft un nombre entier , tant 111 que '-11 doivent auffi 


être des nombres entiers; & c’eft à caufe de cela même que j’ai fait choix 
dans le problème du nombre de 16 à la place de c: car je m’afTurois par- 
la, que non feulement la folution fe trouverait en nombres entiers , mais 
aufii que le problème ferait le plus (impie en fon genre , puiique 16 eft 
k plus petit nombre qui puilTe être divifé par 16. 

Ce 
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Ce problème peut aufli fe réfoudre par le fecours d’une feule lettre, 
de la manière fuivante : que c repréfente maintenant , non pas le nom- 
bre des jettons que chacun d'eux a eus à la fin , mais la fomme de tous 
leurs jettons à la fin , & par conféqucnt la fomme de leurs jettom durant 
tout le cours des dons , & le lemme pour pouffer le nombre des dons à 
difcrétion , fera : S’il y a quelque quantité compoféc confinant en deux multi- 
ples de c & de x, dont l'un foit affirmatif & [autre négatif , & que cette 
quantité compoféc doive être JouJlraite de c , le refie fe trouvera , première • 
ment en changeant les ftgne s des deux parties , fcp puis en augmentant ou en 
diminuant de T unité le coefficient de c , fuivant qu après ce changement le 
coefficient fe trouvera affirmatif ou négatif. Par exemple, fi 2c — 2x dé- 
voient être fouftraits de c, le relie feroit 2 x—c;& s’il falloir foullraire 
de c le nombre qx-zc, le relie feroit 3c— 4* ; ce qui donne cette folu- 
lion du problème précédent; 

Le nombre des jettons de A, x. 

Celui des jettons de B , c— x. 

Celui de £ après le premier don fait par A, 2 c— 2x. , 

Celui de A, dans ce même tems, 2x — c. 

Celui de A après le premier don fait par B, qx— 2c. 

Celui de B dans ce même tems, 3c — 42. 

Celui de B après le fécond don fait par A, 6 c — 8x. t 

Celui de A dans ce même tems, 81—50. 

Celui de A après le fécond don fait par B, i 6 x— 10 c. 

Celui de B dans ce même tems, ne— i6x. 

Mais fuivant le problème , après le quatrième don , A & B avoiënt 
chacun Je: donc x peut fe trouver, & fera la même grandeur , foit que 

nousfafiions i6x— ioc=— , ou iic—i6x=— : fi nous faifons i6x — 10c 
a ’ a 

s , nous aurons 32X — 2oe=e, & 32x = 2ic,& x, oulenombre des 

jettons de A— ~ ; donc c—x , ou le nombre des jettons de B— 

donc le problème le plus fimple de cette Ibrte (favoir quand il n’y a 
que quatre dons) qui admette une folution en nombre entier , elt quand 
on fait fs 3 2. 

Problème 61. 

88. On demande deux nombres tels , que leur fomme foit deux fois , & le 
produit de leur multiplication douze fois leur différence. 


So- 
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Solution. 

Soit le plus grand de ces nombres x,& le plus petit y; leur différence fera 
x — y, leur Comme x— f y,&le produit de leur multiplication xy ou yx; 
& les équations mêmes feront x— t-yz: 2 x— 2y ,& yx=:i 2 X;-i 2 y;donc 
Eq. lire, X — 'jy — O. 

Eq. 2<te, I2X— yx— izy — o. 

Multipliez la première équation par 12 — y, e’eft-à-dire , fuivant l’Art. 
70, par le coefficient de x dans la fécondé, & le produit fera 12X — yx 
— 3<>y-f 3yy=o; retranchez cette équation de la fécondé, & vous 
aurez 

Eq. 3éme f 2.jy— 3yy = o; donc 
Eq. ije’tne, y = S; & 

Eq. 5^, x— 24. 

Et les nombres 24 & 8 fatisferont aux conditions du problème. 

Autrement ainfi : par ia première équation x = 3y , & 41 = i2y : fub- 
fticucz 4X à la place de i2y dans la fécondé équation , & vous aurez 12X 
— yx— 4x1=0; divifez le tout par x, & il réfultera 12— y — 4=0, & 
y — 8 , & x, ou 37=24. 

PROBLEME 62, 

89. On demande deux nombres dont la différence , la fournie &? le produit fient 
T un à l’autre comme font les nombres deux , trois & cinq refpeclivemetit , 
cef -à-dire, dont la différence foit à leur fomme comme deux à trois, fc? dont 
la fomme foit à leur produit comme trois à cinq. 

Solution. 

» 

Soit le plus grand nombre appellé x , & le plus petit y ; cela étant leur 
différence fera x— y , leur fomme x-f y , & le produit de leur multiplica- 
tion xy : les conditions du problème donnent ces deux analogies; i°. 
*— y eft à, x— l-y, comme 2 à 3 : donc 3X— 3y=2x— f2y; 2°. x— f-y 
eltàxy, comme 3 à 5; donc 3xy = 5X-f5y: donc 
Eq. 1ère, x~5y=o. 

Eq. 2 de, 3yx— 5x— 5y— o. 

Multipliez la première équation par 3y— 5, le coefficient dex dans la 
fécondé, le produit fera 3yx — 5x — ijyy-f 2jy =: o ; retranchez cet- 
te équation de la fécondé, & vous aurez 

Eq. 3ème, ijyy— 3oy=o; donc 
• Eq. 4ème, y = 2, & 

Eq. 5<tae s x— 10. 

Tome I. V Et 
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Et les nombres 10 & 2 fa'tisferont aux conditions du problème. 

Autrement ainfi: parla première équation x — qy: fubflituez x à la 
place de sy dans la fécondé équation, & vous aurez 3xy — 5x_x=o; 
divifez cette équation par x , & il viendra 3y -\5 — i = o & y — i. 

PROBLEME 63. 

90. On demande deux nombres tels , que fi leur différence ejl multipliée 
par leur fournie, le produit foit cinq ; mais que le produit fait foixante-cinq , fit 
la différence de leurs quarrès ejl multipliée par la fomme de leurs quarrés. 

Solution. 

Soit * le plus grand nombre,- & y le plus petit; leur différence fera 
x — y, leur fomme x-+ y , & le produit de leur fomme & de leur diffé- 
rence multipliées l’une par l’autre fera x* —y* par l’Art. 11. Cela étant 
x'-y'z=.5, par la fuppofition , & x 1 = 5 —H y y ; élevez les deux mem- 
bres au quarré, & vous aurez x+ = 25~+ ioy* -f y+: de plus, la diffé- 
rence des quarrés des deux nombres cherchés efl x* - y’ , & la fomme 
de leurs quarrés x‘-+y*, & le produit de cette différence par cette 

fomme x+ - y+ ; donc x+ - y + = 65 par la fuppofition , & x+ = 65 H- y* ; 

mais x+ a été trouvé égal à 25— f-ioy* — t-y*> donc 25— Hoy* — t-y* 
= 6 j-fy+; par conréquent y* =4, &y= 2 ; fubftituez préfentemenc 
4 à la place dey* dans, la première équation fondamentale, qui étoit 
.i*_y» = 5t & vous aurez x* -4=5, & * = 3î donc les nombres cher- 
chés font 3 & 2 ; & ces nombres fatisfont aux conditions du problème. 

PROBLEME 64. 

91. Il y a un nombre compofé de trois caractères, qui confidérés chacun en 
tux-memes font en progreffton arithmétique ; fi ce nombre ejl divifé par la 
fomme de fes caractères confidérés en eux-mêmes ( c efl-à-dire , fans avoir 
égard à la place qu'ils occupent dans le nombre cherché ) le quotient fera qua- 
rante-huit ; mais fi F on foujlrait de ce nombre cent quatre-vingts dix-huit, les 
caraêlcres feront tranfpofès: je demande quel cfl ce nombre. 

N. B. Des nombres font en progrelïïon arithmétique, quand ils crois- 
fent ou décroiffent avec d’égales différences : ainfi les nombres J, 7 & 
9 font en progreflion arithmétique, de-méme que 9, 7 & 5. Pour fa- 
ciliter l’intelligence de la folution fuivante, voyez le Problen^ 59. 

Solution.. 

Je pourrois mettre ici x, y & s pour les trois caijétéres cherches;, 
mais comme ces caractères font en progrelüon arithmétique, & que 

dail- 
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d'ailleurs une folution eft plus élégante, quand on employé moins d'incon- 
nues, je mettrai x&ix— l-y&x-b 23' pour les trois caractères cherchés; & 
puifque x&x-by&x-+2y ajoûtés enfemble font 3a - —h sy , il eft clair 
que 3* — I- 3y défigncnt la fomme des caractères : de plus, x qui occupe 
la place des centaines, vaut 100* , & x— l-y, dans la place des dixai- 
nes , font égaux à iox—f roy , & la quantité x -+■ 2y , dans la place des 
unités, fe repréfente fimplement elle-même; & tous ces nombres ajoû • 
tés enfemble font mx— )-i2y; donc inx-f- iey défignent le nombre 
cherché : enfin , quand les caractères font tranfpofés x-t 2y , occupant la 
place des centaines vaut ioor-f 2ooy , x-f-y, dans la place des dixai- 
ncs , vaut iox— t- toy , &x, dans la place des unités, fe repréfente lui-mê- 
me: ces nombres ajoûtés enfemble font 1 iix— I- 2ioy;donc mx— t-2ioy, 
repréfentent le nombre cherché , mais en caraétéres tranfpofés : ces é- 
claircifTemcns étant donnés, lé problème nous fournit les deux équations 
fuivantes, favoir 


ntx— f'ay _ 0 & 

3 *-+ 3 J ® 

mx-t-i2y — 198= iiix- 4 - 2ioy. 

De la première de ces -équations, favoir, 1 1 ' * — ' — = 48, nous dé- 

duifons i44x-t i i44y= mx- 4 - i2y; donc 33X H- I 44 y = i 2 y; donc 
33X -+- i32y = o; donc (divifant par 33)1 -b 4y=o, & x=— 4y: 
quantité, qui eft le réfultat de la première équation. L'autre équation , fa- 
voir, 1 1 1 x— b 1 2y — 1 98 = 1 1 1 x —b 2 1 oy, nous donne 21 oy— 1 2y = — 198, 
«Se y= — 1; mais par le réfultat de l’équation précédente, x=— 4y, 
c’eft-à-dire, — 4 x y ou — 4 x — 1 =— (-4; donc x (le premier caractère 
à la gauche) = 4; & puifque y, c’cft-à-dire — H y = — i ,1e caraétére fui- 
vant x-t-y .fera 4— 1 =3;& le demies caraétére x-b 2y fera 4 — 2 = 2 ; 
donc le nombre cherché eft 432 , ayant pour fomme de fes cara&éres 
(confidérés fcparément) 9: car premièrement, les caraéléres 4,3 & 2 

font en progreflion arithmétique; fecondement -^- = 48; & en troi- 


fiémelieu, 432—198 = 234. 

On a pu remarquer d’abord par la nature du problème, que les carac- 
tères dévoient aller en décroiffant de la gauche à la droite; cependant, je 
n’ai pas lai (Té de fuppofer qu’ils alloient en croiflant, uniquement pour 
faire voir, que quoique dans de pareils cas nous publions faire de faufles 
fuppofitions , l’Algèbre néanmoins nous redrefle toujours : par exemple, 
s’il falloir calculer le gain qui devrait réfulter d’un certain accord , nous 
pourrions déligner ce gain par x , & continuer le calcul conformément 

V» à 
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à ce qu'exigeraient les conditions du problème ; il n’eft pas impoflible 
néanmoins qu’à la fin de l’opération s ne fe trouve une quantité négati- 
ve; ce qui démontreroit que ce que nous avons fuppofé un gain écoic 
une perte. 

O'idqucs réflexions concernant les conditions des Problèmes. 

92. Il a été dit dans l’Art. 70, que les équations à l’aide desquelles 
on découvre les valeurs des inconnues y doivent être indépendantes l’une 
de l’autre. Voici fur quoi cette aflertion eft fondée: fi ces équations ne 
font pas indépendantes l’une de l’autre , l’une d’elles doit être une con- 
féquence de l’autre , ou en contradiction avec l’autre ; & toutes les con- 
clurions qu’on pourroit tirer d’elles feroient , ou ridicules , ou abfurdes : 
car fi une des équations étoit une conféquence de l’autre, on parvien- 
droit enfin à cette conclufion, qu’une chofe eft égale à elle-même ;& fî 
Tes équations étoient contradictoires , on trouveroit à la fin quelque quantité 
plus grande égale à une moindre quantité : comme ,par exemple , que les 
équations foient 2x=3y, & 41 — 63; il eft clair en ce cas, que cette der- 
nière équation eft une conféquence de la première , comme étant fim- 
plement la première même multipliée par 2; fi l’on entreprenoit de 
réfoudre ces deux équations par quelques-unes des règles précédentes, 
on parviendrait à la fin à la merveilleufe découverte que 0 = 0: d’un 
autre côté , que les équations foient 2x2=37, &4.x — 6y — J- 7 ; ici il 
eft bien clair , que la dernière équation contredit la première ; car fi zx 
font égaux à 37 , il faut néceflaircment que 4* foient égaux à 6 y , & 
non pas à 6 y H- 7 ; & fi l’on réfout ces deux équations, ou qu’on entre- 
prenne de les réfoudre par le fecours des règles précédentes , on fe trou- 
vera enfin réduit à cette abfurdité , que 7 — o ; & c’eft ce qui arrive 
fouvent au bout d’une opération *les équations fe trouvant dépendantes 
l’une de l’autre, ou contradictoires l’une à l’autre, quoiqu’il n’y eût gué- 
res moyen d’abord de remarquer la chofè. 

Je vais donner à-préfent quelques exemples de problèmes dans lesquels- 
il y a plus de deux quantités inconnues. 

PROBLEME 65.. 

93. Trois hommes., A, B (fl C parloient de leur argent ; A dit à B & à 
C, donnez-moi la moitié de votre argent , (fl j’aurai la flomme d; B dit à A 
(fl à C , donnez-moi le tiers de votre argent , (fl j'aurai aujjî la flomme’ d ; C 
dû à A (fl à B, donnez-moi le quart de votre argent, (fl j’aurai pareillement 
la flomme d: combien d'argent chacun d’eux avoit-iil 

N. B.. 
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K- B. La lettre d eft fuppofée ici tenir lieu de quelque quantité connue, 
qui eft 1 aille e indéterminée jufqu’à ce que le calcul foit achevé. 

Solution. 

Que a, b & c défignent l'argent de A, B &Crefpe6livement, &nou* 
aurons ces trois équations fondamentales; 


h ~^ c =d-, 


a— t-ff 


C-+ 


3 

a — fi 


— d', & 


-d. 


Les équations préparées, fuivant T Art. 70, feront 
Eq. I. 2a — 1- b— \-c — 2 d. 

Eq. 2. a— H3Ô— hc=3</. 

Eq. 3. fl— Y b— {-4c — \d. 

Retranchez’ la première équation de deux fois la fécondé , & vous aurez 
Eq. 4. * sb-\-c—^d. 

Retranchez la troifiéme équation de la fécondé, & vous aurez 
Eq. 5. * 2 b — 3 c— — d. 

Retranchez cinq fois la première équation de deux fois la quatrième , & 
vous aurez 

Eq. 6. * * jfc~i$d. 

Eq. 7. • • ,=ig. 

Subftituez cette valeur de c 'dans la quatrième équation , & vous aurez 
5*— I- c, c’eft-à-dire jA-f — =4//;donc SjA-f 13^= donc 85* 

-SSd,&. b donc 


Eq. 8. 


b •= 


ntt 

« 7 * 


Subftituez préfentement les deux valeurs de b & de c déjà trouvées , à la pla- 
ce de A & de c dans la première équation , & vous aurez îa -f b -+ c , c'eft- 

à-dire 2 n h- ou —2 d\ donc 34 4-+ 24^= 34^ & 


340= iod; & a =2 -jÇ ; donc 

Eq. 9. a * • = 


Si 

« 7 * 


De forte que les nombres cherchés fe trouvent à la fin être a—JdL,h 

l 7 

V 3 
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*=■—■ , &f = ~i d’où il fuit, que fi l’on fubftitue quelque nombre à 

la place de d, qui aie 17 pour divifeur, les grandeurs a, b & c feront des 
nombres entiers; comme, par exemple, fi d eft fait égal à 17, les quan- 
tités a, b & c, feront j, 11 & 13 refpeélivement ; & ces nombres fa- 
tisferont aux conditions du problème, car 5—4 L'.~+ 13 j ou ^ I2 

*= 17 ï 11 -+ ^ » ou i*-t-< 5 =ï 7 »I 3 — H 5 ^ 4 ^, ou 13 — (- 4 = 1* 

3 4 

A'oertijfcment. J’efpére que le Lecteur s’eft apperçu de lui-même, que 
les nombres, a, b & c doivent toujours être confidérés comme étant de 
même dénomination que le nombre d\ comme fi le nombre d défignoit 
autant de guindés qu’il contient d’unités, les nombres a,b ,&c défigne- 
roient pareillement des guinées , &c. 


Eq. 1. 2fl— 4i-f c=2d. 

Eq. 6 . * * 17c = 131/. 

s. a- f 3 i— f-e= 3 d. 

7.** c=^i. 


• >7 

3. a-+i-f- 4 c= 4 </. 

8. * b *- dd£. 

il 

4. a* 5^-4 c=4i 

9 - « * * = j£ 

5. * 2b~2c=—d. 


S C H c 

) L I*E. 


V K 

94. La première , la fécondé & la troifiéme des équations précédentes , 
dans lesquelles la quantité a eft mêlée, peuvent s’appcller équations du 
premier rang; la quatrième & la cinquième, dans lesquelles la quantité 
b eft mêlée, & dont la quantités eft exclue, peuvent s’appcller équa- 
tions du fécond rang; la fixiéme , dans laquelle c fe trouve, & dont les 
quantités a & b font exclues , peut s’appeller équation du troifiéme rang, 
& ainfi de fuite, quelque grand que puifte être le nombre des quantités 
inconnues. , 

Toutes les fois que les équations de quelque rang font données ou 
trouvées, 1 Analyfte, qui voudroit en déduire les équations d’un rang 
inférieur, eft le maître de combiner ces premières équations par paires 
comme il lui plaît, pourvu qu’il obferve feulement ces deux chofes ; pre- 
mièrement, que chaque équation du rang donné foit, durant le cours de 
] opération , combinée avec quelque équation du même rang , de forte 
qu’il n’y. ait aucune équation d’omife; en fécond lieu, que dans chaque 
combinai fon particulière, une des équations n’ait jamais etc employée 

dans 
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dans une combinaifon précédente, «S: que l'autre ait été mêlée aupara- 
vant dans quelque combinaifon , horsmis la première paire. A-la-vérité * 
l’Algébrifte peut s’écarter quelquefois de cette dernière règle; mais s'il 
s’y tient , il n’en fera que micu*. ■ • 

PSoiimt 66. 

95. Trois hommes, A , B £? C parloient de leur argent; A dit à B 6? à 
C, donnez-moi ede votre fonds, 6? j’aurai te double de ce que vous aurez laif- 
fé; là dit à A & à C, donnez-moi e de votre fonds, fc? j'aurai trois fou au- 
tant que vous aurez laifje; C dit à A fi? à B, donnez-moi e de votre fonds, 
fc? j'aurai quatre fois autant que vous aurez laijjïi Combienavoit chacun d'eux ? 

• S O l ü T I O N.. 

# 

Défignez par a, h & c l’argent de A, de B & de C refpe&ivement, 

• & vous aurez ces trois équations fondamentales ; • 

a-1- »=2&-f 2C— 2e. 
b -+ e = 3a H- 3c — 3e. 
c -+ e=qa -+ 4Z1 — 4e. 

Ces équations préparées , feront; 

Eq. 1. a~ 2b — 2c — — 3#. 

Eq. 2. 3a - i-f-3<r = qe. 

Eq. 3. qa-+qb— c= 5e. 

Retranchez trois fois la première équation de la fécondé, & vous aurez 
Eq. 4- * 5*-b9 c =J3*. * * 

Retranchez quatre fois la première équation de la troifiéme?, & vous 
aurez 

Eq. 5. * i2i-t 7r = i7e. 

Retranchez cinq fois la cinquième équation de douze fois la quatrième , 

Si vous aurez 

Eq- 6. * • 73^371^; donc 

Eq. 7. • * c= 7 — 

73’ 

Subflituez cette valeur de c dans la quatrième équation, & vous au- 
rez ji-t- 9c , c’efi-à-dire, donc 3ÛJ4-+ 639e = 949e; 

Si 3656=310; , Sib = ? ~ donc 

3°S 73 . 

Eq. 
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Donc A-f c 

/ <1 


t _ 6ie 

& ib — f 2C SS &-2b-2c=- i 

ainfi en fubftituant- ^ à la place de-tf-ac dans la première é- 
quation.on auTa a -^="3^ par confinent 73 a-266e*- a ijkî donc 
. • Eq.9. 

Si bien qu’à la fin l’argent de A fe trouve être , celui deü-^,& 

celui de C Zü: faites «=73, & l’argent de A fera 47 .celui deütSî, 
73 

& celui de C71. C’dl ce qui eft bien clair: l’argent de A eft 47, & 
celui de £ & de C enfemble 133 ; ajoûtez 73 * 47 & l'argent de A fera 
120, au-lieu qu’en ôtant 73 de 133 , l’argent de B & de C fera 60; or 
60 x 2=120} outre cela, l’argent de B eft 62, & celui de A & de C 
enfemble 1 18 ; retranchez 63 de 1 18 > & il reliera à A & à C 45 , au- 
lieu qu’en ajuûcant 63 à 62 l’argent de B fera 135; or 45 x 3= 135: 
enfin, l’argent de C eft 71 , & la fomme de celui de B & de A 109; 
retranchez 73 de 109, & ajoûtez ce même nombre à 71 ,& Caurai44, 
& A & B 36; or 36 x 4=144. 

Eq. 


1. a — 2b — 2 c = — 

St- 

Eq. 7- 

*. * 

c= 211 . 

■70 

2. 3a— A-t-3f = 

4 e - 



i 4 

3. qa->r\b- c = 

5 e - 

8- 

* b 

, 60 e 

4. * 5*-t-9c= 

13e. 

• 


~ 7 3 

5. * 12A— t-7f= 

171. 

9* 

a * 

*_ 471 

6 . * • 73c = 

71e. 


• . . 

73 


Problème <>7. 

96. On demande quatre nombres a.b, c &? d, qui /oient tels, que a aug- 
menté de la moitié de ta fomme de tout le rejle fajfe f ; que b augmenté d'un 
tiers de 1a fomme de tout le rejle fajfe f; que c augmenté 'dun quart de la 
fomme de tout le refle fajfe f; <3 que d augmenté dun cinquième de la fomme 
de tout le refe fajfe f. 

Solution. 


Les équations fondamentales de ce problème font 


N 


» J 

b-+ 0 A± c ^±i=f. 

I 


ç H - 

< 

rfH- 


a S±f-±f—f 


a— f-4 — (-f _ 


=f 


De 
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De ces équations dûment préparées fe déduifent les équations fuivantes ; 


Eq. 


Deux fois la 2<k — la première donnent 
La’ 2de — la 3<ime donne 
La 3^me — la 4<!nie donne 
Deux fois la 5<!me _ 5 fois la gérae donnent 8. 
Trois fois la 8<- ! me — 17 fois la 7<-‘<ge donnent 9. 
Çette dernière donne’ 10. 


2a H b-+ c — f d=: 2 f 
,a— 1-36 — |- c — f d— 3 y 
a - f b —r —f d — 4 
a— h- b-+ H ~5d— 5 f 
5* — h c— 1- d— 4/ 
2b— 2C * = — f 

• 3 c -4 d=-f 

• I7c-f2</=i3/ 

• ’ 74 ^= 56 / 

• * 


* 

» 


II. 


d=*f. 

3 7 

»— 

37 

»_ 19 / 
37 

37. 

Suppofez /= 37, & les nombres a,b,c,d, fe trouveront être 1 , 19, 
25, 28 relpeftivement. ’ . 


La 7*ne ÿi la lotfme donnent 
La 6<!nie & Ja néme donnent 
La r^re, t5émc ) néme & ioème donnent. 13. 


12. 


Pxo -BLEME 68- 


97. Quatre hommes, A, B, Cÿ D, ayant chacun une différente font- 
me d'argent , fe mettent au jeu : A gagne à b la moitié de ftr argent , B ga- 
gne à C le tiers de fun argent , C gagne à D le quart de fon argent , & D 
gagne à' A la cinquième partie de fn argent ; apres cela ils quittent le jeu, 
usant chacun la même fomme d’argent , /avoir g; laquelle quantité g , quoique 
connue , ejl fuppofée ne devoir (tre déterminée qu après F opération fuite. On di- 
mande chacune des fommes d’argent avec lesquelles A, B, C, D, fe font 
mis au jeu ; je veux dire, rélativement à la quantité' connue g. 

Ce problème eft’fufceptible de différentes folutions ; voici celle que 
nous croyons convenir le mieux ici. 

Solution. 


Que a, b, c, d, repréfentent les fommes inconnues refpeflives , avec 
lesquelles A , B , C & D fe font mis au jeu ; fi A avoit perdu à D un 
cinquième de l’argent qu’il avoit d’abord , & n’avoit rien gagné à B, il 

auroit eu à la fin — — ou — i mais fuivant le problème , A perd un 

1 .5 5 , ■ .. . r 

cinquième de fon argent à D , & gagne d’un autre côté à B la moitié de fon 

Tome I. ’ X argent; 
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argent ; donc la dernière fomrae de A, après le jeu fini , étoit — |- £■; 

mais le problème porte, qu’à la fin du jeu, la dernière fommede Jilétoitg; 
ce qui nous fournit cette équation , .-^—g; donc 4 a— — 

par conféquent 8a-f 5*= 10g: de même, les deux premières conditions 
du problème fourniiTent cette autre équation , — — — )- ■j = 5 » ou — — — 

=g; cette cquaçion , étant délivrée de fes frattions , comme la précé- 
dente, devient 36— t- 2cn < 5 g : la fécondé & la troifiéme des conditions 

du problème fourniflcn.t cette équation , -+ ~ =g,ou — h- j =g, 

laquelle étant dégagée de fes fra&ions donne 8c -+ 3^=12 g: enfin, la 
dernière & la première des conditions du problème , aufli confidérées 

enfemble, fourniflent cette équation , - 3</ - -+ - =g; qu’on peut changer 

• 4 5 

en celle-ci, 151/ -44a, ou 4a— h isd = 2cg; defortc que les équations 
'fondamentales de ce problème, dégagées de leurs fractions , Te trouve- 
ront être ; 

- 8a-i-s^ = iog. 

3i-t-2c = 6g. ' . . • 

8c-h3d — 1 2 g. 

44 -fi 5 d = 2og. 


ii cft manifefte que parmi ces équations il n’y en a que deux du pre- 
mier rang , favoir , la première , 8a -+ 5* = 10g , & la dernière , 4a -|- 15 d 
— 20 g ; la fécondé équation fondamentale , favoir ,2,b— I- 2 c = 6g elt une . 
équation du fécond rang , & la troifiéme en ordre , 8c -+ 2,d= 1 2g eft une 
équation du troifiéme rang ; c’eft pourquoi dans la réfolution de ce pro- 
blème , ces équations fondamentales ne doivent pas être écrites toutes 
l’une fous l’autre ,. comme dans les exemples précédens, mais doivent 
être placées chacune dans leur propre rang , ainfi j . 

Eq. 1. 8a— t?5i * * = iog. 

• 2. 4 a * *-+i5i=2og. 

Or comme il n’y a point d’autres équations du premier rang que ces 
deux-là , voici de quelle manière il faut s'y prendre en paflant aux équa. 
tions du fécond rang ; fuivant l’Art. 70 , retranchez deux fois la feconfie 
équation de la première , & il reliera 5A — 301! = — 30 g ; donc divifant 
les deux membres de cette équation par 5, nous aurons b — 6d=~6g, • 
pour une troifiéme équation. 

Eq. 3. * b * — 6d = —6g. 


, liais 
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Mais comme cette dernière équation efl une équation du fécond rang, 
il convient préfentemcnt.de faire ufage de l’équation du fécond rang 
gardee jufqu’ici en réferve dans le. problème, favoir 3A -f 2 c=6g, & de 
la placer fous k's autres , ainfi : 

Eq. 4. • 3$-+ s c • -6 g. 

Retranchez à-préfent trois fois la troifiéme équation de la quatrième, 
c’ell-à-dire , retranchez * 3* * — 1 8</= — 1 8g de • 3* -t- 2c * = 6g , & U 
reftpra 2c-f i8é= 24g; divifant le tout par 2 , nous aurons 
Eq. 5. • * c-+çd = i2g. 

Cette équation eft du troifiéme rang : ainfi, il conviendra de faire ufa- 
ge de la dernière des équations fondamentales données dans le problème, 
qui eft de même rang que celle-ci , & de la placer fous celk-ci comme 
une lixieme équation ,. ainfi ; 

Eq. 6 ;' * * 8c— h3</=I2g. 

Retranchez cette fixiéme équation de huit fois la cinquième , c’efl-à- 
dire, * * 8c— t-3rf=i2g de* * 8 c-+ 72</ = 9<5g, & il refiera 69</=84g> 
divilant le tout par 3 , nous aurons ; 

• Eq. .7. * • * 234=28 g. 

Eq. 8* * * * d=^l. 

Subflituez cette valeur à la place de d dans la cinquième équation , & 

au-lieu de c -f 9 d = 1 2 g , vous aurez c -+ E52# — x 2 g; par conféquant 23* 

33 

H-2J2g = 27(5g;Ot23C = 24g;& • 

Êq. 9- • • c * = ^. 

Subflituez la valeur de d, trouvée dans la huitième éqoation, à la placede 
d dans la troifiéme, où nous avions b — 6 d= — 6 g,& vous aurez b — '3s 
= -6g;donc23i-i68g=-i38g;& 23^ = 30^; & 


Eq. xo. * b * * = 

Subflituez cette valaur de b dans la première équation, Sa-+ sl = iog, 
& vous aurez 8«-+--^= xog; par conféquent x84«-h ijog = 230g; 

donc 1840 = 80g, & a— donc nous avons 

. ï »4 *23 


Eq. 11. 0 * * 

• 23 . 

Deforte qu’à la fin toutes les quantités a,b,c,d, viennent à êtrccon- 

X 2 « ' nues 


16+ 
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nues relativement à la grandeur g; car a= b= 2££-, c=^L,&d= 

*3 *3 

2®£. : fuppofez g- 23, & les quantités fe trouveront toutes exprimée» 

p*ar des nombres entiers ; a = 10 , £= 30 , c =: 24 , & d = 68 ; & elles Ta- 
riferont aux conditions du problème; car à ce compte 
La dernière Tomme de A Tera 10—2-415 = 23; 4 

La dernière Tomme de B Tera 30— 15 -f 8=23; 

La dernière Tomme de T Tera 24— 8 -4 7 = 23 ; 

Si La dernière Tomme de D Tera 28 — 7 H - 2 = 23; 

Eq. r. 8a- 
2. 4a 


-Sb 

r 


*=iog. 


3 - 

4 * 

S- 

6 . 

7 - 


-fi 5 d = *°g- 
b * -6i=-6g. 
3&-+2C *= 6g. 

* C-+çd=l2g. 

• 8c-f3d=t2g. 
23</=28g- 


E$- 


• 23 


10. 


11. 


b • •— i££ 


• • 


• 

23 ' 
»_ 3 °g 

23 

*-'°g 

23 


* La folution , que nous venons-de donner ici , eft deflinée à inftruire 
le lefteur de la manière dont il doit s'y prendre dans des cas où toutes 
Tes équations fondamentales ne font pas du mêTne rang; car autrement 
le problème eft TuTceptible d’une folution bien plus élégante en n’y em- 
ployant qu'une’ feule inconnue , comme nous le verrons , fi pour éviter 
les fractions , nous défignons par x l’argent que D a gagné de A. \ oici 
quelle eft cette folutipn. 

D gagné de A, *» 

Somme que A avoit d’abord , 5 *» 

Ce quirefteà ^ après ce que Z) lui a gagné , 4*J 

A gagne à B, g— 4 x i 

Somme que B avoit d’abord , 2g — 8* ; 

Ce qui relie à B après ce que A lui a gagné , g— 4* ; 

B gagne à C, * 4 s i 

Somme que C avoit d’abord , 12a;; 

Ce qui refte à Caprés ce que B lui a gagné 8* ; 

; _ C gagne à Z), g — 8*; 

Somme que D avoit d’abord , 4 g — 3 21 » * 

Ce qui refte à D après ce queClui a gagné, 3g— 24*. 

D a gagné de A, 242: — 2 g; cqr le refte de l’argent de D, après ce 
qu’il a perdu à C étoit 3g— 24X , par conféquent , fi D n avoit rien 
: ■ gagné 
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gagné à A, h quantité 3g — 24s auroit été la dernière Comme de D ; mai» 
il parole parle problème que cette dernière fomme étoit g;ainfi l'argent 
que D a gagné de A doit être l’excès de g par deflus 3g — 24* ; donc en 
retranchant 3g- 24* <ie g , le *efte 24 x-?g fera l'argent que D a gagné 
de A;& c’eft precifément de même que tousdes autres gains ont été dé- 
terminés : nous avons donc ici deux expreflïons différentes pour détermi- 
ner l’argent que D a gagné de A, favoir x par la fuppofition , & 241; — 2g 

par la nature du.problême ; donc.24*-2g=xj& apres quoi la 

fomme que chaque joueur a eue cl’abofd, fe trouvera ainfi: 



A. ■ 

ior 

5X-~. 

. •. C. 

I2X=Ü£. 

» 


. 23 


13 

•• 

B. 


D. 







fel.Er 
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L I V R Ê ‘ I I L 

• • 

Quelques obfervations dejliuées à faciliter F intelligence de la règle 
pour l’extraction de la Racine quarrée. ' 

Art. 98. TE me fuis engagé ci-deflus h profiter de la première occa- 
| fion pour expliquer la méthode ordinaire de tirer la racine 
quarrée, & cette occafion s’ofl're à prêtent: car, d’un cô- 
té, il n’y a pas moyen dercfoudre les^quations du fécond degré, dont 
nous allons traiter, fans l’extraftion de la racine quarrée; (St de l’autre, 
je fuppofe le jeune Analyfte atfez habile à préfent pour me.fuivre avec 
moins de peine pour lui & peut-être" aulfi pour moi, qu’il n’auroit pu 
faire , fi j avois entamé ce fujet plutôt. Mais je ne dois pas oublier ‘ 
d’avertir ici mon Lcéleur, que fi un. nombre entier, ou un nombre mix- 
te compofé d’un nombre entitr & de quelques parties décimales , n’efl 
pas un quarré., fa racine quarrée fera un nombre entier, plus une fuite 
infinie de flattions décimales: mais s’il y a moyen de trouver une règle 
à l’aide de laquelle on puifle déterminer le nombre entier, cela fuffit, à * 
caufe que toutes les parties de la racinè quarrée d’un nombre quelconque 
peuvent être confidérées comme formant un nombre entier , jufqu’à ce 
que Fopérationribit faite, puifque ce n’efl qu’alors qu’il çfl néceflaire- 
d’ajoûter au nombre entier fes parties décimales. Vo; ezlntrod. Art. 54. 

Pour mieux eflettuer ce que je me propofe ici , je ferai part au Lec- 
teur des obfervations fui vantes, qui pourront lui être de grand ufage 
pçur l’intelligence de la démonflration que je vais donner; & s’il trou- " 
ve, ou qu’ri s'imagine trouver de la difficulté dans l'application de ces. 
obfervations, le meilleur avis que je puifle lui donner ici, aufli-bien 
que dans plufieurs autres endroits de ce Livre , efl qu’il life & relife la 
démonflration ; par ce moyen l’obfcurité , dont elle lui avoit paru cou- 
verte d'abord, fe diflipera peu à peu, & à la fin s’évanonifa entièrement. 

Observation i. 

\ 

Si quelque nombre, comme a— (-x,* compofé de deux parties a & x, 
efl. élevé au quafré, le produit fera aa-i-2ax—i-xx=aa-t-2a—r xxx. 

. • * ’ OflSER- 
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1 *i-i) de même 10 x xo=ioo, & 100 x 100=10000, & 1000 
x 1000=1000000, &c. d'où j’infére, que fi quelque nombre eft com- 
pofé d’un ou de deux caraétéres , fà racine quarrée , ou du moins la 
partie de cette racine qui eft un nombre entier , qe fera que d’un ca- 
raétére; fi un nombre eft compofé du trois ou de quatre caractères , le 
nombre entier de fa racine fera de deux caractères ; fi un nombre efl: 
compofé de cinq ou fix caraétéres, le nombre entier de fa racine fera 
de trois caraétéres, &c.: ainfi le nombre entier de la racine quarrée de 
ce nombre de cinq caraétéres 56644, fera de trois caraétéres; car ce 
nombre efl entre 10000, dont li racine quarrée efl 100, & entre 
1000000, dont la racine quarrée efl 100»; donc le nombre entier de 
la racine quarrée du nombre* 56644 dojt fe trouver entre 100 & 1000, 

& confiftcr par conféquent en trois caraétéres. 

• * Qbservation 3. 

' Il fuit de l’obfervation précédente, que fi à quelque nombre propole 
on met un point au-deffus de la place des unités, & un autre point au- 
defiiis de la place des centaines, & ainfi toujours de fuite, en laiffanc 
.une place vuide entre deux , le nombre des. points marquera celui des 
caraétéres, dont le nombre entier de la racine quarrée du nombre pro- 
pofé fera Æmpofé : par exemple, fi le nombre 56644 étoit marqué ainfi, 
nous aurions $6644 ; & les trois points donneroient à connoîtré, que 
la racine quarrée dé ce nombre, ou du moins le ngmbre entier de cet- 
te racine, efl de trois caractères. 

Observation. 4. 

Suppofant tout comme dans la dernière obfervation , fi quelque nom- 
ère efl avancé d’un point , c’eft-à-dire, de deux caraétéres vers la gau- 
che, en ajoûxant des zéros, ou en -changeant quelques caraétéres à la 
droite en les dépouillant de leur qualité de fraétions décimales, & en 
les confidérant comme des nombres ordinaires; les caraétéres qui ex- 
primeront la racine quarrée, feront les mêmes, avec cette différence 
feulement, que ces caraétéres feront avancés chacun d’une place vers la 
gauche; file nombre efl avancé de deux p.oints, c’efl-à-dire, de qua- 
tre caraétéres , la racine quarrée fera avancée de deux places ; &c. par * . 
exemple , fi la racine quarrée du nombre 576 èft 24 , celle de . nombre 
57600 fera 240 , celle de 5760000 fera 2400 , &c. par exemple- enco- 
re. 
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re, 'fi la racine quarrée du nombre $ .6644 eft 2 .38, "la racine quar- 
rée du nombre j6S .44 fera 23 .8, & celle du no bre 56644 fera 238, ' 
&c. Pour en êye convaincu , & pour comprendre en même teais la rai- 
fon de la chofe , on n’a qu'à élever à la fécondé puifTance les nombres 
2 .38, 23 .8, 238. 

N. B. Elever un nombre au quarrd, comme il a été dit cirdeflus, 
c’efl le multiplier par lui-même. • 

Observation 5. 

Il fuit de la dernière obfervation , que fi la racine quarrée de quelque 
tombre , par exemple, de 5 .6644 le trouve entre 2 & 3, la racine 
quarrée de 566 .44 fe trouvera entre 20 & 30; & celle de 56644, en- 
tre 200 & 300 &c. par exemple encore, fi la racine quarrée de 566. 44 
fe trouve entre 23 & 24 , la racine quarrée de 56644 fera entre 230 & 

'240 : cela eft manifelte ; car fuppofons la racine quarrée de 5 66 .44 é- 
gale à 23 .8, en ce cas, par la dernière obfervation, la racine quarrée 
de 56644 fera ^38; & comme le nombre 23 .8 fe trouve entre 23 & 

24, de même celui de 238 fe trouve entre 236 & 240, 

• Recherche dune règle pour î extraction de la Racine quarrée: 

99. Ces obfervations étant faites, qu'on propofe quelque nombre, 
tel que 56644 * & voyons s’il n’y auroit pas moyen d’en découvrir la 
‘ racine quarrée par un (impie effort de raifonnement , fans emprunter au- 
cun recours de la méthode ordinaire. Ce nombre étant donc marqué, 
comme il a été dit dans la troifiéme obfervation , je commencerai d’a- 
bord par le caraéte're 5, .appartenant au premier pginc à la main gauche, 
fans avoir aucun égard aux caraftéres fuivans. Je dirai donc : le nom- 
bre 5 lui-même n’eft pas-un nombre quarré ; c’en; pourquoi j’en foulîrais 
le nombre 4 , qui elt un nombre quarré , & il refte 1 ; & comme 2 eft la 
racine quarrée de 4, j’en infère, que de toute la fuite infinie repréftntanc 
la racine quarrée du nombre 5 , le premier terme , ou le nombre entier de ’ • 
cette racine eft 2: d’ailleurs, comme le quarré de 2 forme, en nombre en- 
tier, un quarré immédiatement au-deffous de 5, qui lui-même n’eft pas 
nn nombre quarré, il s’enfuit que le quarré de 3 fera ,.en nombre entier, 
le quarré le plus proche immédiatement au-defTus de5,& parconféquent 
que le quarré de 3, quel qu’il foit,ne fauroit être plus petitque 6 ; d’où j’infére 
enfuite.que lenombre 2 eft leprémier terme de la racinequarrée.noh feule- 
ment du nombre 5, mais aufli de quclqueautre nombre entre 5 & 6 au moins; 

ainfi 


* 

. J 
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«infi 2 fera le premier caraftére de la racine quarrée du nombre j ,66, 
aufli-bien que du nombre 5 .6644; donc par la quatrième obfervation, 
2 fera le premier. caraêlére de la racine quarrée du nombre 56644; ce 
qui ell déjà un grand point de gagné. Pour découvrir préfcntement le 
caraftére fuivant de la racine, je confidére le nombre 566 en lui-même, 
fans avoir aucun égard aux autres caractères. Il a déjà été prouvé , que le 
premier caraétére de la racine qtîarrée de 5 .66 efl 2 ; donc cette racine 
fe trouve entre 2 & 3 , & en conféquencc de la cinquième obfervation, 
la racine quarrée du nombre 566 fe trouve entre 20 & 30 ; que 20 H- * 
repréfente donc la partie de la racine quarrée de 566, qui eft exprimable 
par un nombre entier, 4 étant un nombre entier du rang des unités: il 
elt manifclte alors, que le quarré de 20 -+ x doit être précifément égal 
à 5 66, fi ce dernier nombre elt un quarré parfait; ou bien le premier 
quarré en nombre entier au-deffous de 566; mais le quarré de 20 -4 * 
elt par la première obfervation 20 x 20-f 40— t-x x x ; donc 20 x 20 
-+4 0- •"* K * e û ou égal à 566, ou plus petit que ce nombre; retran- 
chez le quarré de 20 des deux côtés, en remarquant, que comine au- 
paravant, 2x2 étant retranchés de 5, il refloit 1, ainli préfentement 
20 x 20 étant retranchés de 500 , il doit relier 100, & qu’après avoir 
fou(lrait4oo de 566, il relie 1 66, ainli 40 — Kv * x doit être ou égal 
à 166 ou moindre, fuivant que le nombre 566 oll , ou n’ell pas un quar- 
ré parfait; & par conféquent fi 40 -4 x *1 cil un nombre plus petit que 
166, la différence fera l’excès du nombre 566 pas-defius le nombre quar- 
ré le plus proche de 566, & plus petit que ce nombre: on voit par-là, 
pour le dire un paffant, que le nombre 166 doit être partagé en deux 
nombres , favoir x, & 40 -4 x, dont le produit doit être égal à 166, ou 
en approcher autant qu’il ell pollible: mais continuons; comme nous 
avons déjà prouvé que le produit 40 -f x xx ne doit pas furpafltr 166, 
ij s’enfuit que le produit 40X efl: moindre que 166, & par conféquent 
que x efl plus petit que le quotient de 166 divifés par 40, ou que 1 6.6 
divifés par 4; mais le quotient de 16.6 divifés par 4 fe trouve entre 
les deux nombres entiers 4 & 5 ; donc x ell plus petit que 5 , & 4 efl: 
le plus grand nombre entier qu’on puifle fuppofer égal à x; fuppofons 
donc x égal à 4, & voyons ce qui en réfultera; fi x— 4, nous aurons 
40-t-x=:44, & 40-+X xx= 4 ;x 4 =I 76 ; donc la fuppofition dex=4 
étoit fauffe, à caufe que 40— l-x x x ne doit pas furpaffer 166; cela é- 
tant, faifons x = 3, & nous aurons 4o-fX = 43, & 40 -4 x x x=43 
x 3 = 129, nombre plus peut que 166, & qui par cela meme n’a rien 
Terne I. Y d’op- 
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d’oppole aux conditions marquées ci-delTus ; & puifque x doit être fait 
égal au plus grand nombre entier , que les conditions précédentes pour- 
ront admettre, * doit être égal à 3, & par conféquent 20— t-x, ou 
)a partie la plus prochaine, & exprimable en nombre entier, de la ra- 
cine quarrée du nombre 566 eft 23 ; & puifque 40 H- x x x ou 129 , re- 
tranchés de 166, Liftent 37, il s’enfuit que 23 x 23 étant fouftraits 
de 566, il doit relier aufli 37: outre cela, comme le quarré de 23 eft 
le nombre quarré immédiatement au-deflous de 566, qui n’efl pas un 
nombre quarré , il faut que le quarré de 24 foit plus grand que 566, & 
par conféquent pas plus petit que 567 ; c’efl pourquoi la racine quarrée 
du nombre 566 44 doit néceffairement fe trouver entre 23 & 24 ; donc 
par la cinquième obfervation , la racine quarrée du nombre 56644 doit 
être entre 230 & 240, ce qui efl un nouveau pas en fait d’approxima- 
tion: fuppofons préfentement que 230— (-x efl la racine quarrée, ou le 
nombre entier de la racine quarrée du nombre 56644; en ce cas la pre- 
mière obfervation nous donnera 230 x 230 -f 460— l-x x 1 = 56644, ou 
moindres que ce nombre: retranchez 230x230 des deux côtés , en ob- 
fervant, que comme auparavant 23 * 23 étant retranchés de 566, il 
îefloit 37, de même à préfent 230 x 230 étant fouftraits de 56600, il 
doit relier 3700; & qu’en retranchant ce même quarré de 56644, il 
doit refter 3744; donc 460— l-xxx ne fauroient furpafTer 3744 , & le 
nombre 4601 efl plus petit que 3744} de plus x doit être plus petit que 
le quotient de 3744 divifés par 46c ; mais lé quotient de 3744 divifés 
par 460 , ou (ce qui revient à peu près au même, furtout relativement 
au nombre entier de la racine) le quotient de 374 divifés par 46 fe trou- 
ve entre les deux nombres entiers 8 & 9; donc 8 eft le plus grand nom- 
bre entier qu’on puiffe fuppofer égal à x: fuppofons donc v = 8 , & nous 
aurons 460.-+ 1=468, &460-+ xxx= 468’<8 = 3744, ce qui s’accorde- 
avec les. conditions indiquées ci-deffus: ainfi le nombre 238 eft exacte- 
ment la racine quarrée du nombre propofé 56644. C. Q. F. T. 

Celui qui voudra fe donner la peine d’extraire la racine quarrée de 
ce même nombre 56644 en fuivant la méthode ordinaire , s’appercevra 
aifément que cette méthode efl fondée fur ce qui vient d'être démontré. 

Fondement, de la règle ordinaire pour Fextraflion de la Racine cubique. 

ioo. Le cube de a -+ x eft <?’ — (- 3a 1 x -f 3a x 1 -+- x* ; faites ia^rx—br 
puis multipliant les deux membres de cette équation par x, vous aurez 
34X-q-xx=i>x i & H-3ax-l-iX=3<i l -f bx- t &$a' x-t$ax' n 
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~3a'-\-bx *1 ; donc le cube de a-t-x eft a*-f 3a* —t -bx * x: ceoi 
répond à la première obfervation dans le pénultième Article , & fert de 
fondement à la règle pour l’extra&ion de la racine cubique ; & quicon- 
que appliquera les railonnemens des deux derniers Articles au cas pré- 
fent , fera capable de fe former à lui-même une règle pour i’extra&ion 
de la racine cubique, ou du moins pourra rtiieux comprendre la règle 
ordinaire, telle quelle fe trouve dans les Livres d’ Arithmétique. 

— • N. B. La principale difficulté qu’on rencontre dans l’extraftion de la 
racine quarrée ou cubique , confifte à trouver les deux premiers caraété- 
res de la racine, & à leur égard il faut quelquefois y aller en tâtonnant; 
le refte de l’opération eft plus lllr. 

De la comfofition de la ré/olution un Quart è , qui a un binôme pour racine. 


101. Jufqu’ici nous ne nous fommes principalement arrêtés qu’à des 
équations fimples, & il eft plus que tems que nous pallions à celles du 
fécond degré. Mais avant que d’en venir-là, il faut néccffairement dire 
quelque chofe de la nature d’un binôme. 

Un binôme (en prenant ce mot dans le fens que nous y attachons ici) 
eft une quantité compofée de deux parties jointes enfcmble par le ligne 

-fou — , comme x-f a, x — a, x-f -^-,x — ~ , & un quarré, qui 

a pour racine un binôme, n’eft autre chofe que le quarré d’une pareille 

quantité: ainfi le quarré de x-f — eft xx-f 6* — f , & celui de 

JL eft xx-bx -f IL. 

9 4 



-+T 


**• 


. bx 
a 

bx 


Èl 

4 


X*- 


- ^ — f — ;c’eft-à-dire x‘— f £x-f — . x 1 — ^ — f — ; c’eft-à-dire x*—bx- f-* 
. a ♦ 4*4 4 


La différence entre ces deux quarrés naît de la différence du ligne qui 
eft au devant de i; & cette différence n’affefte que le fécond membre; 

car le troifiéme membre — ■ , fera le même, que b foit une grandeur 

Y 2 affirma- 
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affirmative ou négative ; c’eft pourquoi, en réunifiant ces deux cas en 
une feule formule, on aura: Le quarré de x^± ~ ejl xxH^AxH- — j 

/avoir , -+ b x quand la racine ejl x -f- ~-,& — bx quand la racine eJlx—~ • 

Or des trois membres qui .compofent ce quarré, Te premier u cil le 
quarré de x; le fecQnd 3+ bx efl la racine de ce quarré multipliée par 
le coefficient ;+ b ; car la racine de xx eft x, & x x - 4 - b=— 1 -Ax; letroi- 

fiéme & dernier terme -y- eft le quarré de 3+ , c’eft-à-dire, le quar- 

ré de la moitié du coefficient du fécond terme; d'où nous déduifons le? 
deux obfervations fuivantes. 

Observation 1. 

Toutes les fois que nous rencontrons une quantité compofée de deux termes , cm- 
me x x — f b x , dont Tune, comme xx, ejl un quarré, 13 f autre — t-bx ejl 
la racine de ce quarré multipliée par quelque coefficient donné 3+ b ; toutes' les 
fois, dis-je , qtie nous rencontrons une pareille quantité, nous pouvons la conjï- 
dérer comme un quarré imparfait , qui , s’il étoit complet , aurait pour racine 

un binôme , mais qu’on peut aifément rendre complet par l’addition de ~ , c’ejl- 

à-dire,par r addition du quarré de la moitié du coefficient du fécond terme : 
ainfi xx— t- 6 x étant rendu complet , de vient x x H- 6 x -4 9 ; x x — 8x de- 
vient xx — 8x-+ 16; xx— 1-3X devient xx-+’3x-t-J: de plus, xx-f ~ 

de’/ieift x 1 — H ^ -f , ; car le fécond terme eft ici -y , & par confé- 
quent le coefficient de x eft j par l’Art. 70. ; mais la moitié de j eft 
& le quarré de cette dernière fraéliori eft j: pareillement xx—-— , 

quand on l’a rendu complet , devient 11--H4 Ai ■ car ici le coeffi- 
cient eft — I, dont la moitié eft — & le quarré de cette moitié eft 

_£5 : enfin, xx— — devient xx-— _4.iL; car ici le coefficient efl; 
144 « * 4 a » 

L , fa moitié — -, (Stic quarré de cette moitié — . 

i . _ 

\ 1 * 

• * . - S * 

Obser- 
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Observation 2. 

Noui obfervons en fécond lieu , que la racine cT un tel quatre rendu complet , 
c'ejl-à-dire , la racine de x x b x -+ - b ^ t fera toujours c'ejl -à-dire , 

la racine quarrée du premier terme , plus la moitié du coefficient du fécond terme: 
ainfi la racine quarrée de xx-f 6 x -fp, fera x -+3 ; celle de jx-8x-+ 1 <5 fera 

x-4; celle de xx— 3x-f | fera x-+£ ; celle de xx-h ~ — I- i fera x— (- j ; celle de 

xx — -^r H- — ferax — enfin celle de xx-—-—*- fera x — —, 

6 144 a 4 aa sa 

Formule à laquelle toutes les Equations du fécond degré doivent être réduites 
pour les réfoudre. 

ro2. Comme une équation affeélée du fécond degré, telle que nous 
l’avons définie ci-defius , ( Art. 23. ) efl une équation compofée de trois 
differentes fortes de quantités ; une forte où le quarré de la quantité in- 
connue fc trouva mêlé; une autre forte où la quantité inconnue n’eflr 
point multipliée par elle-même; & une troifiéme forte où l'inconnue ne 
le trouve point du tout; il s’enfuit, que toutes les équations du fécond’ 
degré, quelles quelles puiffent être, font réduftibles à la formule dxx 
— Bx-\-C, dans laquelle À, B & C défignent des nombres entiers con- 
nus , affirmatifs ou négatifs, & x la quantité inconnue,- le ligne H- qui 
fe trouve dans le fécond membre de l’équation fix-t- C, ne lignifiant 
autre chofe linon que les deux quantités Bx & C doivent être ajoûtées 
enfemble fuivant les régies ordinaires de l'addition, foit qu’elles foient 
toutes deux affirmatives , ou toutes deux négatives , ou l’une affirmatif 
ve, & l’autre négative; c’cft ce qu’on ne fauroit révoquer en doute, fi 
l’on conlidére, que les équations du lecond degré peuvent, comme tou- 
tes les autres, être dégagées de fraétions, de la même manière que cela 
fe pratique à l’egard des équations ftmples; & dès que cela ell fait, il 
ne faut, tout au plus, qu’une tranfpofition de termes, pour les réduire à 
la formule indiquée ci-delfus : cependant nous ne laiderons pas de don* 
ner quelques exemples de la réduction des équations du fécond degré à 
cette formule parmi celles que nous aurons occafton de propofer. 

Théorème général pour réfoudre toutes les Equations du fécond degré. 

103. Suppofbns préfentement qu’il foit queftion derélbudre quelque 
équation generale du fécond degré , avec laquelle toutes les équation* 

Y 3 par- 


r 
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particulières du même degré pourront être comparées dans la fuite , ce 
qui en facilitera la folution ; comme par exemple, foit propofée l’equation 
générale de l’Article précédent ,favoir, Axx — Bx-+ C,& qu’on veuille 
trouver la valeur ou les valeurs de x dans cette équation : en tranfpofanc 
B x, j’aurai Axx — 5x= C; puis divifant les deux membres par A, afin de 
délivrer xx (qui eft la plus haute puiflance de x) de fon coefficient, il 
viendra ri -- 1 = j; après cela , je confidére le premier membre xx — 

— , comme un quarré imparfait, qui, s’il étoit complet , auroit pour ra- 


cine un binôme : j’ajoûte donc ce qui y manque , conformément à l’Art. 

n n 

io i , favoir , — A , c’cft-à-dire, le quarré de la moitié du coëfficientdu 
fécond terme; mais fi doit être ajoûté au premier membre pour 
rendre le quarré complet , il faut aufli l’ajoûter à l'autre membre pour 
confervcr l’égalité : cette addition étant faite, l’équation fera xx — B ^ 

•+ H- J mais les deux fractions ~~ A & £ peuvent fe ré- 
duire à une feule > i a q Ue lle étant divifée par A , donnera 

5 donc i àpnc la racine quarrée 
d'un des membres fera égal à la racine quarrée de l’autre; mais la raci- 
ne quarrée de la fraélion — ; au moins telle qu’elle eft exprimée 

ici en lettres , ne fauroit s’extraire; car fi, d’un côté , la grandeur^ A 
eft un quarré de l’autre, il n’y a aucune grandeur litérale, qui , multipliée 
par elle-même, puifTe produire B B—t^A C ; ainfi pour donner à ce nu- 
mérateur la forme d’un quarré, fuppofons B R-t $AC=$ s ; & l’équa- 
tion fe trouvera alors être xx— B J- "+£-£ = AL- mais la racine quar- 

xéç de xx— ~ eft * — , par l’Art, toi ; & la racine quarrée 

de -pi- eft rfc — ^ par une raifon indiquée ci-deflùs , favoir , que la gran- 


deur — multipliée par elle-même produira 


-f « 
4 B.i 


, auffi bien que fi cette 


multiplication eût eu lieu à l’égard de Ztl; d’où il s’enfuit , par la défi- 
nition même de la racine quan-ée , que la première de ces quantités n’eft 
pas moins une racine quarrée de que la dernière; cela étant , cette 

équa- 
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équation fe trouve réduite à une autre plus fimple , favoir , x— — JL . 

%/i 

done x = , c’efl-à-dire, *= & x = s -=! C. Q. F. T. 

Il paroît par -là que toute équation du fécond degré a néceflairement 
deux nombres , ou deux racines (comme on les appelle) qui répondent 
également à la condition de l’équation , e’eft-à-dire, qui .enfuppofant cel- 
le de ces racines qu’on voudra = x, rendra les deux membres de l'équation 
égaux l’un à l’autre; & ces deux racines , dans tous les Arts & dans tou- 
tes les Sciences où des équations du fécond degré font employées , fonp 
également bonnes, qu’elles foient affirmatives ou négatives, ou que l’une 
foit affirmative -, ou l’autre négative : comme par exemple , en Géomé- 
trie, fi l’on confidére comme affirmative une ligne menée d’un point 
vers la droite, une ligne, menée du même point vers la gauche, devra 
Être confidérée comme négative; car fuppofant que du point A, qui efl 
vers la gauche , on mène au point 6 vers la droite la ligne AB , & qu’on 
conçoive enfuite que le point B fe meut vers A; il efl clair ici, que plus 
B approche de A, plus la ligne affirmative A B ira en diminuant ; quand 
le point B coïncidera avec A, I3 ligne A B devra être confidérée comme 
égale à zéro , & par conféquent , quand Je point B , en continuant à fe 
mouvoir , fe trouvera au-delà du point A, & à la gauche de ce point, 
la ligne AB deviendra négative, & cependant une pareille ligne eflaufli 
réelle qu’aucune ligne affirmative que ce foit : la même remarque efl ap- 
plicable à toutes les autres Sciences , où des équations du fécond degré 
font employées: mais dans le train oïdinaire de la vie, où des quantités 
négatives n’ont point lieu , les racines affirmatives des équations du fé- 
cond degré font feules admifes dans la folution des problèmes, les raci- 
nes négatives en étant exclues la plupart du tems. 

N. B. 1. La racine de quelque quantité , foit eh nombres ou en lettres, 
qu’on ne fauroit exprimer, s’appelle une racinefourde : telle efl par exem- 
ple , V 3 , de même que y B B -t +A C'= s , ou , ce qui revient au même, 
B B -\-/\.A C—ss. " . 

2. La grandeur C, & par cela même la grandeur 4 AC fera quelque- 
fois négative . en ce cas s 5 , ou B B — 1- 4 A C fera la fortune de la quanti- 
té affirmative), J B & déjà quantité négative 4 JC, ajoûtées enfemble 
fui vain les règles ordinaires de l’addition. 

. 3 - Dans piufieurs des exemples (divans r le Leéleur fera bien d’avoir 
devant les yeux les règles données, çl- defliis au fujet des quantités né- 
gatives: par exemple, fi c,- c’eft-à-dirc -+*=-3, il doit faire 4*, 

ou: 
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ou 4 x — 3 =— -12 ; mais il doit faire —4*, ou — 4x— 3 = -fi2 ; de-mê- 
me— x, ou — IX, ou —IX— 3 cft égal A 3, &c. 

Démonjlration fyntbdtque du Tbèorcme précédent. 

104. On a démontré analytiquement dans le dernier Article, que fi 

Axx efl égal à Ex-i-C, x doit nécefiairement être égal à , & i 

— ~ 5 -, daûs la fuppofuion que ts efl égal à Pour obliger 

les jeunes Algébriftes, qui ont quelque génie, j’ai deflein de prouver le 
même théorème fynthéiiquement , c’efl-à-dire , de faire voir ; que fi 
x eft fait égal à — ~*~ -i , ou à - en ce cas Axx doit nécelTairc- 
meut être égal à Bx H- C. 

Premier Cas. 

Soit donc xx — multipliez les deux mem- 

bres par A, & vous aurez Axx (ou.un des membres de l’équation gé- 
nérale ) égal à j car une fraflion peut fe multiplier aufli 

bien par la divifion du dénominateur que par la multiplication du numé- 
rateur: de plus, puifque x— B ^-’ , on a Bx — SLÜzLHj- en doublant- 
tant le numérateur que le dénominateur de cette dernière fraêiion , ce 
qui n’en change pas la valeur , il vient Bx = ■ ; donc 

t, r. iBB-i-oBt , C_iB B~\-oBs-ir\A C_BB-t r iBs-\BB-i r \y 1 C 
jsx-+ C_ ^ ^ 

~ ^ ** cau ^ e fi ue A 5 — 1-4 AC s s par l’hypothéfc ; donc 

A x x = Bx-t- C, puifque chaque membre de l’équation efl égal à la mê- 
me quantité -Md-Jjirtü. 

SecondCas. 

Soit préfentement x = , & nous aurons ix- , & 

Axx (ou le premier membre de l’équation générale) = . BB — . 

de plus B x- L R . ~ B 1 j donc ÿx-y ç- ^B-xBs^^ ç 
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__ BD ifit-t-tt . ( j onc ^ xx — 2 x-t-C,k caufe que chaque membre eft 
égal à la même grandeur r ^- ~' • 

Divers exemples de la folution des Equations, affectées du fécond degré , tant par 
le moyen du théorème général, qu' indépendamment de ce théorème. 

Exemple i. 

1 05. Soit l'équation qu’on propofe à réfbudre 6 x a' =5* — 1. Cette équa- 
tion particulière peut , dc-meme que celles qui fuivenc , fe réfoudre pré- 
cifément de la même maniéré que l’équation générale de l’Art. 103 ; mais 
comme ces fortes de folutions font fouvent accompagnées de fraflions 
qui embarrafll-nt les commençans , & que ces équations particulières ne 
font que des cas particuliers de l’équation générale , il s’enfuit que la fo- 
lution des premières doit être contenue dans celle de l’équation généra- 
le , & par confcquent , que pour les réfoudre avec plus de facilité , il faut 
les rapporter à cette équation : cependant , pour la fatisfaction du Lecteur, 
je réioudrai quelques-unes de ces équations en partie par le moyen du théo- 
rème général, & en partie indépendamment de ce théorème ; & je commen- 
cerai par réfoudre l'équation propoféc à l’aide du théorème général, delà 
manière fuivante. Dans l’équation générale , Arc. 1 03 , nous avons Ax x=Bx 
H- C; dans l’équation particulière déjà propofée, nous avons 6xx =5.1; — 1 ; 
donc A datls l’équation générale répond à 6 dans l'équation particulière , D 
répond as, & Cà — 1 ; cela étant, fi l’on rapporte l’équation particu- 
lière à l’équation générale, voici quelle en fera la folution:/./ =6, B =5 , 
C=— 1 , BB=25, 4//C=— 24; donc xr,ou B Æ -+ 4// C fera la fom- 

«* * « &-**=■> donc 


— — ; ainfi les deux racines de cette équation 6xx=jx- 1 font : & 

>. £,a folution de cette équation en nombres fans le fecoursdu théorème 

général , peut fe trouver ainfi. Equation 6 xx— yx — 1 ; donc 6 xx— 5 x= — 1 , 

& *x — = — h ; où *a — ^ paut être confidéré comme formant 

les deux premiers termes d’un quarré, qui a pour racine un binôme; le 

coefficient du fécond terme eft fa moitié èni- & le quarré de cet- 

6 12 

te moitié ; expreffion que 'je préfère à celle de P ar une rai- • 

fon dont on s’3ppercevra bientôt : ajoûtez préfentcmçnt - des deux 
Terne' I. Z • côtés. 
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côtés, c’eft-à-dire , à un des membres pour rendre le quarré complet, 

& à l’autre pour çonferver l'égalité, & vous aurez xx- 

_4 — — : il efl manifefte ici que les fraflions doivent être ré- 

duites au même dénominateur, afin de pouvoir les ajoûter mieux en 
une même fomme;mais fi cette opération fe fait fuivant la méthode or- 
dinaire , il fera impoflible d’avoir la racine quarrée de cette fomme fans 
avoir befoin d’une autre réduction : ainfi pour l’éviter , je recherche par 
quel nombre le dénominateur 6 doit être multiplié ponr faire I2xi2,qui 
efl le même que l’autre dénominateur ; & la réponfe dans ce cas , comme 
dans tou- les autres de ce genre, fera très-facile; car 2x6=12, & par 
conféquent 12x2x6, ou 24x6 = 12x12 ; c’efl pourquoi je multiplie 

tant le numérateur que le dénominateur de la fraftion par 24 , &j’ ai 


— cette fraftion ajoûtée à l’autre fra&ion ~~ me donne 


—24 

"12x1 

après quoil’équation devient *!— -~ 


25 _ 1 

12x12 12x12 


; tirez la racine 


quarrée de chacun des membres, & vous aurez x — = —y : donc 


x = - ' -= d- ; mais - = -ÿ ; par conféquent x = ou y-. 

La même chofe peut fe prouver fynthétiquement ainfi: foit x=|; en 
ce cas ü=^, & 6ü=f ou i*: de plus, 51= j=2j;donc 5*— 1= ii; 
donc 6n=js- 1 , puifque chacune de ces grandeurs en particulier 

Suppofons préfentement t=$, & nous aurons x*=J, & <5.rr=f , ou 
J; d’un autre côté nous aurons 5! = ^ ou ij;ainfi 5! — i=j; donc 6 xx 
— 5* — ï : d’où il fuit que ces deux fraftions fatisfont à la condition de 
l'équation , & parmi tous les autres nombres entiers ou rompus, il n’y 
a quelles feules qui y fatisfaflent. 

Exemple 2. 

On demande la folution de I’éqjiatjpn 24*— xxx—xx — I-45. Tranf- 
po'ant d’abord —2ü, nous avons 3*!-+ 45 = 241; ce qui donne 3!* 
= 24*— 45, & réduit l’équation propofée à la forme de l’cquation gé- 
Bcrale de l’Art. io2;c’efl pourquoi appliquant l'équation générale à cet- 
te équation particulière, nous aurons en conféquence de l’Art. 1031^=3, 
•*=24, C=-4j, £5 = 576, \A C=-540,sr=57 <s -540=3<5,J'=(5, 
— ^ ! = 5, ; donc x=5 ou 3; & la chofe paroîtra manifefle- 

. ment 
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ment par la fubftitution de 5 ou de 3 dans lequation originale: cette ful>. 
ftitution donnera, fi 1=5, 24*= 120; ** = 25 ; donc 24x-2xx=i20 
5C = 7 ® s Qui eft un des membres de 1 équation; d'un autre côté nous 
avons xx— f- 45= 25 -+45 = 70; par conféquent 24X— 2xx=xx — (-45- 
Soit x à - préfent = 3, nous aurons dans cette fuppofition 24* = 72, & 
xx=9, & 24-t-2xx=54: d’un autre côté, **-1-45=54; donc 24* 

— 2**= **-1-45. 

- N. B. Cette dernière équation , après avoir été réduite à la formule 
de l'équation générale de l’Art. 102, étoit 3** = 24^-45; mais cet. 
te équation auroit pu avoir été réduite à une autre plus fimple de la mê- 
me formule en divifant le tout par 3 , & en ce cas l’équation auroit été 
x x = 8* — J5 , cela étant nous aurions A = 1 , B =6 ,C=- 15 ,B fi = 64, 

4AC— — 6 o t s r=4, t=2 >— — —Si ~ 2/ f - — 3 j comme ci-deflus; 

en fe fervant de la méthode ordinaire on auroit eu la folution fuivante • 
**“ 8* — — 15 «donc en rendant le quarré complet , xx — 8 x— 4 - 16 = 1 ; 
tirant la racine quarrée *-4 = ^1 ; donc *=H- 1 = 5 ou 3. 

Exemple 3. 

On propofe à réfoudre l’équation 72*— 2xxH-i44 = 3xx — 8* H- 444. 
En tranfpofant nous aurons 72X -m 44 = 5* * - 8x -4- 444 , & 8ox -+ 1 44 
—5**— 1-444, & 5** — 8ox— 300 , & xx=i6æ_6o; en réfolvant cet- 
te équation comme celle du dernier exemple, nous trouverons x=io 
ou 6; & pour s’en convaincre, on n’a qu’à fubftituer 10 ou 6 à Ja pla- 
cé de x dans l’équation originale. 

Exemple 4. 

Soit propofée à réfoudre l’équation 28* - xx= r 15. Nous avons ici 
* rï ~ + u 5= *8*, & xx=28x-ii 5: en réfolvant cette équation com- 
me celle du fécond exemple, on a x=23 ou 5. 

Exemple 5. 

On demande les racines de l’équation ^°- 5 = En multipliant 

les deux membres par * nous aurons 120-5*= _!!?*. donc iôo*_<rx 

*—44’ ■*' ■* 

—4-480 = 120*; donc 5 *x— -I20x = 100* —(-480; donc 5X * _ 20* 
-4480; donc (en divifant toute l’équation par 5) xx=_4x -4-95; 
donc dans ce cas, A=i, i = - 4, C=p6, fifi = i6 , - 384* 

Z 2 rr — 16 
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_ __ B-+s —4-4.10 „ B — s — 4 — v> 

4X=i<5h-38+ = 4oo, s=t o, __ r= — ^ = 8,-^ = — 

=— 12 ; donc l’équation , x=8, ou — 12: en voici la preuve; foit 

* = h- 8; alors = 15, & ^°-5=io:deplus,*-f4=i2,&|^— 

= io;,donc— _5 = _I 22 _. Soit préfentement *=—12, & nous au- 

— =— io;donc — — 5= — 10— 5=— 15: d’un autre côté, x H- 4 


rons 


i2-t-4 = -8 ; par conféquent -iBÎ- =_ 15; donc 

X _ I 4 ' o 


-5 = 


x-t -4 


.. Pour trouver la folution par la méthode ordinaire, oa 

auroit dit; xx= — 4*-+ 96 ; donc xx-t- 41=96; donc xx -4-4* -(-4 
— iqo ; donc x— 1-2=^; 10; donc x=— 22+10 = 8 ou — 12. 

Exemple 6. 

‘ Soit propofée à réfoudre l’équation 2xx— 4- 3 x= 65; donc 2xx =_ 3 x 

H- 65; par conféquent en ce cas, A=2, JS—— 3, C=û$, BB=ç, 

. Jn — 3 H- 23 — , B — s —3 — 23 

4^c = j20, s s -5.9, S- 23, -jj-- 4 s, ~JJ- — 4— 

= — 64: ainfi dans cette équation,. x=-f 5, ou — 6 ]. Pour s’en con- 
vaincre, on n’a qu’à fubflitucr ces valeurs de x à la place de cette in- 
connue dans l’équation propofée. Suppofons donc x — — 6 ; = ■■ ’ 3 . 

donc xx= ztlÜi ; donc 2xx— — 9 , & -f 3.x =-+-3 x H-!j— 39 .. 

4 . 1 2 2 

par conféquent 2xx -4-3* = > 1<Î9 . T L 39 = l|?= 65. Pour avoir la folution 
eh nombres , je dis , 2xx -4- 3*= 65 ; donc xx —j. - 3 r -+ -iL_ — _ü_ 

= ^ donc x+± = ± ^ ; doncx=^U4ou-6 i t 

‘Exemple 7- 

On demande la valeur des racines de l’équation 9xx-x=i4o; donc 
9XX= XX-H40. Ici A= 9 ,B = i ,C= 140, BB=i ,^C= 50 . iO , 

s: = S oi>,s= 7 i, ^r= 4 ,^-=- 3 i ; d0 n C x=H- 4 , ou- 3 i ; 

le dernier cas peut fe démontrer ainfi; * = - n* - ~SS . donc 
| °s> ~ 9 ’ 

— jT* » & V 5 : de P’ui, - xx, c’eft-à-dire, - Ix — ?L = Zt” - 

9 9 ’ 

Pair 
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par confisquent yxx—x — l 225 ^~t? 5 =: life — 140. En nombres , le calcul- 

doit fe faire ainfi ; çxx —ix = 140 ; donc xx~^ = l~;par conféquent 

ï* - i * h- * - lü .+ S 04 OH-J. j°4« . tirez i a rac inc. 

9 iBxjg 9 18x18 18 x iS .8x18 

quarrée des deux membres de l’équation, c’cft-à- dire, de x.v—~ — j- 
■ iÿ d'un côté , & de de l'autre , & vous aurez *_ -i = -4- 

• g 

IL; ainfi x =-+4, ou -3^ 

Exemple 8. • 


. Soit propofée l’équation — i~ 4- * - —7 ; donc 45 -h - 4 - 3 t 8 

r r 1 2^-f 3 4* H" 5 4*-+5 

= i4X-(-2t; par conféquent i8ox-f 225-4232 1-4-348 =56x4; -+ 154* 
— (- 105; c’eft-à-dire, 4i2.t-f573=5&v.r H- 154* -f 105; donc 258* 
~ H573 = 5to _ b 105; donc j6xx= 258* —1-468 ; divifant l’équation par 
2, nous aurons 28** = 129 a; —(-234: en comparant cette équation avec 
l’équation générale de l’Art. 103, il en refultera ,J—2S,B = 129,0=234, 

55=16641 , 4^0=26208, «=42849, x = 207» ”77” = 6, -j- - — 
; ainfi dans cette équation x=-t 6, ou — 1^. Voici-comment je dé- 
montre l’un & l’autre cas. 


Premièrement x =6. Donc 2.r -+ 3 = 1 5 ; & — 3 : de plus 

-+ 5 = 29 ; donc = 4 ; par conféquent j— = 3H-4 

Secondement x=_ iii = — 32 .; donc 2 .t — ~ 39 . • donc :.v -4- 

20 2û. 14 


> 4 *v 


— s 2 —4 — = — ; ainfi - 45 - eft le quotient de — divifés par maisce 
14 x *4 2 *-t- 3 . . 1 '4 

quotient, fuivant les règles de la divifion des fractions, eft -—.=2104 
par conféquent = 2io:deplus,4x=-H^!.;donc4x-t-j=^2_4- 
L— ni ; donc _ eft le quotient de divifés par ; mais cequo- 


• . n . — j «s 1 43 no- 
uent eft , ou — 203 : donc — 203: donc— — 4 — =3 

4 3 4*-+5 0 2X-T3. 4X-f 5 

210 — 203=7. 

Voici comment on réfout cette équation à la manière ordinaire ;ô6x.e 

Z 3 V -258» 
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— 358* = 4<58 ; donc xx — ~ : le coefficient du fécond terme eft 

ici — la moitié de ce coefficient & fon quarré ajoûtez 


5<S 


56x56 


ce quarré à chaque membre de l’équation , & vous aurez xx — — p 

i 66 iL= 468 J664! .6,o8-+ , 66 ^ = 4^49 tirez , a 

56x50 56 ^56x56 56x56 56x56’ u 

des deux côtés, c’eft-à-dire, de xx — d’un côté. & de 

*~f 6 de l’autre , & vous aurez * - ~ = ;+ ^ ; par conféquent x = -+ 

, II 

6, ou-i^. 

.* E X E M.P L E 9. 


Soit l’équation 15*— ** = 56. Cette équation étant réfolue par le 
théorème général donne x=8 , ou 7; ce qu’on trouve ainfi* par la mé-- 
thode ordinaire. Changez tous les lignes pour rendre la quantité xx af- 
firmative, & vous aurez xx - 15*= -56. Ajoûtant de part & d’autre 
le quarré de la moitié du coefficient du fécond terme , & vous aurez 

x*-I 5*H-^ 5 =-5<SH-~ S =J-; doncx— ^ ==+■!,& x=8, ou 7. 
Le principal but que je me fuis propofé dans cet exemple, eft de faire 
voir, qu’en réfoivant une équation du fécond degré à l’aide du théo- 
rème général , il n’eft befoin d’aucune tranfpofition pour rendre le 
quarré xx affirmatif, fuppofé qu’il ne le fût pas, comme dans l’équation 
propofée i5x_xx = j<5; tranfpofez ijx, & vous»aurez — xx, c’eft-à- 
dire, — rxx = — 15X—+56. En rapportant cette équation à la formule 
générale de l’Art. 102, & en la réfoivant par le moyen du théorème 
général de l’Art. 103, il viendrai — I,fi=-I5,C=5<5,£B=225, 

^AC=-22^,ss=i,s=i,idtî-'ZlS.-+J~IZl± . , JS -/ 

— 2 1 « ’ lyt 

_ —15—' _ 


8 . 


Comment il faut s'y prtrulrt quand les Racines d'une équation du fécond 
degré font inexprimables. 

io(5. Comme il n’y a que très-peu de nombres quarrés en comparaifon 
de ceux qui ne font pas tels , & que les équations du fécond degré fe 
réfolvent par l’extraftion de la racine quarrée , il s’enfuit qu’il y a peu 
de ces équations fufceptibles d’une folution exprimable en nombres , en 

com- 
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comparait de celles qui ne le font pas: mais comme la racine quarrée 
peut être urée à tel point d’approximation qu'on voudra, la folution 
d’une équation du fécond degré, qui dépend de cette extraction de ra- 
cine.peut aufli être donnée à tel point de précifion qu’on pourrademan- 
der; comme il paraîtra par l’exemple fuivant. 


Exemple io. 


Soit l’équation xx-4x-t-r=o, ou xx= 4 x- r . IciJ=i, B=\ 
C=—i ,B B—16 ,\A C— — \,s s—it f jL±i._4-+vji2 & 

î_ 4— v'ta. j 4~+Vri 4—Vv> 

“ a ’ “ oncï = J » ou — - — •• voyons fi ces deux 

fractions ne peuvent point être réduites à des termes plus Gmples: il efl; 

clair d’abord que 1 — 2; outre cela ■— =^3; car 12 = 3x4;] 


: ; par con* 


féquent V ’I2 = v' 3 * 4'4 = v' 3 * 2 ; donc ^=1/3; d’où il s’enfuit, que 

*— 2 t-V 3 » ou 2 V 3 ; mais 1 extraction de 1/3 en y employant trois 
caractères décimaux donne r.732: donc 2-fv'3 = 3 .732, & 2 — V3 
— .268 ; donc x— (à peu près) 3 .732, ou .268, comme on pourra s’en 
mieux afiurer encore par les opérations fuivantes. 

Premièrement *=3 .732; donc **=13. 927824; & 4 x=i4 .928; 
donc 4*-x*=i. 000176; donc*.r-4*=-i .000176; donc **-4* 
-+ 1 =— .000176=0 à peu près. Secondement , foit x = .268 , & vous 
aurez «= .071824 & 4*= 1 .072., & 4 x_xx=i .000176; donc xx 
— 4X T .000176; donc xx — 4x-t 1 — — - .000176—0, à peu près; 
amfi dans les deux cas, on fatisfait à la condition de l’équation avec une 
exactitude proportionée au nombre des caractères décimaux qu’on em- 
ployé pour extraire la racine qtiarrée de 3. 

On peut dire, quoique la chofe ait on air de paradoxe, que les deux 
valeurs de la quantité inconnue trouvées dans le cas prête n t, & dans d’au- 
très cas pareils , font jufles quoiqu’inexprimables en nombres. Ainfi 
je puis démontrer , que fi l’une des deux valeurs de x , favoir 2 -f- y 3 , ou 
a-v's, eft fubftituée à la place de x, nous aurons cette équation xx 
•— 4X-f 1=0, qui étoit l’équation prooofée: pour cet effet, faifims 
y 3 = r; & premièrement, foit *=2 H- y 3, ou 3 H-r; & nous aurons 
xx=4-+4 i-t-rr, & -4x = -8~4r; & xx-4x= 4 -f 
-4i=xr- 4; mais fi x=y 3 , /r= 3 , & i r- 4 =- I . donc xx- 4 x 

1, «x xx- 4 x-f 1=0: fecondement foit x = 2— y 3 ,ou 2— r,& 

. nous 
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nous aurons xx =4— 4 * -+xx,&— 4 *=— 8 -+ 4 *>& ïI— 4 *— * r — 4 = 
- 1 , comme ci- deflus ; donc encore xx-4x-bi = o. 

Des Racines impojftbles dans une équation du fécond degré , & d'où vient leur 

impojflbilité. 

io~. Des racines des équations du fécond degré font non feulement 
très - fouvent inexprimables, mais quelquefois aulfi impoflibles, comme 
il paroîtra par l’exemple fuivant. 

Exemple ii. 

Soit l'équation xx — 4*— f é=o, ou xx=4x — ( 5 . En ce cas A— r, 
E- 4, £=-< 5 , BB=iô, 4AC--24, ss=- 8, s = y- 8,’^-' = 

i-t-V — n g — s > . &— 8 = — 2 xH-4i donc 

a ’ s A 2 * » 

y = y ~^2 — yHl* 2 ; donc y/ ~ z =y-2-, donc dans cette 

équation 1=24 y— 2 , ou 2 — y— 2 ; mais comme aucune quantité, af- 
firmative ou négative, multipliée par elle - même, ne fauroit former un 
produit négatif, il s’enfuit, que y— 2 ,ell non feulement une quantité in- 
exprimable, mais aufli impolfible; & par conféquent, que les deux va- 
leurs de x dans cette équation 2— j-y — 2 & 2 — y — 2 feront impof- 
fibles l’une & l’autre. 

De ce qui vient d'être dit touchant ces fortes de racines, il fuit que les 
deux racines d’une équation du fécond degré , doivent être pollibles toutes 
deux, ou toutes deux impoflibles: caron vientde voir dans la folution de la 
dernière équation , que l’impoflibilité des racines naît de l’impoiïibilité de la 
quantité x, c’eft-à-dire de la racine quarrée de xx, lorfque cette dernière 
•quantité eft négative : quand x cft poflible, les deux racines de l’équation , fa- 

voir, l -~^f feront pollibles aufli ; d’un autre côté, quand x eft 

2/7 2 A 

impoflible, les deux racines feront impoflibles pareillement. 

Puifque la poflibilité ou l’impoflibilité des deux racines d’une équation 
du fécond degré dépend de ce que la quantité xx eft affirmative ou né- 
gative, il s’enfuit , que quand xx & par cela même x eft égale à rien", 
les racines feront dans les limites qui féparent le poflible de l’impofli- 

ble. Si s- o, nous aurons — — - & B ~ = ainfi les deux 

2 A 2 A' 2 A iA 

racines inégales d’une équafion du fécond degré approchent de plus en 
plus de l'état d’égalité, à inefure qu’elies approchent d’un état d’impof- 
. fibili- 
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fibilité , mai* ne .parviennent néanmoins à être égales , que quand elles 
parviennent au point qui fcpare la pollibilité de l’impofiibilité. 

Manière de trouver la fommt 6? le produit des deux racines d’une équation 
du fécond degré fans la réfoudre ; comme aujji celle de former une pareil - 
le équation, qui ait pour fes racines deux nombres quelconques donnés. 

108. Dans une équation du fécond degré exprimée par cette formule généra- 
le , favoir , Axx=Bx— f-C, la fomme des racines fera toujours ^ , fc? le pro- 

duit de leur multiplication — — : car les racines de cette équation font — rti 

12/1 

& > dont la fomme eft ^ ou -j. En multipliant enfemble ccs deux 

racines, leur produit donnera i mais ss=BB—tq^lC, comme on 
l’a vu dans l’Art. 103; ainfi ss — BB=q.AC, & BB-ss = -/ÀC } donc 

ou le produit des deux racines vaut — /*- C — Tl£ t 
4 ssri 4 AA /I 

Cela étant, ÜA=I, c’eft-à-dire , fi l’équation eft xx ~Bx-+C, la fom- 
roe des racines fera B, & leur produit —C; c’eft-à-dire que de la maniè- 
re dont 1 équation eft rangée à-préfent , la fomme des racines fera le coef- 
ficient de l'inconnue dans le fécond membre de lYquation, & leur pro- 
duit, ce que nous -appelions le terme abfolu, dont le ligne a été changé. 

On peut déduire de-là une méthode afe de former une équation du fécond 
degré , qui ait pour fes racines deux nombres quelconques donnes: Comme 
par exemple, fi l’on vouloit avoir une équation de deux dimenfions dont 
les racines fufient les nombres 3 & 4 ; il eft clair que la fomme de ces 
nombres eft 7, & le produit de leur multiplication 1 2 ; ainfi il n’y a qu’à 
former une équation dont un des membres foitxx, & l’autre membre 
7 - v— 12 > favoir xx=jx— 12; & les racines de cette équation feront les 
nombres donnés 3 & 4 , comrpe nous le prouverons à l’inftant : fi l’on 
avoit pris pour racines 3 & -4, leur fomme auroit été -1, leur pro- 
duit 12, &. 1 équation même xx = x— P 12: en prenant pour racines 
- 3 & -f 4 ,- leur fomme fera -+ 1 , leur produit - 1 2 , & l’équation xx 
= x -+ 1 2 : enfin , fi l’on demandoit que les racines fufient - 3 & - 4 , leur 
fjmme feroit — 7 , leur produit — t- 1 2 , & l’équation xx=— 7X— 12. T c 
démontrerai un cas général , qui fuffira pour faire voir comment il faut 
s y prendre dans tous les autres cas du même g§nre:foient les racines 
propofées p & q, dont la fomme eft p -+ q, & le produit pq; l’équation 

rer ^ IX= / _i " q KX ~M- ^ rapportant cette équation au théorème eé- 

Tome I. Aa -, 

nrral 
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néral de l’Art. 103. nous aurons A~t, B=p~\-q, C=—pq,BB~p.p 

B l s 

-+2pq-*-qq, \AC=-\pq, ss=pp-2pq-+qq , S=p — q, ~^ = 
-*± l-+f-g = = fcil=£z±»=* t- qi donc les deuxra- 

cines de cette équation font p & q. Ce qu’il falloit démontrer. 

Au relie, fi l’on vouloir former une équation de deux dimenfions , qui 
eût deux racines quelconques données , & qui fuffent impoflibles , la 
chofe pourroit fe faire par la méthode que nous venons d’expliquer, • 
pourvu que ces racines impoflibles enflent la forme requife pour une é- 
quation du, fécond degré. Suppofons, par exemple, que je veuilledonner 
à une pareille équation les deux racines impoflibles , 2 -p y — 3 & 2 — 
y — 3 ; car quoiqu'il n’y ait aucune quantité poflible , qui , multipliée 
par (.lle-meme, puifle former un produit négatif, une quantité impçfli- 
ble le peut; car c’eft en cela même que confilte fon impoflïbilité. Faifant 
donc ss= — 3, j’ai s=y — 3, & les deux racines feront 2-t-r,& 2 — s; 
lafomme de ces racines eft 4 , & leur produit 4 —ss ; mais fi Si =— 3, — ss s 
— )- 3 & 4— ss=4-— f*3 = 7 ; donc l’équation , qui aura ces racines , fera **=4* 
—7. Pour qu’il ne relie aucun doute à cet égard , on n’a qu’à réfoudre l’équa- 
tion : car fi xx = 4* — 7 , c’eft - à - dire , fi xx — \x — — 7 , nous aurons xx 
-4*H-4 = -3» &.x~2 = ^y-2,&x-2-\-y^J, ou 2-y~fé 

Comment on détermine les figues des racines poffibles d'une équation du 
fécond degré fans la réfoudre. 

• 

109. Si l’on place tous les termes d’une équation du fécond degré dans 
un des membres, deforte que l’autre membre foit égal à rien ; & que le 
terme , qui contient xx , quarré de l’inconnue , foit le premier , celui , où 
fe trouve x, le fécond, & le terme abfolu le dernier; le nombre des ra- 
cines affirmatives & négatives dans une pareille équation pourra être ex- 
a clément déterminé par la règle fuivante. jiuffi fouvent qu’il y a change- 
ment dans les fignes depuis le premier terme jtifqu’ au dernier, autant Tiqua- 
tion a de racines affirmatives ; au-lieu que le nombre des racines négatives 
tjl toujours égal au nombre de fois que les ftgnes font les mêmes. Cette 
règle convient a toutes les équations , de quelque degré qu’elles puif- 
fent être; mais nous n’en donnerons , ici la démonfbration que relative- 
ment aux équations de deux dimenfions , après avoir fait précéder quel- 
ques édairciflemens. 


X. Cas. 
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I. Cas. 


'**7 

Soit l'équation axx~bx-+c=o. On trouve ici deux changeraens 
en parcourant tous les termes depuis le premier jufqu’au dernier , (avoir , 
depuis -+ axx jufqu’à — b x , & depuis —b x jufqua — f-c; ainfi les ra- 
cines de cette équation fonc toutes deux affirmatives. 

2 Cas. 

Soit l’équation axx—bx—c= o. • De -i-axx à — bx il y a tin chan- 
gement, & de — bx à — c point. Donc cette équation a une racine af- 
firmative , & une négative. 

3. Cas. 

Soit l’équation axx—hbx— cxxo. De -f axx à -f bx il n’y a au- 
cun changement de ligne, mais bien depuis — (- bx à — c; ainfi cette é- 
quation a pareillement une racine affirmative & une autre négative. ' > 

4. Cas. 

Enfin foit l'équation axx-hbx—hc= o. Ici il n’y a point de chan- 
gement , & par conféquent les racines de cette équation font négati- 
ves toutes deux. Ces diiférens cas peuvent fe démontrer de la manière 
fui vante. 

1. Cas. 

Soit l’équation a xx — bx-+c—o, ou axxzzb x—c. Ici le produit 
des deux racines eft ~ par le dernier Article, c’elt-à-dire , que le pro- 
duit des deux racines ell une quantité affirmative, & par conféquent ces 
racines doivent être toutes deux affirmatives , ou toutes deux négatives; 
mais elles ne fauroient être négatives l’une & l’autre, puifque leur fom- 

me ell par le meme Article.; donc elles doivent être toutes deux affir- 

matives. 

2 . C * A S. 

Soit l’équation axx~bx—c= o, ou axx—bx-+ c. Ici le produit 

des deux racines ell , & par conféquent ces racines doivent être 

de différent genre, l’une affirmative & l'autre négative; & comme leur 
fomme,H--je- , ell une quantité affirmative, on peut en inférer que la 
plus grande racine ell affirmative. 

Aa 2 3. Cas. 
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3. C A S. 

Soie l’équation axx-i-bx—c=o, ou ax.tr:— ir-f-r. Ici le produit 
des deux racines efl encore ^,ce qui fait voir qu’une des racines doit 

être affirmative & l’autre négative ; & puifque leur fomme ~ efl une 

quantité négative, la plus grande des racines doit néceflàirement être 
négative. 

’ 4. Cas. 

« 

Enfin, foit l’équation a xx-+ix-F c—o, ou axx= — bx—c. Ici le 
. produit des deux racines efl H- -L , quantité affirmative; ainfi les ra- 
cines font toutes deux affirmatives , ou toutes deux négatives ; mais la 
première fuppofition ne fauroit avoir lieu, parce que leur fomme —■ 
efl négative ; donc il faut qu’elles foient l’une & l’autre négatives. 

La Règle précédente ne s'étend pas aux racines impoffibles. 

La règle, que nous venons de donner pour déterminer le nombre des 
ra.ines affirmatives & négatives , n’a rapport qu’aux feules racines pos- 
fibles; car celles qui font impoffibles, n’appartiennent à aucune des 
deux dalles; dles font même fi capricieufes à cet égard, que dans une 
feule & même équation, les mêmes racines impoffibles paroiffent quel- 
quefois fous l’une dès formes, & d’autrefois fous l'autre: comme par 
exemple, cette équation x x-t- 3=0 peut être remplie de deux maniè- 
res fans rien changer ni' à l’équation , ni à fes racines; favoir, en met- 
tant xx — H o x —h 3 — o , équation, dont les deux racines font affirmaci- 
/ ves en vertu de la règle démontrée dans cet Article; ou bien xx—ox 
-+3=0: équation qui quoiqu’elle foit abfolument la même que l’au- 
tre , donc elle ne diffère que dans la forme , a fes deux racines négatives. 
La raifon de cette abfurdité efl, que les deux racines de lféquation 
xx— h 3 = 0 font impoffibles, & paroiffent fous deux formes différentes 
dans deux équations, qui au fond font la même. Pour s’en convaincre, 
on n’a qu’à dégager l’inconnue; car fi xx -h 3=0, nous avons xx=- 3 , 
& s ~ -f. ou — v'-^sTqui font toutes deux des quantités impoffi- 

bles. Par exemple encore, l’équation x’ — 3 = o peut être remplie dediffé- 
rentes manières; car on peut lui donner cette forme x* ox l-ox— 3 
= 3: équation qui, par larcgle précédente, a trois racines affirmatives;ou 
bien celle-ci , ox~3 = o; équation ,, qui n’a qu’une raci- 
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ne affirmative, & deux négatives. De-là un Algébriffc un peu habile 
auroit d’abord inféré ( ce qui efl aufli très-vrai ) que deux, des racines de 
l’équation x > — 3=0 font impofiiblcs, & qu’elles tenoicnt lieu de quan- 
tités affirmatives dans la première manière d’exprimer l’équation , & de 
quantités négatives dans la dernière. Mais c’eft à quoi nous aurons oc- 
cafion de revenir quand nous traiterons des équations cubiques. 

Des Equations du quatrième degré , 6? autres qui partirent fous ta forme d'E- 
' quations de deux dimenfions. 

110. En voilà aflez fur la folution, la nature, & les propriétés des 
équations de deux dimenfions: je n’ajoûterai qu’un ou deux exemples de 
quelques autres équations , qui paroiilène quelquefois fous la forme d’é- 
quations du fécond degré. 

Exemple 12. 

Soit l’équation propofée^?-f-ïx = 11 5 . Donc i< 5 co— fx+ — ihjxx;. 

• donc x+=n<Sxx— 1600. Cette équation eft, à proprement parler, de qua- 
tre dimenfions, puifque l’inconnue y efl: élevée à la quatrième pdiflance. 
Or comme toute équation poflibledu fécond degré a deux racines , qui en 
’ donnent également la folution , ainfi une équation cubique peut avoir trois 
pareilles racines , une équation de quatre dimenfions quatre , &c. Mais 
l’équation x+ = n6xx— 1600, quoiqu’elle foit de quatre dimenfions, & 
ait quatre racines, a pourtant la forme d’une équation de deux dimenfions, 
fi l’on confidére xx comme étant la quantité inconnue ; en ee cas x* efl: 
le quarré de l’inconnue, & l’équation doit être rapportée à la formule 
générale de l’Art. 103, de la manière fuivante; À= i, B= 1 16 , C= 

. _i6oo,£Æ = i 3 Jj 6 , 4 /C=- 640 o,«= 705 d,i = 84 -^j- 1 = 100 
= i6-, donc dans cette équation xx— 100 ou 16: en faifant xx = ioo t 
nous aurons x=-+ ou —10; fi si = 16, nous aurons x=— i-ou —4; 
donc les quatre racines de cette équation de quatre dimenfions font, 
4-io— 10-4-4— 4: mais quoique dans cette équation x ait quatre va- 
leurs, xx n’en a que deux, favoir 100 & 16, dont chacune fubftituée 
à la place de xx dans l’équation originale réfoudra l’égalité. 

N. B. Toutes les fois que deux des quatre racines d’une équation du 
quatrième degré font 'égales, & contraires aux deux autres., l’équation 
paroîtra être du fécond degré , & pourra être réfolue comme fi elle en 
étoit réellement^ 

A a 3 Exem- 
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Exemple 13. 

Soit l’équation ïx= JJ : nous avons ici 576 — *+=55x1, & 

a» _4_ 5511 = 576, &'x+=— 5jx*-+ J76; donc fuivant la formule géné- 
le de l’Art. 103, A=t, B= — 55 » C = 57 (S , ^£=3025, 4^=2304, 
Jf=J 329 . * = 73 > -^r- = 9 > ^J- = ~ <54iparconféquentdans 

cette équation , xx -4 9 ou — 64. Sixx = -f9, x = -4 ou — 3; fi 
xx = —64, x= -+V— 64,ou — 64: valeurs, qui font l’une & l’au- 
tre impoflübles ,&qui , fubftituëes à la place de xx dans l'équation origi- 
nale, réfolvent l'égalité. On voit par cet exemple, qu'une équation du 
quatrième degré peut avoir quatre racines , & n’en fauroit jamais avoir 
davantage; mais elle en a quelquefois moins , quand quelques-unes de fes- 
racinès font impoffibles. Il feroit facile mè ne de prouver par des exem- 
ples , que cette impofiibilité s’étend quelquefois fur toutes les racines d’u- 
ne équation du quatrième degré Ceux qui pourroient desapprouver 
ces folûtions, trouveront peut-être celle-ci plus à leur gré. Soit l’équa- 
tion A ,= Zix 1 -4- C; ici mentant 2 pour xx , & par conféquent 22 
pour x*; l’equation deviendra une équation ordinaire du fécond degré, 
Azz = Bz~+ C , dont la folution fera connoître 2 ou xx, & par cela' 
meuie 1 ; fuppofons que l'équation foit Ax* — Bx* — 1- C ; en fubftituant 
2 à la place de x * , l'équation ne fera que de deux dimenfions , & la 
meme que dans l’autre exemple, favoir Azz = dont la folution 

donnera z ou x 5 , & confequemment x par une extraction de racine cu- 
bique: enfin, foit l’équation Ax=bx y x-+ C; en mettant 22 pourx, 
& 2 pour v x, l'équation fera Wzz= 0 z -4- C, comme auparavant, ain- 
fi z , Ce par conféquent 22 ou x feront connues. 

Solution de quelques problèmes, qui Je réduifent à des Equations du fé- 
cond degré. 

PROBLEME 69. 

ni. Dirf/er le nombre 60 en deux parties, qui f oient telles que le pro- 
duit de leur multiplication fajjc 8^4- 

Solution. 

Soit une des parties nommée x; alors l’autre partie fera do — x, & 
Je produit de leur multiplication 6ox— xx; ainfi l'équation fera 6ox— xx 
= 864; donc xx -4 864=60*, & xx=6ox— 864: cette équation rap- 

. por* 
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portée à la formule générale de l’Art. 103, donne A= 1 , B=6o, C=s 
-864» BB = 36oo , 4/y C= — 3456 , ss= 144, s= 12, - 3 g ) 

t^=24; donc les parties cherchées font 24 & 36: valeurs qui fa- 
tisfont l’une & l'autre aux conditions du problème. 

Remarques fur le Problème précédent. 

1. Remarque. 

Ce problème fait voir clairement la néceflité que la quantité inconnue 
ait quelquefois deux valeurs différentes dans une feule & même équation." 
car fi je défigne ici la plus grande partie de 60 par a:, la plus petite fera 
60— x, & l’équation même 6ox — 11 = 864 : fuppofons prélentement que 
x défigne la plus petite partie , alors la plus grande fera Co — x , Si l’équa- 
tion reliera 6ox— ** = 864; ainfi nous retombons toujours dans la mê- 
me équation , foit que x exprime la plus grande ou la plus petite partie j 
d’où l'on peut inférer , que la folution de cette équation doit nous don- 
ner l’une &. l’autre des parties cherchées , ou aucune des deux; puifqu’il 
ne fauroit y avoir de raifon pourquoi elle nous donnerait plutôt l’une 
que l’autre. 

2. Remarque. 

Ce même problème fert à faire fcntir la nécellité qu’il y ait quelque- 
fois des racines impolîibles, c’ell-à-dire , quand les cas des problèmes 
quelles doivent réfoudre deviennent impolîibles : comme par exemple, 
fi un nombre, tel que 60, elt divifé en deux parties-, plus les deux par- 
ties approchent de l’égalité , plus le produit de leur multiplication fera 
grand ; & par conféquent fi les parties font égales , le produit fera le plus 
grand poflible: ainfi fuppofant que les parties font 24 & 36, le produit 
fera 864; fi elles font 25 Si 35 , le produit fera 875 ; fi 30 Si 30 , le pro- 
duit montera à 900, qui elt le plus grand polïible. Imaginons à - prélent 
un cas impoflible , & qu’on demande de divifer le nombre 60 en deux 
parties qui foicnt telles que le produit de leur multiplication monte 3901 ; 
l’équation fera 6ox — xx = çoi , laquelle étant réfolue fuivant le théorème 

de l’Art. 103 , donne x = ni % ou + ; mais ces valeurs 

de x peuvent être exprimées plus Amplement ainfi ; — 4= — 1 *— K+» 

donc y — : — vZTTx 1/— = y — 7 x 2 ; donc Y. 4 = V — ï ; mais- 0 =30; 

2 2 / 

ainfi les deux parties cherchées font 30-41/— r,& 30— V—î , quantités qui 

font 
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font l’une & l’autre impoflibles à caufe de TimpofTlbilité de y — i ; & cepen- 
dant ces deux parties , confidérées d’une manière abfbaite , fatisfont aux 
conditions du problème; car faifant y — i égale à s, les deux parties fe- 
ront 30 -+ 1 & 30— s\ dont la fomme vaut 60, & le produit 900— ss; 
mais 0 s = V— 1 , nous aurons ss — — 1 , & moins ss = 1 , & 900 —ss 

= 901 ; donc le produit des deux parties 30-!- y — 1,& 30 — y — 1 mon- 
te à 901 , comme on le demandoit. 

3. R E M A R Q. U E. 

Enfin , le problème en queftion indique auffi la rajfon pourquoi une des 
racines d’une équation du fécond degré ne fauroit devenir impofiible fans 
que l’autre le devienne auffi. Deux quantités impoflibles ajoûtées enfem- 
ble, peuvent quelquefois en faire une poffible, à caufe que l’une efl au- 
tant impofiible dans un fens que l’autre l’eft dans un fens oppofe : c’efl 
ainfi que les deux quantités impofiïblcs 30 H- y — 1 & 30 y — 1 ajoûtées 
enfemble font 60 , les racines fourdes & impoflibles — +■ V — 1 & — y — x 
s'entrè-détruifant ; mais en ajoûtant enfemble une quantité pofiible & 
line autre impofiible, la fomme de cette addition ne fauroit jamais être 
une quantité pofiible. Donc les deux parties de 60 dans ce problème 
doivent être poflibles toutes deux, ou l’une & l’autre impoflibles. 

PROBLEME 70. 

1 12. Il y a trois nombres en proportion continue, dont le terme moyen-vaut 
Joixante & la fomme des extrêmes cent vingt Ü* cinq. On demande la Valeur 
des extrêmes. # 

Solution. 

Nommant les extrêmes x & 1 25 — x , nous aurons cette proportion; 
x cil à 60 comme 60 à 125 — x , d’où réfulte par la multiplication des 
extremes & des moyennes, 1251 — Xx— 3600 , ou xx h- 3600 = 1 25V , 
ou x'=i2sx — 3600: Ici A=i , B=\2s, C= — 3600, BB = 15625, 

4/VC=— 144CO, ss= 1225, x= 35 , £ztL = 8o,?^i=45; donc dans 

cette équation , *=45 ou 80; mais x repréfente l’extrême qu’on veut. 
Vautre étant toujours 125 — x, & l’équation reftant la même, favoir, 
125X — vx = 3600; ainfi les deux extrêmes font 45 & 80 , & fatisfont 
aux conditions du problème; car 45 font à 60 comme à ‘ J , c’eft-à-dire, 
comme 3 à 4 ; & 60 font à 80 comme à , aufli comme 324. 

Pro- 
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113. Connoijjant la fomme ou la différence de deux nombres , £? la fommt 
de leurs quartes, on demande les nombres mêmes. 

Solution. 

1. Cas. Soit la fomme des nombres cherchés 28, & celle de leurs 
quarrés 400; mettant x & 28—* pour les deux nombres, le quarré du 
premier fera xx, celui du fécond 784 — s6x— J- x x, & la fomme de ces 
quarrés 2xx — 56X-+ 784=400; & la même équation fe trouvera , quel 
des deux nombres que a; repréfente; ainfi les deux valeurs de * dans 
cette équation feront les deux nombres cherchés; mais fi 21*— 56* 
H- 784=400, nous aurons 2xx— 56*= — 384, & divifant le tout par 
2, xx — 28x=— 192, c’efi-à-dire XX — 28* — 192: équation qui, étant 
réfolue fuivant le théorème de l'Art. 103, donne *=12 ou 16; ainfi 
12 & 16 font les nombres cherchés. 

2. Cas. Suppofons à-préfent.la différence des deux nombres donnée; 
qu’elle Ibit par exemple 4 , & la fomme des quarrés 400 , comme ci- 
deffus ; cela étant ,• j’appelle le petit nombre x & le grand x— (-4 : la 
fomme de leurs quarrés fera 2xx-+ 8x-f 16 = 400; d’où l’on peut dé- 
duire 2xx-+ 8*=384,xxh-4x=i92,xx-I- 4X -+4 = 196, x— + 2=^+ 14, 
x — h- 12 ou —16; mais comme ces deux nombres -+ 12 & — 16 ne 
fauroient être ceux que demande le problème, puifque leur différence 
n’eft pas 4, mais 30. Pour réfoudre cette difficulté, il faut confidérer, 
que quand x a été mis pour le plus petit nombre, & xH-4 pour le plus 
grand, l’équation étoit 2xx-+ 8x-+ 16 = 400; mais fi x exprimoit le 
plus grand nombre, «St par conféqucnt x — 4 le plus petit, l'équation 
feroit 2xx — 8*— +16=400, différente de la première; puis donc qu’il 
naît une autre équation fuivant que x repréfente le plus grand nombre 
ou le plus petit , il n’eft pas poflible qu’une feule & même équation don- 
ne les deux nombres. Voici proprement l’explication de cette efpéce 
d’énigme : il y a deux paires de nombres qui réfolvent également le pro- 
blème, & l'équation 2xx—+8x-+ 16 = 400 donne le plus petit nombre 
de chaque paire; car faifant x= 12, & x-t 4 = 16, les nombres 12 & 
16 réfoudront la queftion ; d’un autre côté, faifant x= — 16, x-f-4 
f era — — 12, &les nombres — 16 & — 12 donneront pareillement la 
folution du problème ; car leur différence eft -+ 4 , & la fomme de leurs 
quarrés -+400: il garoît par-là, que les folutions négatives font aulîî 
bonnes dans la nature des choies que les folutions affirmatives, quoique 
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nous n’en jugions pas ainfi ordinairement; mais comme la vérité ne dé- 
pend point de notre manière d’envifager les chofes, & que les nombres 
négatifs ne différent pas davantage des nombres affirmatifs , que les af- 
firmatifs ne différent l’un de l’autre, c’eft-à-dire en degré & pas en ef- 
péce , on peut dire que les quantités négatives n’appartiennent pas 
moins à la clafie des nombres, que celles qui font affirmatives. 

Problème 72. 

114. On demande deux nombres dont la fomme /oit dix-fept, & la fommt 
de leurs cubes milh trois cens quarante-trois. 

S O L t I I O X. 

Nommant les deux nombres cherchés x & 17— x, le cube du pre- 
mier fera xxx, & celui du fécond 4913 — 8672— 4-51x2— xxx > comme 
on peut s’en convaincre par le calcul fuivant; 

17— x 
17—* 

289 — 17* - 4 - xx 

— 17 * 

289 — 34 *-+** 

17 — * 

491 3 — 578 * -t- 17**— ** 

— 289*-+ 34 ** 

4913 — 8672— 4-5122 — xt. 

Ainfi la fomme de ces deux cubes fera 51XX — 8671 -44913 = 1343, 
& l'équation fe trouvera la même , quel des deux nombres cherchés qui 
foit défigné par x mais fi 5111— 8672-4-4913 =1343 , nous aurons 
51x2 — 8672— — 3570; divifant le tout par 51, ce qui peut fe faire 
fans frayions, & rend l’équation plus fimple , le' quotient elt xx — 17* 

— 70. Cette équation , réfolue fuivant l’Art. 103, donne 2=7, ou 

10; donc 7 & 10 font les deux nombres cherchés. 

PROBLEME 73. 

115. Soit un qtusrré dont le côté ait cent dix pouces; on demande la 
longueur & la largeur d un reflangle , dont le périmètre furpajje celui du 
quarré de quatre pouces , mais dont l'aire ait quatre pouces quarrés de moins 
que celle du quarré. 

N. B. Par le périmètre d’une figure plane on entend la longueur d’u- 
ne 
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ûe ligne qui mefure exaûement coût le concour de la figure: deforte que 
le périmètre d’un quarré eft égal au côté pris quatre fois, & celui d’un 
re£t angle égal à deux fois la longueur dureâangle, & à autant de fois fa 
largeur, ajoùtées enfemble. 

Solution. 

Puifque le côté du quarré donné efl de 110 pouces, fon aire fera de 
12100 pouces quand», & l’aire du reélangle de 12096 des mêmes pou- 
ces : d’un autre côté , le périmètre du quarré donné eft de 444 pouces ; 
ainfi la moitié du périmètre, c’eft-à-dire la longueur & la largeur ajou- 
tées enfemble, doit être de 222 pouces. Cela étant, fi l’on appelle la 
longueur ou la largeur x , l’autre dimenfion fera 222 — x, & l’aire 222* — 
*1 = 12096. Cette équation, réfolue fuivant l’Art. 103, donnera x— 96 
ou 126; donc la largeur du rectangle cherché doit être de 96 pouces, 
& la longueur de 126; & ces nombres fatisfont aux conditions du pro- 
blème j car deux fois la longueur fera 252, deux fois la largeur 192, 
& tout le périmètre 4445 outre cela 126 x 96 , ou l’aire fera 12096. 

S c n o l 1 e. 

Ce problème fait voir combien fe trompent grolîiérement ceux , qui 
regardent les aires des figures planes comme proportionelles à leurs pé- 
rimètres ; au-lieu qu’il paroît clairement ici , que le périmètre d’une fi- 
gure furpaffe celui d’une autre de la longueur de quatre pouces , & que 
* cependant l’aire de la première figure eft furpaflèe par celle de la fé- 
condé de la quantité de quatre pouces quarrés. Ces fortes d’erreurs, à- 

la» 

• Cependant Taire de la première figure eft furpaffie par celle de la fennde. ] En général 
fies périmètres étant égaux } la grandeur des aires dépend de l’égalité des côtés, & de leur 
nombre. Ceft par cette égalité que le quarré, quoique fon périmètre fût même plus petit, 
Ti emporté fur le reftangle: car pour ce qui eft du nombre des côtés, il étoit égal, le rec- 
tangle & le quané en ayant chacun quatre. Si l'on augmente le nombre des côtés, & qu’a. 

près avoir partagé la ligne a en quatre parties égales, dont chacune fera =^-, on en faffe 

Un quarré. Taire fera ; mais C on l’avolt partagée en ftx partie* égales, pour en faire un 
eatagone régulier, on aurott trouvé (en menant une perpendiculaire du centre du cercle 
qu’on auroit circonfcrit » cet exagone) faire de fexagone = : or comme ce dénomi- 

nateur eft plus petit que i(S, Il s’enfuit que l’aire eft plus grande que Taire — ;&Ton 

peut s’aflurer pat le calent , que la même chofe a lien par rapport aux aires de tous les poli- 
gones réguliers ifepérimétres, en croiffant depuis le triangle équilatéral jufquau cercle par 
l'augmentation lucccüive du uombre de leurs côtés. 

Bb 2 
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la-vérité , ne fe trouvent que dans des hommes d’une capacité tout-à-fait 
bornée , & n’y relient qu’aufli longtems que la matière en queltion elt 
pour eux un fujet de fpéculation ; car dès que leur intérêt y ell mêlé, 
& que l’erreur tourneroit à leur préjudice , ils ne tardent guéres à fe 
détromper. La plupart des gens ont une averfion naturelle à penfer 
d’une manière abflraitc, & à moins que d'y avoir quelque intérêt, ai- 
ment mieux foumettre leurs opinions à leur humeur, au caprice & à la 
coutume, ou bien n’avoir point d’opinions du tout, que d’examiner avec 
attention la nature des chofes. 

PROBLEME 74. 

U 6 . Quelqu’un achète un certain nombre de bœufs pour quatre-vingts gui- 
nées, s'il en avoit acheté quatre de plus pour la même fomme , il les aurait 
eus à meilleur marché , une guinée pièce: quel itoit le nombre des bœufs? 

Solution. 

J’appellê le nombre des bœufs x;enfuite pour trouver le prix de cha- 
que bœuf je dis, fi le nombre x de bœufs coûte 80 guinées, que coû- 
tera un bœuf? & la.'réponfe eft ; & par la même raifon, s’il y a- 
voit quatre bœufs de plus d’achetés, c’ell-à-dire , fi pour le même argent 
l’acheteur avoit eu le nombre x de bœufs — (-4, le prix de chaque bœuf 

auroit été mais par le problème, le dernier prix ell moindre que le 

premier d’une guinée ; ce qui donne cette équation, _ 1 = ; donc 

80 — x= ; donc 80— x x 4 — l-x, ou 320-f 7<?x— xx=8ox; donc 

x ~t- 4 

xx-f 8 ox = 7(5xh-32o ; donc xx— — 4x-(- 320. ici A=t , £=—4, 

C= 320, £ B — 16, 4-AC= 12S0—SS = 1296, r = 3<î, ^^ - = 16, 

P~— 20 ; donc x = -t-i 6 ou — 20 ; donc le nombre des bœufs étoit 1 G, 

txA 

la racine négative — 20 ne pouvant être d’aucun ufage dans la folution 
de ce problème. Pour le nombre de 16 , il répond à la queltion ; car 
fi iG bœufs coûtent 80 guinées, un bœuf coûtera 5 guinées, au-lieu que 
fi 20 bœufs coulent 80 guinées, un bœuf coûtera 4 guinées. 

N. B. L’équation -1= 73^» donne x= 16 ou - 20, non par- 
ce que le nombre — 20 ell propre à réfoudre le problème , mais parce 
qu’il réfout l’équation; car faifant x—— 20, nous aurons = — 4, 

& 
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i = — 5 ; d’un autre côté nous aurons ï-+4s3 — 1 6, & 


80 

*-+4 


— — 5 ; donc fi x—— 20, nous aurons-^ — 1 = à caufe que les 

deux membres font égaux à — 5; & de même dans tous les autres cas 
il fe trouvera , que les différentes racines d’une équation réfoudront 
également cette équation , quoiqu’elles ne foient peut-être pas égale* 
ment propres à réfoudre le problème d’où l’équation a été déduite ; mais 
c’eft de quoi nous aurons occafion de parler plus au long dans un autre 
endroit. 


PROBLEME 75. 


117. Quelques perfonnes doivent à un Cabaret ier pour leur le et fept livres 
Jlerling quatre fchellings ; mais deux de la compagnie s'étant fauves quand il 
a été quejlion de payer , chacun des autres a été obligé de payer un Jchelling 
de plus qu'il n' aurait fait fans cela : on demande le nombre des perfonnes. 


Solution. 

J’appelle le nombre des perfonnes x ; pour trouver enfuite le nombre 
de fchellings que chaque perfonne auroit dû payer , dites , fi le nombre 

* de perfonnes devoir payer 144 fchellings , quel a été l’écot de chacu- 
ne d’elles? & la réponfe efl - 4 - 4 ; par la même raifon - I _^ ~ exprime le 

nombre de fchellings que chaque homme a payé effe&ivement ; mais 
par la condition du problème, ce fécond écot efl plus grand pour cha- 
cun d’un fchelling que le premier 5 ainfi l’équation fera t — jzÈrf 

donc 144-+*= • ;donc x— 2 X144H- x , ou xx-4-i42x — 288 

= 144X; donc xx=2x-+ 288. lc\A=i, B=2, C— 288, BB=z 4, 
jpAC=nsi , ss=us 6 , s= 34, — ^=18, =— i <5 ; donc 

* = — f-i8 ou —16; mais des racines négatives ne fauroient être admi- 
fes dans ces fortes de problèmes ; donc le nombre des perfonnes étois 
18, ce qui fatisfaic au problème j car y/ =8, & i 4 - 4 = 9. 

PROBLEME 7 <î. 

11 8- On demande quel efl le nombre, qui, étant ajoûté à fa raetne quar* 
rie , vaut deux cens & dix, 
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Solution. 

* • l ••••■• ■ * . ’• 

Appeliez le nombre cherché xx; alors fa racine quarrée fera», & 
l’équation même xx— l-x=2io,ou xx=— x-+ 2io;ici A—i , 2? = — i, 

C— 210 , BB= i, 4^/C=84 o, 11=841, /— 29, -^*— = 14, 

= — ij j donc x = -+ 14 ou — 15; donc xx , ou le nombre cherché, 
vaut 196 ou 225, dans la fuppofition que la racine quarrée de 225 eft 
— 1 5; & chacun de ces deux nombres fatisfera au problème; car 1 96 
-+ 14 = 210, & 225—15 = 210. 

PROBLEME 77. 

119. On demande deux nombres tels, que Je produit de leur multiplication 
foit cent quatre-vingts douze, 13 la fortune de leurs quart és ftx cens quarante. 

Solution. 

Nommant les deux nombres x & ~ , le quarré du premier fera xx, 
& celui du dernier La fomme de leurs quarrés xx— 1- -2^1= 640, 

donnera la même équation, quel des deux nombres cherchés que xure- 
préfence; mais li xx -+ — 640 , nous aurons x+H- 36864 = 64oxx; 

& x + = tf4oxx~” 36864; ici A—i, 5=64°, C= — 36864, ÆZ? =409600, 
4^C=-i4745<5, ^=262144, 1=512, -Ta 1 =576, ~~ a L =64.', 
donc xx=57 6, ou 64; donc x = -+ ou — 24, ou bien — t- ou— 8;donc 
les deux nombres cherchés fonc 8 & 24. 

Problème 78. 

120. Un homme employé une certaine fomme en marchandées , qu'il débite 
enfuit e pour 24 livres, (3 il gagne autant pour cent que les marthandifes Ira 
ont coûté. On demande ce quelles lui coûtent. 

N. B. Le gain qu’on fait pour cent eft celui qu’on fait autant de foi* 
qu’on employé cent livres ; & en cas que la fomme employée n’aille pas 
à cent livres , c’eft autant moins à proportion de ce qui manque à cette 
fomme pour être égale à cent : ainfi celui qui gagne 2 livres fur 20 li- 
vres qu’il a employées, gagne lo/xw 100 ; car 20 elt à 2, comme 100 i 10. 


So- 


Digitized by Google 


ELEMENS D'ALGEBRE. 199 

Solution. 

Nommant la fomme employée en marchandées x,le gain fera 24—*; 
ainfi par la règle de trois, fi x gagne 24 — x, quel auroit été le gain fi 
100 livres avoient été employées avec le même avantage? & la répon- 

fe fera ^°°~ 10 °* } donc ;*°°~ 10 2 ? exprimera ce qui aura été ga- 
gné pour cent-, mais par la condition du. problème, ce gain eft égal à x, 
valeur de la fomme qui a été employée; donc x — xx ~ 

2400— 1 001 :iciA=i,B — — 100 , C= 2400, BB — 10000 ,4/^=9600, 
rx= 19600, r=i40, ÿ- = 20, ~lEr~ =~ 120 ’’ donc la fomme 

employée étoit 20 livres , & le gain pour vingt 4 livres ; donc le gain pour 
cent étoit 20 livres, fomme égale à la fomme employée. 

PROBLEME 79. 

1 21. Un Marchand employé trente-trois livres fterling , quinze fchellings en 
pièces de toile, qu’il revend pour quarante-huit fchellings pièce, ci 1 il gagne autant 
en tout que chaque pièce lui a coûté: on demande ce qu’il a payé pour chaque pièce. 

Solution. 

Soit x le nombre de fchellings que chaque pièce a coûté, & le gain, 
avec lequel chaque pièce aura été revendue , fera 4-8 —x ; ainfi par la ré- 
glé de proportion, fi en employant x on gagne 48 — x, que gagnera-t- 
on fi l’on employé 33 livres fterling 15 fchellings, ou 675 fchellings? 

& la réponfe fera donc 3 -^ 2 ^ 5 * «primera tout te 

gain ; mais par la condition du problème , tout le gain eft égal àx , l'ar- 
gent donné pour chaque pièce; donc x— 334 °°~ g75J - , & *1 = 3 2400, 
— 675* ; ici A= 1 , B = - 675» C = 32400, B B =4 55625 ,/yAC- 129600, 
,,=585225, * = 765, = 45. -fx-=-72°i donc x =45 «1 

—720 ; donc chaque pièce a coûté 45 fchellings, &le gain fait fur chaque 
pièce eft de 3 fchellings; mais fi 45 fchellings en gagnent 3, 33 livres 
fterling 15 fchellings, ou 675 fciieNings gagneront 45 fchellirigs; ainfi 
te gain total étoit 45 fchellings, & par cela même égal à ce que chaque 
pièce avoit coûté. ■ ..... 

N. B. 11 eft très-poflible que deux différens problèmes produifent la 
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meme équation; & en ce cas l’équation doit fatisfaire également à l’un 
& à l’autre problème: ainfi quoiqu’une pareille équation ait deux raci- 
nes , & toutes deux affirmatives , il ne faut pas s’attendre que ces deux 
racines donneront également la folution d’un des problèmes ; mais nous 
devons conclure, que quand une équation a deux racines, toutes deux 
affirmatives , dont une feule donne la folution du problème qui a pro- 
duit l’équation, nous devons, dis-je, inférer de-là, que l’autre racine 
appartient à la folution de quelque autre problème , qui produit la mê- 
me équation. C’efl de quoi les deux problèmes fuivaus nous fournifient 
un exemple curieux. 

Problème 8o. 

122. Deux Voyageurs A fc? B, partent en même tems de deux endroits C 
£? D, A de C pour D, 6? B de Ç pour C; après s'être rencontrés , ils cal- 
culent le chemin Qu'ils ont fait , & il fe trouve que le chemin de A furpajji 
de trente milles celui de B , qu'à proportion de la diligence qu'ils faifoient , 
A comptoit de gagner D en quatre jours , (S que B comptait de gagner C en 
neuf jours: on demande la dijlance entre C & D. 

Solution. 


Soit le nombre des milles qu’il y a entre C & D exprimé par x ; 
ainfi x exprime le chemin de A & celui de B joints enfemble dans le 
tems qu’ils fe font rencontrés; ainfi, autant que les milles faits par A 
excédent autant les milles faits par B font-ils en-deçà de -î- ; mai» 
fuivant la fuppofition , les milles faits par A excédent ceux que B a faits 
de 30 ; donc A doit avoir fait — — t- ij=r — ^ 3 ° .. milles ; ik B — — 15 ou 

milles; par conséquent le chemin que A devoit faire encore. 


efl: ■ 1 a •* - milles, qu'il comptât d'achever en quatre jours j & ce qui 
manquoit au chemin ois B eft milles , qu’il comptoit d’achever 

en neuf jours. Cela étant, tâchons de trouver combien de jours chacun 
d’eux a été en chemin; céqui fe pourra, en raifonnant de la manière 
fuivantc: fi A compte de faire -ZZ milles en quatre jours , en com* 


bien de jours fera-t-il. x ~ r ^* r> 

‘ • '' J ---'ciq •*.-.»• 


milles ? la réponfe efl 

. ..L Y.lrj’j 01. 'P i!..T 


x — 30 ' 

T - 7 - 1 


4 X A - +5 0 . 

ï — 30 ? 

de- 
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de-même, fi B compte de faire — milles en 9 jours, en combien • 

de jours a-t-il fait *~ 3 ° - milles? & la réponfe efl — - 3 °; donc A a 

» *-f3° 

voyagé 4 -- T ^ 3 ? jours, &B — x ~ 3 -? jours depuis le tems qu’ils fe font 

mis en chemin ; mais comme ils font partis en même tems , & qu’ils 
viennent de fe rencontrer, ils doivent avoir voyagé le même nombre 

de jours ; ainfi 4 xx ~~ + . 3 ? = : multipliant les deux membres de 

J * — 30 *_j_3o 

l’équation par *-30, nous aurons 4x^-1- 30= — *~ 3 ° * J ~ 3 ° ; en- 

*“+3° 

fuite multiplant x -+ 30, nous aurons 4 x *-1-30 x *-+ 30=9x1-30 xx-30; 
tirant la racine quarrée de l’un & l'autre membre nous aurons H; 2 X x— 1-3P 
= zt 3 xï — 3 °- Cette équation générale donne ces quatre équations 

particulières, favoir. ' 

1ère, — f -2 x ac— +-30 = — 1-3 x X — 30. 

2 àe , -+ 2 x x — t- 30= — jxi — 30. 

. 3<îme, — 2 x x-r 30 = — (-3 x x — 30. 

4- me , — 2 xx— 1-30= — 3 x* — 30. 

Mais comme les deux dernières de ces équations donnent précilement les 
mêmes valeurs que les deux premières, je ne ferai ufage que de celles-ci. 

Premièrement, fuppofons h- 2 x * — f 3o=-f 3 * * — 30, en ce cas 
nous aurons 2X-+6o = 3X — 90, & 1 = 150. 

En fécond lieu, fuppofon's -+2x1-+ 30= — 3 x * — 30 , nous au- 
rons alors 2x— t-6o= — 3*-f 90, & x = <S; ainfi la ^diftance entre les 
deux endroits C & D doit être ou de 150 milles ou de <5 milles; mais , 
cette dernière diflance efl impoli] ble, à caufe que dans le tems que A a 
joint B , il avoit déjà fait 30 milles plus que B , fans être encore arrivé 
à l'endroit D ; donc la diflance entre C & D doit être de 150 milles, & 
ce nombre fatisfait au problème; car A doit avoir fait 75-1-15, ou 90 
milles , & B 75 — 15 ou 60 milles , depuis le tems de leur départ ; par 
conféquent il reftoit encore au voyageur A 60 milles à faire , & 90 mil- 
les au voyageur B ; mais fi A a pu faire 60 milles en 4 jours, il devoit, • 
par la même raifon , en faire 90 en 6 jours; & fi j? a pu faire 90 mil- 
les en 9 jours, il devoit en faire encore 60 en 6 jours; donc ils ont été 
en chemin le même nombre de jours depuis leur départ jusqu’au tems 
où ils fe font rencontrés, comme l’exige le problème. 

Terne I. Ce- Pxo- 
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Problème 8i- 

123. Deux Voyageurs A&fB, partent de deux endroits C fcf D <n mime 
tems ; A de C dans le deffein de pajfer par D, & B de D dans le deffein dal- 
ler du même côté. A atteint B; & par le calcul de leur chemin il Je trouve , 
qu’ils assoient fait enfemble trente milles , que A avait pajjè par D depuis qua- 
tre purs , y que B, à proportion du chemin qu'il avait fait , fe trouvait à la 
iijlance de neuf journées de C. On demande la diflance entre les deux endroits 
C&PD. 

Solution. 

Soit cette diitance, exprimée en milles, nommée x. Il eft évident que A a 
fait les milles x plus que B ; mais par la fuppofition ils ont fait enfemble 30 
milles; donc autant que les milles à’ A excédent 15, autant ceux de B font-ils 
àu-deflous de ce nombre ; or la différence totale eft x ; donc A doit avoir fait 

15— h—, ou — milles , & B doit en avoir fait 15 — — , ou 
milles; donc la diflance où A fe trouvoit de D, après avoir atteint B, 
étoit de 30 ^ ■ * — milles , qu’il avoit faits en 4 jours, & la diflance où B 

fe trouvoit de C, étoit de milles, qu’il pouvoit, fuivant le pro- 

blème, faire en 9 jours ; ainfi pour déterminer le nombre de jours qu’ils 
avoient été en chemin, dites, fl A a. fait 3 °~- r • milles depuis D en 

4 jours, en combien de jours a-t-il fait milles depuis qu’il eflpar- 

3° — h x 

ti de C? & la réponfe fera -^J^ - =— dites enfuitc, fi B 

2 

devroit, pour faire — ~^ x ~ milles, c’efl-à-dire la diflance où il efl de C, 

employer 9 jours , combien de jours a-t-il mis pour faire — milles 

depuis qu’il efl parti de D? «St la reponfe efl — ; mais comme ils 

. , 3°— f* 

font parus tous deux en meme tems , <& qu ’A vient d’atteindre B, ils doi- 
vent av oir voya gé le meme nombre de jours ; donc nous avons cette équa- 
tion 4 x 3 0 ~+*_9x3 o — * „ „ „ . 

’ _ j 0 x ~ — ~ : multipliant 1 un&l autre membre par 30 — x,. 

• 1 __ ___ 

vous aurez 4 x 30 -t x = 9 nf • multipliant cette nouvelle 

équa- 
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équation par 30 —4 x, vous aurez 4. x 30 — t- x x 30 -+ * =9x30 — x x 30 * ; 

mais le produit de 30 — x x 30 — x cil le même que celui de x — 30 x * — 30; 
car les deux quantités 30 — x & x — 30 ne différent pas davantage l’une 
de l’autre qu’une quantité affirmative ne fait d’une autre quantité néga- 
tive égale, & par conféquent chacune de ces quantités, multipliées par 
elle-même, doit donner le même produit. Cela étant l’équation pèut 
s’exprimer ainfi, q.xx-t 30X x-+ 30=9x3 — 30 x x — 30; mais cette 
équation efl précifément la même que celle que nous avons déduite du 
dernier problème, ce qui prouve, comme nous l’avons remarqué dans 
l'Art. 121; que différens problèmes peuvent donner la même équation j 
ainfi les deux racines de cette équation feront 6 & 150, comme dans 
l’Article précédent ; & la diflance entre C & D doit être de" 6 ou bien 
de 150 milles; mais cette dernière diflance efl impoflible,à caufe cpt'A, 
après avoir palfé depuis C au-delà de D, & avoir atteint A, n'avoit 
cependant fait en tout, en ajoûtant fbn chemin à celui de B , que 30 mil- 
les ; ainli la diflance entre C & D doit avoir été de 6 milles; & ce 
nombre donne la folution du problème; car A , dans le tems qu’il attci-' 
gnit Zi, avoir fait 15-43 ou 18 milles, & B 15— 3 ou 12 milles; donc A 
avojtlait 12 milles au-delà de D en 4 jours, & B étoit à 18 milles de Ci 
diflance qui , à proportion du chemin qu’il avoir fait , étoit de 9 jour- 
nées ; mais à raifon de 1 2 milles en 4 jours , A doit avoir fait fes 1 8 mil- 
les en 6 jours ; & à raifbn de 18 milles en 9 jours , B doit avoir fait fes 
12 milles en 6 jours; donc depuis le tems de leur départ jufqu’à celui où 
A a joint B , ils avoient été en chemin le même nombre de jours , com- 
me le problème l'exige; donc la fuppofition, fur laquelle ce calcul efl 
fondé, fa voir, qu’il y a une diflance de <S milles entre C & D efl jufle, 

N. m B. Les folutions des deux derniers problèmes, qui viennent d’être 
données, font, à mon avis, les plus naturelles, quoique tant foit peu dif- 
férentes de celles qui les ont précédées. 

L E H M C. 

124. La fomme d'une fuite de quantités en progreffion Arithmétique fe trou- 
ve , en ajoûtant enfemble le plus grand le plus petit terme , en multipliant 
enfuite la moitié de cette fomme par le nombre entier des termes , ou toute la 
fomme par h moitié du nombre der termes , ou enfin, en multipliant toute la 
fomme par le nombre entier des termes , en prenant enfuite la moitié du 
produit: ainfi dans la fuite 2 , 4, 6 , 8 , 10, 12, où le plus petit terme efl 
2 & le plus grand 12, leur fomme 14, & le nombre des termes 6 ; la 

C c 2 fom- 
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fomme de tous les termes pris enfemblc fera 7x6, ou 14 x 3 , ou — 4 * ■ 

= 4 i. C'efl ce qui paroîtra à l'œil, fi l'on écrit au-dtflus de- la fuite 

2,4, 6, 8, 10, 12, cette même fuite dans un ordre renverfé, i2,-io, 8, 6,4, 2: 
car alors le nombre 2 , premier terme de la fuite inférieure , ajoûté à 12 
premier terme de la fuite d’enhaut ( c’efl-à-dire le plus petit terme & 
le plus grand pris enfcmble) feront 14; ce qui efl également vrai de 
tout terme d’une des fuites ajoûté à fon terme correfpondant ; donc les 
deux fuites ajoûtées enfcmble feront égalas au nombre de 14 pris au- 
tant de fois qu’il y a de termes dans chaque fuite, c’efl- à-dire 'à 6 fois 
14, ou 84; ainfi chaque fuite feule vaudra 42. 


12 . 

10. 

8. 

6. 

4* 

2. 

2. 

4- 

6. 

8- 

ro. 

12. 

14. 

14. 

14. 

—t 

1 

14. 

14- 


Le but de ce lemme efl d’enfcigner la manière de trouver la fomme 
d’une fuitè en progrefiion Arithmétique dont on ne connoît que le plus 
■grand terme, & le plus petit, avec le nombre des termes : les termes in- 
’ termédiaires n’étant pas marqués , ou étant en trop grand nombre pour 
pouvoir en former la fomme par voye d’addition. 

PROBLEME 82. * 

125. Un Voyageur A part d'un certain endroit, fait un mille le premier 
jour , deux milles le fécond , trois le troifiéme , quatre le quatrième, (fc., 6? 
cinq jours après un autre Voyageur B part du vu me endroit, va du même 
cité faifant douze milles par jour: on demande combien de jours A doit être en 
chemin , fÿ combien de milles il doit faire avant ; que d ' être atteint par B. 

• " 

SoLUTIOH- 

Jappclle x le nombre de jours cpi'A a été en chemin avant que B 
l’ait joint ; pour exprimer enfuite le nombre des milles qu’il a faits en 
cetems, je confidére qu’en trois jours le nombre des milles parcourus 
par A efl r-j-2-1-3, c’eft-àdire que les milles, qu’il fait, font en 
progrefiion Arithmétique j le nombre des termes de cette progrefiion 
efl 3 , le plus grand terme 3 , & le plus petit terme 1 ; en quatre jours 
il parcourt une fuite de termes dont le nombre efl 4 , le plus grand 
terme 4, & le plus petit 1 ; ainfi en général, dans un nombre x de 
jours, il doit parcourir une fuite de milles en progrefiion Arithmétique, 
dont le nombre de termes efl x , le plus grand terme x, &. le plus petit 

- - - terme. 
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terme 1 ; mais la fomme des extrêmes de cette fuite efl x — f- 1 , dont la 
multiplication par x nombre des termes , donne xx — t- x ; par le Itmme 

precedent la moitié de cette quantité, favoir 1 - ^ - T , fera la fommede 

la fuite, & exprimera par cela même les milles qu’/f a faits avant que B 
l’eût joint: d’un autre côté, fi A a voyagé le nombre de jours expri- 
mé par x, B doit avoir voyagé a: — 5 jours, ce qui, à raiftn de douze 
milles par jour, donne 12a; — 60 pour les milles faits par B dans le tems 
qu’il joignit A-, mais étant tous deux partis du même endroit, il faut 
nécelîairement, dans le tems que B atteint A , qu’ils ayent fait le même 

nombre de milles’; ainfi nous avons cette équation t - x ^ x . — i2x~ 6c; 

donc arx-+ x=24.r — t2o, c’efl-â-dire, .Ti'=: 2.3X— 120. Réfolvant cet- 
te équation par le théorème général de l’Art. 103 , nous aurons A= r , 

21=23, C=- 120, 2121=529, 4,JC = — 4S0, rr=49>*=7, —~ h ’. 

2 A 

= 15, ■ • g . ~r f _ = 8; donc x = 8 , ou 15. Pour bien trouver la folution du 
2/1 m 

problème par le moyen de ces racines , il faut obferver, que le problè- 
me efl plus limité que l’équation qui en a été déduite ;prccifément com- 
me fi en traduifant une phrafe d’une langue en une autre, les termes 
de la dernière avoient une lignification plus étendue que ceux de J’au- 
tre: le problème fuppofe uniquement que B atteint A, au-lieu que dans 
l’équation il n’efl point fpécifié fi c’efl B qui atteint A , ou bien A qui 
atteint B, après avoir fait le même nombre de milles, à compter depuis 
leur départ; car A doit aufli atteindre B, pourvu qu’ils. continuent leur 
voyage. Comme B avance d’abord le plus vite , s’ils. fc joignent, cela 
ne peut venir que de ce que B atteint A, ce qui n’arrive qu’après qu ’A 
a voyagé S jours; fi nous fuppofons qu’ils continuent er, fuite leur che- 
min, B pafie A , & le devance pendant quelque tems; mais au bout de- 
là jours, A doit avancer plus vite que B, & joindre ce dernier après 
qu’il a été en chemin 15 jours: ainfi quoique les deux racines 8 & 1$ 
répondent l’une & l’autre à ce qui efl exprimé dans l’équation , une feu- 
le néanmoins , favoir 8 , répondra à la condition du problème. Car il 
efl évident qu’elles fatisfont toutes deux à ce qu'exige l’équation. 

En S jours A fait une fuite de milles, dont le nombre de termes efl 8, 
le plus grand terme 8, & le plus petit r; la fomme de cette fuite efl 36; 
mais quand Ji a voyagé 8 jours, B doit en avoir voyagé 3, & avoir 
fait aufli 36 rrillts, à raifon de 12 milles par jour; donc après qu 'A & 

B ont été 8 jours en chemin , ils doivent néceflïüremenc fe trouver en- 

Ce 3 fembie:. 
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femble : outre cela ,«115 jours , A doit avoir parcouru une fuite de mil- 
les, dont le nombre de termes eft 15, le plus grand terme aulïi 15, le 
plus petit 1 , & la fomme 120 milles ; mais quand A a voyage 15 jours, 
B doit en avoir voyagé 10, ce qui, à raifon de 12 milles par jour, fait aufli 
1 20 milles ; donc puifqu’^ & B fe retrouvent de-nouveau , le* nombre» 
8 & 15 répondent-également à la fuppofition contenue dans l’équation. 

N. B. Si nous avions fuppofé que B s’étoit mis en chemin 5 jours a- 
près A, & n’avoit fait que 10 milles par jour, il n’auroit jamais pu at- 
teindre A, deforte qu’en ce cas les deux racines de l’équation feroient 
devenues impoflibles , comme on peut le voir en réfolvaut une équation 
fondée fur cette fuppofition. 

Problème 83. 




126. On demande de partager le nombre de dix en deux parties, qui j oient 
telles que le produit de leur multiplication ajouté à la fomme de leurs quarrés , 
fajfe foixante-feize. 

Solution. 


Les deux parties cherchées font, x & 10 — x. 

Le produit de leur multiplication iox— xx. 

La fomme de leurs quarrés, 2xx — 2or— f 100. 

Le produit de leur multiplication ajoû 
té à la fomme de leurs quarrés , 

Ainfi *=4 ou 6; mais cette équation feFa la même , quelle des deux 
parties qui foit défignée par ar ; donc les deux parties cherchées font 4 & 6. 


h 


iox -+ 100=76. 


Problème 84. 


1 27. On demande deux nombres qui ayent les propriétés fuhantes ; que deux 
fois le premier, £? trois fois le fécond faffent foixante; & de plus, que deux 
fois le quarre du premier , & trois fois le quarré du fécond foient égaux à huit 
cens quarante. 

Solution. 

Nommant les deux nombres x & y, nous aurons 
l'ire, Eq. 2x -+ 3y =6o, & . 

2 de , Eq. 2 .T* -+ 3 y* = 840. 

La première équation, 2x -+- 3y =60, donne une 1 

3<!me, Eq. x = ^ 0 ~~ 3y - & en élevant les deux membres au quar- 

* 2 

• recette 4^0, Eq. xx = — 977 . 

De 



Digitized by Google 


207 


E LE MENS D’ALGEBRE. 

De la fécondé équation 2 xx H- 3)7=840, fe déduit une 
j*"*, Eq. xx = 

Comparez les deux valeurs de xx dans les deux dernières équations & 
VOUS aurez = muJtipJiez le, deux membres 

par 2 en diminuant de la moitié les dénominateurs , & vous aurez 
3 foo— = 8 4 o -337; donc 3600- 3607 -4-937 = 1680- 6y yi . 

donc 3600— 3607— (-i5)) = i( 58 o ; donc ijyy -3607=- 1920; donc 
iSyy=i6oy~i92o. Divifant le tout par 15 pour rendre l’équation plus 
fimple, nous aurons 77=247 -128; donc 7= 8 ou 16: fuppofonsy=8 ; 

alors, puifque par la troifiéme équation x= — ~3 J,nous aurons x=i 8; 

fuppofons y= 16, en ce cas x ou — ~? y =6; ainfi il y a deux paires 

de nombres , qui fatisfont également aux conditions de ce problème 
favoir, 18 & 8 , comme aulîî 6 & 16. Pour s’en convaincre on n’â 
qu’à fuppofer d’abord que les deux nombres font 18 & 8 ; deux fois le 
premier nombre & trois fois le fécond feront = 36 -f 24 = 60 ; deux fois le 
quarré du premier & trois fois le quarré du fécond , font 648.-+ 192 = 84a 
La fuppofuion que les deux nombres font <5 & 16, do'nne'12-f 48 = 60 
& pour les quarrés 72—1-768=840. 

PROBLEME 85. 

128. Trouver quatre nombres en proportion continue, fc? tels, que la font - 
me des deux termes moyens foit dix-huit, fcp celle des extrêmes vingt tffepc. 

N. B. Quatre nombres font dits être en proportion continue, quand le 
premier efl au fécond, comme le fécond efl au troifiéme, & le fécond 
au troifiéme, comme* le troifiéme efl au quatrième. 

S o l r t 1 o N. 

Nommant les deux termes moyens x & y , fans prétendre détermi- 
ner lequel des deux efl le plus grand , l’extrême le plus proche de x fe 

trouvera en difant, comme y efl à x ainfi x efl à y {pareillement l’ex- 
trême le plus proche de x efl à y comme y fçra à ~ i ainfi les extrêmes 
font ~ & ”, & leur fomme - ; par conféquent les équation, 

fondamentales font, x— fy = i8, oux=i8 — y; & = 27, ou 

s»—fy* 
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s* _f y* — 27x7 ; mettez à la place de x dans cette équation 
18 — y » & la valeur de x * exprimée par le cube de 18 — y, & 
yous aurez x> H- y» =y» -+ 5832- 9 T^y -l- 54 yy~ y i ; c’eft-à -dire, 
x' — 58s2 — 9727-1-5477 — y*. Outre cela 27x7 ou 277 x 18—7=4867 
— 2777 ; donc 5832 — 972 y -+• 5+yy = 4867 — iyyy ; tranfpofez 
4867-2777, & vous aurez- 8 177 — 14587 -f 5832=0; divifant le tout 
par 81, ce qui peut fe faire fans fradtion, le quotient fera 77 — 187-+- 
72=0. Cette équation, réfolue par le théorème général , ou de quel- 
que autre manière, donne y — 6, & 12; ainfi l’extrême le plus proche 
de 6 doit être 3 , & le plus proche de 12 doit être 24; par conféquenc . 
les nombres font 3,6,12,24, ou 24, 12, 6, & 3. 

PROBLEME 86. 

129. Il y a trois nombres en proportion continue, dont la fomme ejl dix- 
neuf, & la fomme de leurs quarrçs cent trente-trois: Quels font ces nombres ? 

‘ Solution. 

J’appelle les trois nombres *,7, &z. Puifque par la première condi- 
tion x eft à 7 comme y eft à z, en multiplant les extrêmes & les mo- 
yennes, nous aurons yy=xz;de plus, par la fécondé condition du pro- 
blème, x — + 7 -+ z — 1 9 , & 1 9 — y = x -+ z. Elevant les deux membres 
au quarré, 361 — 387 — hyy=xx— f-zz-+-2xz; fi l’on retranche d'un 
des membres de cette équation yy, & de l’autre la quantité xz égale à 
ce quarré, il reliera 361 — 38y=x* — )-xz— +-z* =.t* -4 y* — + s 1 = 133; 
par la troifiéme condition du problème ayant donc 361—387=133, il 
dera facile de trouver que 7 = 6, & 19—7, ou la fomme des extrêmes 
.= 13 ; ainfi le problème propofé fe trouve réduit. à ceci, De trois nom- 
bres en proportion continue, dont fix efl le terme moyen , £? treize la fomme 
des extrêmes , trouver la valeur de chaque extrême: ce problème efl 'du mê- 
me genre que celui de l’Art. 112, & étant rélblu, donne 4 & 9 pour 
les extrêmes ; ainfi les trois nombres cherchés font 4, 6 & 9 , ou 9, <5 & 4. 

PROBLEME 87. 

130. Trouver deux nombres qui fuient tels, que leur différence multipliée par 
la différence de leurs quarres fbffe trente-deux , mais que leur fomme multipliée 
par la fomme de leurs quarrés fait égale à deux cens foixante-douze. 
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Solution. 

Nommant les deux nombres cherchés x&y,Ia première équation fon- 
damentale fera * —y x x*— y* ,ou x~y x x— y x Æ-f y,oux* — 2xy — t-y* 

3» 


x xH-y= 32; donc 

i^re, Eq. x* — 2 xy — (-y* = 




La fécondé équation fondamentale eil, x — <-y x h- y 1 = 272 ; donc 

2<te , Eq. x 1 — f-y* = — . 

De la fécondé équation prife deux fois . . | _ 544 

retranchez la première c’eft-à-direde *-+j 

retranchez x 1 — 2xy-f y* = - ^ - 

il reliera x» — H 2 xy -+ y 1 = , 


c’ell-à-dire , x h- y = — ; donc xH-y =ji2 ,&xH-y = ^512=8: 

ainfi nous avons trouvé la fomme des deux nombres cherchés, favoir 8. 
Voici comment on pourroit trouver leur différence par le moyen de la 

première équation; x 1 — 2xy-hyy = ce ft'à-dire, x~ y = 

■1H =4 ; donc x— y, ou la différence cherchée efl: égale à 2; & le pro- 
8 

blême propofé fe réduit à ceci : Ayant deux nombres x &P y , dont la fom- 
me ejl huit à? la différence deux, trouver ces nombres-, par l’Art. 2 6. x fe- 
ra=5 ,&y= 3. 

N. B. Après avoir trouvé x — |-y , fomme des deux nombres = 8 , nous 
aurions pu trouver la fomme de leurs quarrés par la fécondé équation , 

s* -+ y* = 


972 




. _ £7-1— 34; & le problème auroit été réduit à ceci. 

Trouver deux nombres dont la fomme eft huit , fc? dont la fomme des quarrés 
ejl trente-quatre. Ce problème, exprimé Algébriquement, donne une 
équation du fécond degré, femblable à celle de l’Art. 113, & dont les 
deux racines font 5 & 3. 

Problème 88. 

131. Trouver deux nombres, dont la différence ajoutée à la différence de 
leurs quarrés faffe quatorze. G? dont la fomme ajoutée à la fomme de leurs 
quarrés faffe vingt & ftx. 


Tome I. 
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Solution. 

Appeliez les deux nombres cherchés x & y, & vous aurez les deux 
équations fuivantes ; 

i<«, Eq. x — y-4- x' - y 1 = 14. 
sde , Eq. x-4-y-4x*-4y*=26. 

Ajoûtant cnfemble les deux équations, nous aurons 2xx— 4-21=40, 
xx-f x=2o, & x=— 1-4, ou — 5; d’un autre côté, retranchez la pre- 
mière équation de la fécondé, & il rcftera 2yy-+ 2y= 12 , yy-4y=6, 
& y = -42, ou— 3; & comme ces deux valeurs de y font indépendan- 
tes des valeurs de x , il efl clair que chacune des valeurs de x peut être 
aflociée à chacune des valeurs de y ; ce qui ne donnera pas moins de 
quatre paires de nombres, qui fatisferont également aux conditions des 
équations, favoir, -+4 & -42,-44 & — 3 ,— 5& -+2 , — s& — 3; 
mais il n’y a que la première paire , confinant en nombres affirmatif? , 
oui foit propre à bien réfoudre le problème ; 2 -4 i 2 = 14 ; outre cela la 
ibmme de 4 & 2 efl6, lafomme de leurs quarrés 20, & <5 H- 20=26:. 
voyons néanmoins comment les autres paires fatisfont aux conditions 
des équations; faites x=4,y, c’eft-à-dire, -4y = — 3, & vous aurez 

— y = -t- 3 i ainfl *— )' = 4 -+ 3 = 7, — y* = 1 6 — 9 = 7. & 7 -h 7 = r 4 ; 

de plus x —4 y = 4 — 3 = I » & x 1 —4y’ = 16— 49 = 25, & 1-425=26: 
faites enfuitex= — 5,&y— 2, vous aurez alorsx — y=— 5 — 2 = — 7, 

x’ — y* = 25 — 4 = 21, & — 7-4-21 = 14; de plus, x-4y = — 5-42 
=—3 , & x 1 — 4y“ = 25—44 = 29, & — 3-4-29 = 26: enfin, faites 
x= — 5 , & y = — 3, & vousaurezx — y= — 5-4-3 = — z , & x* — y* 
= 25 — 9=16, & — 2-4-16=14; de plus, f -4-y= — 5 — 3 = — 8 , & 
x , -4-y’ = 25-t-9 = 34, &— 8-4 34= 

Problème 89* 

132. Trouver deux nombres, qui ajoutés en femble , ou multipliés T un par 
T autre , donnent la même fomme , laquelle , ajoutée à la fomme de leurs quarrés , 
Jôit égale à douze. 

Solution.-. 

Appellant x & y les deux nombres cherchés , la première équation 
fondamentale fera x-4y=xy; la fécondé, x— 4y-4**-4y’ = 12 ; la 

première de ces équations donne par tranfpofition yx x=y; mais 

yx — x eft le produit de y — 1 x x ou de x x y — 1 ; donc x x y— 1 =y , 
&x = — ~ En fubflituant cette valeur de x dans la fécondé équa- 
tion. 
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tion fondamentale , nous aurons une équation de quatre dimenfions , dont 
la folution dépend de certaines règles que nous n’avons point données 
jufqu’ici; pour y fuppléer il eft bon d’avoir recours à quelque autre ar- 
tifice. Par exemple , appelions la fomme des deux nombres cherchés z, 
qui par la fuppofition fera aufli le produit de leur multiplication; & 
puifquc ce produit z ajoûté à la fomme de leurs quarrés eft égal à 12» 
la fomme de leurs quarrés fera 12 — z; mais perfonne n’ignore, que fi 4 
la fomme des quarrés de deux nombres quelconques eft ajoûté le double 
de leur produit, on a le quarré de leur fomme ; donc 12 — z-f ïZ, ou 
i2-+z=zz: équation, dont la folution donne z = — I-4&C.; ainfi la 
qucftion fe trouve à-préfent réduite à ceci : Trouver deux nombres dora la 
fomme eft quatre , 6 ? dont le produit eft quatre auffi. Appeliez les nombre* 
* & 4-*, & vous aurez 4X— sr=4, & en changeant les lignes xx- 
4* = — 4; ajoûtant — h 4 dans chaque membre de cette équation pouf 
compléter lequarré xx— 4* -+ 4 =0 ; & tirant la racine quarrée *-2 = -t-o; 
ainfi 1 = 2, ou 2 , car les racines font égales ; dont 2 & 2 font le* 
nombres cherchés; car 2-|-2=4=2 — 1-2; & outre cck, 4 fomme de 
2 H- 2 , «St 8 fomme de leurs quarrés , font enfemble 1 2. 

Corollaire. 

Nous pouvons inférer de la première tentative que nous avons faite 
pour réfoudre ce problème, qu’en faifant un nombre quelconque égal à 
y , ces deux nombres y & • auront toujours cette propriété , que 
leur fomme fera égale à leur produit; par exemple, fi 3= y, & par con- 
féquent |= — > nous aurons 3 ~+î= 4 ï» &3xi°u' = 4 i» d’où 

il fuit , que ce problème ne fauroit avoir d’autre folution en nombres 
entiers que celle que nous avons donnée. 

PROBLEME 90 . 

133. On demande deux nombres dont la forme ajoutée au produit de leur 
multiplication fajfe trente-quatre , 6 ? dont la même fomme retranchée de la fom- 
me de leurs quarrés laijfe quarante-deux. 

S O L O T I O If. 

Pour rendre le calcul plus fimple, appeliez la fomme des deux nom- 
bres cherchés z. Puifque cette fomme ajoûtée au produit de leur multi- 
plication fait 34, le produit en queftion fera 34— z; mais la fomme z 
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retranchée de la Comme de leurs quarrcs , laifle 42 ; donc la Comme de 
leurs quarrés efl 42-4-2; ajoûtcz à cette Comme le double du produit 
de leur multiplication 68 — 2z, & vous aurez 110 — z—zz ; par conCé- 
quent z = -+ 10, &c. & 34 — z = 24; ainfi la queltion Ce trouve ré- 
duite à ceci, Quels font les nombres dont la fomme e(l dix, & le produit de 
leur multiplication vingt quatrel par l’Art, ni. les deux nombres cher- 
chés Cont 4 & 6. 

Ceux qui Ceront curieux de voir d’autres queflions. de cette nature, 
pourront conCulter le Commentaire de Bachet de Meziriac Cur la 33^ 
queflion du premier Livre d’ Arithmétique de Diophante.' 

N. B. Après avoir traité des équatiohs du Cecond degré je devrais 
naturellement pafTer à d’autres équations d’un genre plus élevé; cepen- 
dant je prendrai la liberté de manquer pour cette fois aux règles de la 
méthode, dans le deflein de revenir dans la Cuite à ces équations, & 
d’expliquer diftinftement ce qui y a rapport. Mais avant tout j’ai cru 
devoir offrir aux yeux de mes Leéteurs divers objets plus inftruétifs & 
plus importans. 
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LIVRE IV. 

Des Problèmes généraux , £5? des Théorèmes généraux qu'on 
peut en déduire ; avec la manière d'appliquer & de 
démontrer ces Théorèmes. 

Le dejjein de ce quatrième Livre marqué plus en détail. 

Art. 134. TUfqu’ici notre jeune Analyfle ne s’ell occupé que d’une 
J efpéce d’ Algèbre allez limitée, dans laquelle les quanti- 
tés inconnues étoient Amplement exprimées par des let- 
tres; mais s’il fouhaite de raifonner d’une manière abflraite fur les pro- 
blèmes qu’il a réfolus , & d’en tirer des conclulions générales , il faut qu’il 
défigne par des lettres non feulement les quantités inconnues , mais aufli 
celles dont il fait la valeur, afin que les problèmes foient propofés & 
réfolus indéterminément. Par ce moyen, il obtient, d’un côté des ré- 
ponfes générales, qui font préférables aux réponfes particulières , en ce 
qu’elles peuvent s’appliquer à une infinité de cas ; & d’un autre côté , 
il peut démontrer fon opération ; ce qui non feulement vérifie fon Ma- 
lyfe , mais le familiarife aufli de plus en plus avec les opérations de l’A- 
rithmétique fymbolique ou fpécieufe. Nous avons déjà donné à cet 
égard un exemple fuffifant, dans notre théorème général de T Art. 103; 
ainfi tout ce qui nous relie à faire cil de reprendre quelques problèmes 
déjà réfolus, & de montrer comment on peut les réfoudre en termes 
généraux. 

Problème 1. (Voyez Art. 26.) 

135. On demande deux nombres tels, que leur fomme foit a , &? leur différence b. 
Solution. 

• 

Si l’on appelle le plus petit nombre x, le plus grand fera x-+ b , & 
leur fomme 2x— f -b—a\ ainfi 2x=ra — b, &x(le plus petit nombre) 

fera ■ “ b - ; d’un autre côté x-f b (leplus grand nombre) fera - a b 

— (- -j- = - — - — - = — ; de forte que le plus grand nombre fe 

D d 3 trou- 


Digitized by Google 


114 E L E M E N S D’A L G E B R E. 

trouvera être - ~~~ , & le plus petit Dans cette expreflion 

les grandeurs a & b relient indéterminées, jufqu’à ce qu’il foit qUeltion 
d’appliquer le problème général à quelque cas particulier ; alors les quan- 
tités a & b feront non feulement déterminées , mais le problème pourra 
être réfolu par le théorème général fans la moindre Analyfe. Par 
exemple, fi l’on propofe, comme dans l’Art. 2 6, de trouver deux nom- 
bres dont la fomme foit 48, & la différence 14, il ell clair que dans le 
problème général a répond à 48 dans le cas particulier, & que b répond 

à 14; donc ■ '’ - Ht i- (ou le plus grand nombre) =lirhü — =31, & 

( ou I e pl us petit nombre ) = tf = 1 7 ; fi bien que les 

deux nombres cherchés font 31 & 17. Si, par exemple encore, la four- 
me des deux nombres avoit été 3 5, & leur différence 9, a & b auraient 

été d’autres nombres , & . a ~f — (ou le plus grand nombre) = 2 2 & 'L— ? 
(ou le plus petit nombre) =13. 

Ces théorèmes peuvent fe traduire du langage Algébraïque en toute au- 
tre langue; mais cette peine ell allez inutile dès qu’on ell tant foit peu 
verfé dans l’Arithmétique fpécieufe; car en fait de clarté le langage 
Algébraïque furpaffe , à mon avis , tous les autres. Le problème pré- 
cédent, & fa folution peuvent s’énoncer ainfi en François. 

PROBLEME. 

La fomme if la différence de deux nombres quelconques étant données, on 
demande les nombres mêmes. 

Solution. î""”', Ajoutez la différence à la fomme, 6? la moitié du 
tout fera le plus grand nombre, 'iment t Retranchez la différence de la fora- 
nte, if la moitié du refe fera le plus petit nombre. 

Cette traduction ell furement fidèle: car qu’ell-ce que finon 

la moitié de la fomme & de la différence ? Et qu’ell-ce que fi- 

non la moitié du relie, après que la différence a été retranchée de la 
fomme? 

Examinons à-préfent le théorème tel qu’il ell exprimé en termes gé- 
néraux , & effayons s’il répond aux conditions du problème énoncé en 
lettres- Il s’agilfoit de trouver deux nombres dont la fomme fût a, & 
la différence b ; & la réponfe a été que le plus grand nombre étoit 

-■ ~^ b & le plus [petit -frp — . Il n’y a aucun lieu de douter que cette 

réponfe 
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réponfe ne foit vraye; pourvu qu’on ajoûte Amplement les nombres en- 
femble , ou qu’on les retranche l’un de l’autre; car ajoûtant a ~ — * 

leur fomme fera — ou a, ce qui fatisfait à la première condition du 

problème; & fi ^eft retranché de , le refle fera — = b, ce 

qu’exigeoit la fécondé condition. 

C'eftce qu’on appelle une démonftration fynthétique, démonftration 
qui ne prouve pas moins bien la vérité du théorème auquel elle eft rela- 
tive, que YAnalyfe qui a fervi à trouver le théorème; avec cette diffé- 
rence néanmoins, que la démonftration fynthétique fait voir feulement 
que la propofition eft vraye; au-lieu que la démonftration analytique 
indique de-plus pourquoi elle eft vraye, & développe tout le myftére. 
Les démonftrations fynthétiques demandent ordinairement moins de 
principes que les démonftrations analytiques, comme on peut s’en con- 
vaincre en comparant les deux démonftrations telles qu’elles fe trouvent 
dans l’exemple que nous venons de donner; & voilà, fi je ne me trom- 
pe, pourquoi les Anciens, généralement parlant, ont préféré les dé- 
monftrations fynthétiques ; non qu'ils tâchaffent de cacher leur Analyfe, 
comme on l’a prétendu; mais parce que ce genre de démonftration fup’- 
pofe moins de principes, & qu’outre cela les principes fur lesquels on fe 
fonde, font plus connus. 

PROBLEME 2. 

1 36. On demande trois nombres qui /oient tels, que la fomme du premier fc? du 
fécond foit a, celle du premier 6? du troijiéme b, fc? celle du fécond du irai fume c. 

Solution. 

Mettez x pour le premier nombre cherché , alors le fécond fera a-x, 
puifque le premier nombre & le fécond ajoûtés enfemble font a, pw la 
même raifon le troifiéme nombre fora b-x; ajoûtez enfemble le fécond 
nombre & le troifiéme, & vous aurez a— \-b~ ix—ct, donc 2x-f c—a 
— 1-i; donc 2 x=sa-Y-i—c; &x,(ou le premier nombre) _ a ~i-b—c . 

retranchez le premier nombre de a, ou, ce qui revient au mê- 

®e, ajoûtez à a, & vous aurez le fécond nombre = — «— t-he 

1 z ; de plus retranchez le pre- 
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mier nombre — - de b, & vous aurez le troifiéme nombre égal à 

— — 2 — - i ainfi nous avons les trois nombres 

cherchés, favoir. 

Le premier , a ~^^~ZS t 

Le fécond , a *.lt£ 

2 

Le troifiéme, 

’ a 

Pour appliquer cette folution générale à quelque cas particulier, je 
ferai ufage du problème de l’Art. 42 , où il a été queftion de trouver 
trois nombres tels , que la fomme du premier & du fécond fa/Tent 60 , 
celle du premier & du troifiéme 80 , & celle du fécond & du troifiéme 

92 : en ce cas il efi évident que a= 60 , 4 = 80 , & c— 92 ; donc - 

ou le premier nombre fera 24; ° ouïe fécond nombre fera 3 6; 

& ou I e troiGéme nombre fera 56 : nombres , qui répon- 

dent exactement aux conditions du problème. Mais pour faire voir que 
les théorèmes que nous venons d’indiquer font généraux , nous en don- 
nerons la démonfiration fynthétique que voici. 

j ment , Le premier nombre le fécond < f~ b J Jrc . ajoûtés 

enfcmble font ou a , comme l’exige la première condition. 

nment t I^e premier nombre & le troifiéme _~ a ~+t—he 

ajoûtés enfcmble font ~ ou b, ce qui étoit requis par la fécondé con- 
dition. 

Enfin, Le fécond nombre le troifiéme *~+ 6 ~+ f a j ( ,Q. 

2 . 2 j 

tés enfcmble font — ou c, conformément à la dernière condition. 

2 

Ce problème efl fufceptible d’une folution plus élégante. Défigncz 
par s la fomme inconnue des trois nombres cherchés , alors fi c , Ibm- 
mc du fécond nombre & du troifiéme , elt retranché de s , fomme de 
tous les trois nombres, il refiera le premier nombre égal à r— c; pareil- 
lement ôtant b, fomme du premier nombre & du troifiéme, de s, il 
reficra le fécond nombre égal à r—è; enfin, filon retranche a, fom- 
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me du premier nombre & du fécond, de x, on aura le troifiéme nom- 
bre égal à s -a-, ajoûtez enfemble ces trois nombres , favoir s—c y s~b, 
& s-a, & la fomme fera 3 s-a-b-c; mais la fomme éft s, par là 
fuppoficion; donc 3 s-a-b-c=r; & s= a J±±±f; ce qui donne le 
théorème fuivant: 

Faites =S; cela étant , fi Ton retranche île s chacun des trois nom - 

ires a,b,c, en commençant par le dernier , 6? ainft de fuite, les trois reflet 
s"— c, s— b & s— a feront les trois nombres cherchés, rangés dans Tordre mar- 
qué par le problème. Si par exemple a =60, b= 80 , & c = 9 2 , comme 

ci-delfus, nous aurons ou x = n6j donc le premier nombre 

ell 116—92 ou 24,1e fécond 116—80 ou j6, & le troifiéme 116 — 60 
ou 56. 

S C H O L I E. 

On demande trois nombres, qui ayent les propriétés fuivant es; que le pro- 
duit du premier du fécond foit a, celui' du premier & du troifiéme b, & en- 
fn celui du fécond & du troifiéme c. 

• 

Solution. 

Appeliez le produit de tous les trois nombres p; cela étant, puifquec 
cft le produit des deux derniers , nous aurons le premier nombre égal à 
"T - ; par la mêmeraifon le fécond nombre elt égal à A-, & le troifiéme 

à -7- , & le produit de tous les trois ainfi p'=abcôcp=Vabc. 

Drmonstration. 

“T - ' e produit du premier nombre & du fécond, cil 

= a ; & ainfi du relie. 

Problemb 3. 

1 37 - O” demande deux nombres qui ayent pour différence b , 6? a pour Mf.’ 
férence de leurs quartés. . ■ .> 

Solution. 

Si l’on appelle le plus petit nombre x , & par conféquent le plus grand 
x-+b, le quarré du plus petit nombre fera si, celui du plus grand 
Terne I. Ee xx -h 
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xx-*-2bx-¥bb , & la différence de ces quamis 2bx -+ bb~a ; ainfi 

nbx=a-bb, & x, (le petit nombre) = donc x ~ +b (le plu» 

. . » a— ht b "fl— bb— ptbb a — (-Ü 

grand nombre) = — Tb h— = ^ = “ TT' 

Pour appliquer cette folution générale à un cas particulier , fuppofons 

qu’on demande deux nombres, qui ayent pour différence 4, & pour 

différence de leurs quarrcs 1x2: alors 0=112, b-=q } bb—i6, — 77— 

ci2Î^i— — 16 ; donc les nombres font 12 & 16. En voici la démon- 
*6 ~ ’ _ • . , 

ftration générale: fi l’on retranche le plus petit nombre - J b . du plus 
grand— leur différence fera îM ou b, conformément à la pre- 
mière condition du problème; de-plus, le quarré du plus petit nombre 

f — bb - eff aa — la t - , & le quarré du plus grand efl: 

2b \bb 

««-fi abbj±b*_ . rc[ra nchez le premier de ces quarrés du fécond, & 
ï bb ’ 

vous aurez leur différence conformément à la fécondé condition. 

PROBLEME 4. 

138. Soient rÿ s deux multiplicateurs donnés, dont r efi le plus grand; 
an demande de partager un nombre donné comme a en deux parties, tellement 
que le produit de la plus grande partie par le plus petit multiplicateur /oit égal 
tu produit de la plus petite partie par le plus grand multiplicateur. 

Solution. 


Si Ton appelle la plus grande partiè x,& la plus petite a—x, le pro- 
duit du plus petit multiplicateur par la plus grande partie fera sx, & 
celui de la plus petite partie parle plus grand multiplicateur fera ar—rx ; 
mais fuivant le problème ces produits doivent être égaux; donc sx=ar 
.—rx, & rx-i-sx=ar; mais rx— f-rx = x * t— I Y s ; donc x xr-+s=ar; 

& * (la plus grande dès parties cherchées) — donc û — x ( la plus 
petite des parties) =-f - JL = = JL ;fi bien que la 

plus grande partie eff —ç,, & la plus petite —, 

. • l.'.jy . . : :i 

* * * ' L’Af- 
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Pour appliquer cette formule à un exemple, fuppofons qu’on veuille 
partager 84 en deux parties, tellement qu’une des parties prifc cinq 
fois foit égale à fept fois l’autre: ici 4=84, r le pl us grand multiplica- 
teur =7, s=5, ~ = 7 -y = 49 »— =3 5 -^- + = 35 ;donc la plus gran- 

de partie eft 49 & la plus petite 35 ; & ces parties fatisfont aux condi- 
tions du problème; car premièrement, 49-435=84; & fecondement, 
49 * 5 = 245 = 35 * 7 - Par exemple encore, s’il avoir été queftion de 
partager 99 en deux parties, tellement que les | de l’une fuflent égaux 

aux } de l’autre , nous aurions eu 0=99, r=J, s=j, r-+s= ” n 


r 

r-H 


_ T 


■ *=A> r-i -1 — 99 x T7=45» 


-r, a ± 


de lbrte 


que les deux parties font 54 & 45 ; ce qui eft vrai ; car premièrement, 
54 “M 5 =99» & fecondement, j de 54 = 36 = J de 45. 

Il eft bon d’obfervcr au fujet de la démonftration de cette folution gé- 
nérale, qu’il y a dans ce problème deux conditions; premièrement, que 
les deux parties, ajoûtées enfemble, font a; & fecondement, que le 
produit de la plus grande partie par le plus petit multiplicateur doit être 
égal à celui de la plus petite partie par le plus grand multiplicateur ; par 
rapport à la première condition, il ell certain que les parties - 25 - & -AL a- 


joûtées enfemble font ÎL±£J . m ais ar-j-as=a x d Qnc l^-»i 

t r-f " , r ~ fs 
= a x = a * 1 “ ■ « •’ pour ce qui concerne la fécondé condition , fi la 

* ’ t 

plus grande partie , ell multipliée par s , le plus petit multiplicateur , 
le produit fierai^; & d’un autre côté , fi la plus petite partie - af - e ft 
multipliée par r, le plus grand multiplicateur, le produit fera pareillement 
SJ; a ‘ nC IeS dCUX P rodu i tsfont é ë aux > c °mme l’exige le problème; 
& les deux conditions fe trouvent remplies. C. Q. F. D. 

N. B. Si l’on vouloir exprimer par des mots le théorème précédent, 
on pourrait le faire fans peine, & cela d’une manière qui porterait pour 
ainfi dire avec elle fa démonftration ; car par la règle de trais , r-f s eft 

à r comme a eftâ— .; & r-t-x eft à x comme a eft à <j onc> cm . 

«c lafmme fa deux multiplicateurs ejl au plus grand multiplicateur ou au 

Ee 2 plus 
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plus petit , ainji la fomme des deux parties cherchées , ejl à la plus grande 
partie ou à la plus petite :& tcla eft très-évident ; car fi r-Hr avoit été le 
nombre à partager, les parties auroient certainement été r -+r; par 
conséquent fi un nombre plus grand ou plus petit que r-+s doit être 
partagé , les parties feront néceflairement plus grandes ou plus petites 
que r & s dans la même proportion. 

PROBLEME 5 . 


139- Qi ie r 6 ? 8 filent deux multiplicateurs donnés, r le plus grand; 
on demande de partager un nombre donné comme a en deux parties, tellement 
que t fois une partie, plus s fois T autre partie , faffent le nombre donné b. 

Solution. 

Appellant * la partie qui doit être multipliée par r, & par confcquent 
a— x l’autre partie qui doit être multipliée par r.les produits feront rx 
& as— sx, & leur fomme rx-\- as — sx = b-, donc rx—sx=b — as, 
e’eft-à-dire, x x f^s-b - as; donc x (la partie qui doit être multi- 
pliée par r) — y donc a— x (la partie qui doit être multipliée 

v _ a — t — f as ar — as — t-f »i _ ar — b 


L’A F P t 1 C 1 T 1 O 8 . 


Si l’on vouloir partager 20 en deux parties , tellement que trois fois 
une des parties & cinq fois l’autre fiflent eofemble 8+ , nous aurions 

4=20, b— 84, r— 5 , s = 2 , as=6o, b — as = 24, - y^*‘ (ou lapar- 
tie à multiplier par 5) = V= 12, ar= 100, ar—b=: 16, a '~* (ou la 


partie à multiplier par 3) = ^*=8 ; donc les parties cherchées font 8 & 
1 2 ; car premièrement 8 H- 1 2 = 20 ; & en fécond lieu trois fois 8 H- 5 
fois 12=84. 

Par exemple encore: s’il falloit partager 100 en deux parties telles 
que les l de l’uae retranchés des J de l’autre laiflent 39 , il ferait néces- 
saire d’abord d'obferver , que retrancher les £ d’une quantité de quelque 
autre quantité du même genre, eft la même chofe qu’ajoûter à cette 


dernière quantité — - de l’autre ; ainfi ce problème peut s’exprimer 

4 

ainfi: partager cent en deux parties telles, que "^-2 de dune ajoutés à i de 


T autre 
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[autre fqffent trente-neuf. -Ici 0 = 100, b= 39, r= \ , s— — - 3 , r— 

-+’ = ;ï, os==j 21 . = - ?S) 5-0x= 39 -f 75 = 114, k ~2 = 

* TâT 

_ flr = 5~ «fi ?S?_ 1£ «IJ ±r--i J_ „. 

‘ V 6 - 3’3 13 » r— i Tÿ 2 * ’ 

lt 

fi bien que les deux parties font 28 & 72 ; car 28 — H 72 = 100 ; outre cela ’ de 
28 , c’eft-à-dire ai, retranchés de J de 72 , c’eft-à-dire de 6o,laiflent 39. 

Démonstration Generale, 

Les deux parties ajoûtt'cs enfemble font 

s — =0 xCEZ.* —a: d’un autre côté, la partie b .~ as . étant nutf- 

tipliée par r, fon multiplicateur, donne ■* r ~ l,f *, & l’autre ~T 2 k .. , 

multipliée par r donne * r ‘~ k - ; ajoûtez enfemble ces deux produits, & 


br — art -¥ars — b 1 


br—bs 


=b. C. Q. F. D. 


vous aurez 

Si quelqu’un de mes Lecteurs me trouve trop concis dans les folutions 
de ces problèmes généraux , il fera bien d’avoir recours aux problèmes 
particuliers contenus dans les articles que j’indiquerai, où ces mêmes 
problèmes font réfolus d’une manière plus étendue. Pour ce qui con- 
cerne l’application des folutions générales au cas particuliers , il y a lieu 
de préfumer que ceux qui fe font attachés à bien entendre ce qui a pré- 
cédé, n’y trouveront aucune difficulté; ainfi je leur taillerai désormais 
ce foin , horsrtjis dans quelques occafions où mon fecours pourroit leur 
être néceflaire. 

Problème 0 . (Voyez Art. 35.) 


140. Quelqu’un ayant rencontré un certain nombre de Pauvres, donne à 
chacun d’eux p fous ifjfe trouve avoir a fous de refle ; mais s'il leur avait vou- 
lu donner à chacun q fous , il aurait trouvé qu'il lui manquait four cela b fous. 
Combien y avoit-il de Pauvres? 

Solution- 
Le nombre des Pauvres, x. 

Sous donnés, p.r. • 

Sous en tout, p x -b 0. 

Ee 3 Les 
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Les fous qui auroient été donnés dans l’autre fuppofition , qx. 

Une autre exprcflion pour défigner le nombre des fous en tout qx—b. 
Eq. qx — b=px-ïa ; donc qx—px—b=a; donc qx-px—a-^i; 

donc x ( nombre des Pauvres) = 

Démonstration. 

Si le nombre des Pauvres eft , le nombre des fous donnés fera 

, & le nombre des fous en tout -+ ±- 

q— P î — P 1 1—P 

— a ir+ b L. : d’un autre côté, le nombre des fous qui auroient été don- 

v — p 

nés dans la fécondé fuppofition eft — ; par conféquent l’autre ex- 

? — P 

prelfion, qui défigne le nombre des fous en tout fera — — ~ 

— a 1 ~+ bP _ . ÿr f a p ar f a ite convenance entre ce calcul & le calcul pré- 
cédent prouve que le nombre des Pauvres a été bien afligné. 

Problème 7. (Voyez Art. 64.) 

14 1. On demande de partager le nombre donné tien deux parties , qui /oient 
tune à l'autre comme 1 à s. 

Solution. 

Les deux parties cherchées x & a— x. 

Proportion , x eft à fl— x comme r à s. 

Equation, sx=ar—rx ; donc rx-+ sx—ar ; donc x ( ou le premier 
nombre) = — ; donc a—x (ou le fécond nombre )= ~ — _A1_ 

= /,i — ; donc les deux nombres font - ar -~ & a \ . 

r-t-s ’ r— t-J r - ft 

•* Démonstration. • 

imeut. Les deux nombres -fl & -fl ajoûtés enfemble font “‘ -g. 

ament Le premier nombre - ar - eft au fécond-? 1 . ■ .comme or eft 
r-hi . r—j-t 

à as; l’aftion d'effacer un dénominateur commun à deux fractions étant 
la même que fi l'on avoit multiplié chacune de ces fraftions par leur dé- 
nomma- 
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«ominateur: or perforine n'ignore que la multiplication de deux quanti- 
tes par un meme nombre, ne change point la proportion qui fe trouve 
entre elles: outre cela, areft à ax (divifant l'une & l'autre quantité 
par a ) comme r à r; car tout le monde fait qu’un même divifeur n'alté- 
re pas davantage les différentes quantités, qui ont entre elles une cer- 
taine proportion, que ne ferait un même multiplicateur: puis donc que 
le premier nombre eft au fécond comme ar a as, & que ar eft à as 
comme r à r, il s’enfuit que le premier nombre eft au fécond comme 
ras. C. Q. F. D. 


Problème 8. ( Voyez Art. 66 . ) 

142. On demande un nombre, qui étant ajoûté féparément à deux timbres 
donnes , dont a eft le plus grand fc? b le plus petit Jaffe deux femmes , dont la 
première foi t à la fécondé comme r.à s ia inft U faut que r fuit plus grand que s. 

Solution.’ 

Le nombre cherché , x. 

Proportion, a— f-* eft à b -+ x comme ras. 

Equation , br- J rrx=as-+sx -, donc br-+rx — xx=:ai$donc rx—sx 

=as—br; donc *= ~~~ i L 
r — j 


Démonstration. 

Le nombre ~~~~ ajoûté au nombre a donne — r -^~ ; & ] e mê- 
me nombre étant ajoûté à b donne ürr! 5 ; 0 r ar ~ tr ^ 

r — I. r — j r — « ( - um " 

me ar—br eft à as—bs , c’cft- à-dire, comme r x a— b eft à r x a — b 
c’eft-à-dire , comme ras. C. Q. F. D. 

S c H 0 L I E 

Il s’eft agi dans ce problème de trouver un nombre, qui étant ajoûté 
féparément aux nombres a & A.fidTc deux nombres dont le premier foit 
au fécond comme r à x; changeons à-préfent l’un pour l’autre les nom- 
bres a 1 & b , & faifons en de-même à l’égard de r «St x: l’cxpreflïon du 
problème fera alors: Trouver un nombre qui étant ajoûté féparément aux 
nombres a 6? b faffe la première fournie à la fécondé comme s à r ; mais la 
condition de ce problème eft précifément la même que celle de l'autre, 
«St par çonféquenc la folution doit être la même auÆ, c’eft-à-dire, que 

com- 
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comme le changement réciproque de a pour b , de-même que celui de r 
pour s, laiflent le problème tel qu’il étoit, la folution doit fe trouver la 
même aufli. Voyons cependant quel effet produiroit le changement que 
nous venons de fuppofer: le nombre Cherché étoit ; mais par la 
nouvelle fuppofition a s devient br,& b r devient as, r — s devient s — r, 
& l’expreflion totale fera tournée ainfi, ■ ' s ~" s » mais efl la 

même chofe que car en changeant le ligne, tant du numéra- 

teur que du dénominateur d’une fra&ion quelconque , on n’altére pas da- 
vantage la valeur de cette fraélion , que dans la divifion le changement 
du ligne, tant du dividende que du divifeur n’affcéte la valeur du quo- 
tient: ainfi il efl clair , que le changement réciproque de a pour b, & 
de r pour s, n'affecte pas plus le théorème, par le moyen duquel noua 
avons déterminé le nombre cherché, qu’il n’altére le problème, dont ce 
théorème a été déduit. 


PROBLEME 9. 


143. Partager un nombre donné a en deux parties, tellement que la quan- 
tité dont une de ces parties furpajje b , /oit à ce qui manque à l'autre partie 
pour égaler b, comme rds. 

Solution. 


Soit x la plus grande partie, & a — * la plus petite; cela étant , 1 a quan- 
tité dont x furpaffe b fera x — b;& celle dont b furpafTe a — s fera x — a—\-bx 
mais par la condition du problème le premier excès efl au fécond com- 
me r à r: réduifez cette analogie en équation, & vous aurez sx~bs 
= rx — ar-j-br; donc rx—sx=ar — br — bs, & x (la plus grande par- 
tie ) _ qr—bjr— bi . (j onc a _ x (| a p] us petite partie) = — ar-t-br-ebt 

- br-’ri’Sj-ai . jefortc que la plus grande partie efl à la plus petite , 


comme 


ar — hr — bs ^ br— \-bs—-fiS 

1 — s r — s 



Exemple. 


H 


S’il étoit queflion ( comme dans l’Art. 41.) de partager le nombre 
48 en deux parties telles, que l'une fut trois fois autant au-deflus de 20 
que l’autre partie efl au-deffous de ce nombre : Ici <r- 48 , ê= 20 , r= 3 , 

r = i; 


Digitized by Google 


ELEMENS D’ ALGEBRE. 


âij 


j=l ; car dire que l’excès doit furpafler trois fais le défaut , c’efl dire 
en d’autres termes , que l’excès doit être au défaut comme 3 à 1 ; le 
relie n'a aucune difficulté. 

Démonstration Generale. 

Iment, la plus grande partie ar ~* r ~* f , & la plus petite 
ajoûtées enfemble font / ~ =a • d’un autrc côté , l’excès de la plua 

grande partie par demis b , elt — f = yz^ t 

= a S ~2 — , & l’excès de b par deflus la plus petite partie , qui efl ce 
qui manque à cette partie pour être égale à b, efl 
= br bi-br—bs-^ai _ •}~ _ 2 b }_ d onc l’excès d’une partie par des- 

r — t ~ r — J 

fus b efl ce qui manque à l’autre partie pour égaler b, comme — r ~ 1 bt . 
efl à a ’ 1 , c’efl-à-dire t comme ar— 2irefl à ar — 2ir,c’efl-à-dirc, 

comme r xa—2b eflà Sx a— 2b, ou comme r à r. C. Q. F. D. 

Problème 10. ( Voyez Art. 55. ) 


144. De deux endroits , éloignés T un de l’autre de la dijlance a , partent en 
même teins deux hommes , dont r un avance à rai/on de p milles dans le nom- 
bre d'heures q , fÿ l’autre à rai/on de r milles dans le nombre dheUres s : on 
demande combien de tems ils ont été en chemin , & combien de milles chacun 
d eux avait faits , quànd ils Je font rencontrés. 


Solution. 


Le nombre d’heures que chacun d’eux a été en chemin , x. 

Milles faits par le premier, 

Par le fécond, — . 

1 

Par tous deux , — — f- — . 

? 1 

Equation, -+ — donc px -^iLl—crq-, donc psx-+-qrx 

~aqs; donc x (nombre d’heures que chacun d’eux a été en chemin) 
Tome I. Ff = 
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*V . — : pour trouver préfentement combien de milles le premier 
a faits , je dis , s’il fait p milles dans le nombre d’heures q , combien en 
fera-t-il dans un nombre d’heures égal à ? Pour avoir cette qua- 


trième proportionnelle, je multiplie ie troifiéme nombre — - par le 
fécond p, & le produit eft ’> J e divife enfuite ce produit par 

le premier nombre q, & le-quôtient eft ~~ ; car pour divifer une 
frattion il faut fimplement divifer le numérateur: par un raifonnement 
tout pareil ,les milles faits par l’autre fe trouveront être — ; donc 

le nombre total de milles faits par tousdeux eft = a, ce qui dé- 

. montre la juftefle de la folution. 


Exemple. 

Que la diftance.qui fépare les deux endroits, foie de 154 mi!!es;que le premier 
voyageur fafle 3 milles en 2 heures , & le fécond 5 milles en 4 heures ; nous 

* OQl 

auronsalorsa=i54»F : 3>?= 2 > r =5>«=f.P‘=i2»î' : = I o.P J -+3 r = 22 >j7q^7- 

_ 154x1x4 - aps 154x3x4.^3. | 54xlfS_ ?rt . 

22 ' ps-+ir 22 ps-+qr îî 

donc chacun d’eux a été 5 6 heures en chemin ; le premier a fait 84 mil- 
les, & l’autre 70. 

S C H O L I E. 


Si dans le problème précédent on change p en r & q en y, & réciproque 
ment; il réfulteradc cette fuppofition,quele premier voyageur a avancé 
avec la vitefle du fécond , & le fécond avec la vitefle du premier ; mais le 
mouvement, par lequel ces deux voyageurs approchent l’un de l’autre, 
reftera le même, & par conféquent le tems que chacun d’eux a été en che- 
min doitrefter le même auffi : faifonsdonc les changemens indiqués , pre- 
mièrement dans l’expreflion du tems, & voyons fi cette expreflion fera 
la même : faifons enfuite les changemens en queftion dans les deux exprès- . 
fions des milles , pour voir fi l’une de ces exprellions n eft pas devenue 
l’autre , & réciproquement : premièrement donc , 1 expreflion du tems , 
qui e ft __ y f— ■ , en changeant p en r, & q en r , «St réciproquement, 

devient - Ali— .qui eft la même que ■ *V -- ;donc les changemens en 

rf — •* * * r 

- que S- 
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queftion n’en produifent aucun dans l’expreffion du tems: fecondement, 
les milles faits par le premier étoient quantité qui, après les 

changemens indiqués , devient , qui efl la même que — a ? r 

c ett-a-dire, que les milles faits par le fécond. En vertu du même rat- 
ionnement, l’ejtprellicn fera changée en -~ f ’— ; & amfi le 

cas du premier voyageur fera devenu celui du fécond^ réciproquement 
Problème ii. (Voyez Art. 46.) 


145. Suppofom que p livres dm hors de Tem pêfent q livres dans T eau , 
V que r livres d'argent gent s livres dans hau; Juppofons de plus qu'une 
majfe pefant a livres, & compte d’or &? d'argent, ne pèjc que b livres dans 
feau: on demande h quantité d'or, & celle d argent qu’il y a dans la majji. 


Solution. 

Le nombre de livres d’or dans la mafle, x. 
D’argent, a — x. 

Le poids des livres d’or dans-l’eau , L*. 

’ P 

. Celui des livres d’argent ,x . 


Equation, y H-- ' r ** - =b ; donc qx^fli-lfî a ip ;• 

qrx-Paps-psx=bpr ; donc qr x- psx=bpr- ap s ; donc x (ouïe 
nombre de livres d’or dans la maffe) . donc a _ x (ou Je 

nombre de livres d’argent) = — ~~ t P r ~l a Pr _aj r — t p r 

1 ir—pt ~ qr~pt • 


Démonstration. 

Premièrement, le poids de l’or & celui de l’argent a< ’ r — i PT 

, . , V pl ° qr—pi 

étant ajoûtes enfemble 

Secondement, nous devons déterminer combien chacun de ces mé- 
taux péfe dans l’eau , en difanr, fi p livres d’or péfent q livres dans l’eau, 

que péfera^^? & ] a réponfe fera *J£= 1 L‘ -, pareillement le 
poids de l’argent fe trouvera être 

i' — p> * 

' Ff 1 En 


Digitized by Google 


«2* ELEMENS D'ALGEBRE. 

En troifiéme lieu , ajoûtez enfemble ces deux poids , c’eft-à-dire **'-**! f 
& & vous aurez b J r — b U, ou b. C. Q. F. D. 

ir—ft qr-y-ps X 

P R B L B M E 12 . 

146. U y a deux tuyaux dont T ouverture ejl telle que T eau, qui pajfe pttr 
l’un remplit une citerne dans le tetns p; celle qui pajfe par loutre tuyau rem- 
plit la citerne dans le tems q : en quel tems la citerne fera-t-elle remplie fi l'eau 
coule <1 la fuis par les deux tuyaux? 

SOLUTION. 

Appeliez le tems cherché x; puis dites, fi dans le tems p le premier 
tuyau fournit allez d’eau pour remplir la citerne , combien en fournira- 

t-il dans le tems x? & la réponfe fera y ; par la même raifon JL défi- 
gnera la quantité d'eau fournie par l’autre tuyau dans le même tems x ; 
donc JL - + y exprimera la quantité d’eau fournie par tous deux ; mais 

par la condition du problème , il faut qu'ils fourniflent enfemble allez 
d’eau pour remplir la citerne en ce tems; ce qui nous donne cette Equa- 
tion y-+~= 1; donc x-i- r -~-=p-, donc qx-+px=pq;donc x (ou 

le tems cherché ) = yzçj 

Démonstration. 

Premièrement , fi l’eau , qui pafle par le premier tuyau , remplit la ci- 
terne dans le temsp , l’eau , qui s’écoulera dans le tems yyr^ > fera yzy. 

Secondement , par la même raifon , dans le tems yzç^ » l’autre tuyau 

fournira la quantité — — . 

^ P -+1 

Donc, en troifiéme lieu, dans Te tems —Lî— les deux tuyaux four- 

p-+q 

niront la quantité -y~j ~ 1 > c’eft-à-dire, rempliront la citerne. C.Q.F.D- 


Pro- 
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PROBLEME 13. 

14.7. Ouelqu'un a le nombre n d' enfans , dont les âges font en progrcffton 
arithmétique ; la différence commune de cette progrcffton eft d , & l'âge de 
Fainé des enfans ejl à celui du plus jeune comme r à s: on demande râge de 
T aîné & celui du plus jeune. 

Solution. 


Ici on peut défigner l’âge de l’aîné par x, & par conféquent celui du 
fécond des enfans par x—d, & ainfi de fuite; mais le calcul fera plu* 
facile fi l’on nomme l’âge de l’aîné x—d, ou x— id, l’âge du fécond 
x — z d, celui du troifiéme * — 3 d, &c.; car par ce moyen, le coëffi- 
cient*dc d marquera dans l’exprelfion de l’âge de chaque enfant le quan- 
tième enfant c’efi; mais fuivant cette façon de calculer, le coefficient 
de d pour le plus jeune enfant fera n; donc fon'Sge fera x—nd ; ce qui 
nous donne cette proportion , x — d, x—nd, comme r à s;& (changeant 
la proportion en égalité) rx — dnr=sx—ds;doncrx—sx—dnr~—dsf 
donc rx— sx=dnr— ds; donc ; donc x — d (ou l’âge de 

l’aîné) eft ££=*■ - f = ~~ i & * - nd (ou l’âge du plus 


jeune) eft 


dnr — ds 
r — s 



dns — ds 
r — 1 


Démonstration. 


Suivant ce calcul, l’âge de l’aîné eft à celui du plus jeune comme 

dnr—dr_ ^ ^ c’eft-à-dire , comme dnr—dr eft à dns—ds, 

r—s r—s ’ ’ 

c’eft-à-dire, comme nr —r eft à ns— s, c’eft-à-dire comme r x n — icftàr 

x « — 1, c’eft-à-dire , comme r à r. C. Q. F. D. 

Problème 14. (Voyez Art. 68.) 

148. Quel eft le nombre qui, ajouté féparément au nombre a ,au nmnbreb, 
fÿ au nombre c, tous nombres donnés , formera trois femmes en proportion Géo- 
métrique continue? Le Leéleur peut, s’il le veut, confidérer a comme le 
plus grand des trois nombres donnés , & c comme le plus petit. 


Ff 3 


So- 
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Solution, 

Appeliez le nombre cherché x, & la proportion fera, 

• n-4 eft à *H-i comme *-+ b eft à x — f-c. 

Changeant cette analogie en égalité, nous aurons xx— \-ax — f c x — Mc 
t=xx— f- j bx-i-bb', retranchez xx dans les deux membres, & il refiera 
ax-f ex— \-ac- 2 bx-\-bb ; donc ax — 2 ix-+ ex— \-ac—bb', donc a c 

— zbx-ïcx=bb — ac; donc x(ou le nombre cherché) 

Démonstration. 

Premièrement, fi le nombre cherché eflajoûté au premier 

nombre donné a , la fomme fera “ — a*-+t * ( l ue j a P* 

pellerai pour cette raifon le premier extrême. 

Secondement, C eft ajoûté au fécond nombre b, la fom- 

me fera bb —*c-+*b — ibt-+bc _ ob hb ~~°'^LiL. ; mais pour fe 

a — 2b-+c <* ib~\- c 

former une idée plus nette de cette fraftion , on peut partager le numé- 
rateur en deux parties, favoir, ab—bb&.—ac—‘rbc\ il eft clair que 
la première partie a b — b b eft le produit de a— b x b,& que la fécondé 
partie — ac—\-bc eft le produit de a-b x - c ; donc tout l e numé rateur 

eft le produit de a — b nb—c , & le terme moyen eft 

En troifiéme lieu, bt —“ ajoûté au troifiéme nombre donné c 

fait _ bi ~ lbe ~ bc ?_ — b » b c c’eft-à-dire, le dernier extrême. 
a — 1 6— t-r a — ai-f* ’ 

En quatrième lieu , refte à examiner fi ces trois fommes font en pro- 
portion Géométrique continue: fi nous comparons pour cet effet en- 
semble les deux premiers termes , nous trouverons que la première fom- 
me eft à la fécondé comme °~ h ***~- eftà . a ~ b .* b ^~ c . , c'eft - à- 

a—2b-+c a — 26 — t-f 

dire, comme a—b*a~b eft à a— b x A— c, c’eft-à-dire, comme a— i 
eftà b — c. 

En cinquième lieu , fi nous comparons enfemble le fécond terme & 
le troifiéme, nous, trouverons que la fécondé fomme eft à la troifiéme 

comme ~ 1 ' * t~L e (l à b — c *. h ~. e . ç'eft-à-dire, comme a — bxb — C 
a — ai-ff a — 2b— te 

eftà£— t X'b — c , c’eft-à-dire comme a — b eft à b—c. 

En 
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En fixiéme lieu , puifque la première fomme eft à la fécondé comme 
a — b eft à b—c,& que pareillement la fécondé fomme eft à la troifiéme 
comme a^b eft à b-c , il s’enfuit que la première fomme eft à la fecoio 
de, Comme la fécondé eft à la troifiéme, & par conféquent que les 
trois fommes font en proportion continue. C. Q. F. D. 

S c H O t I E. 

Il s’agifloit dans le dernier problème de trouver un nombre , qui étant 
«joûté fèparément à trois nombres donnés a, b & c, fît 'trois fommes 
‘en proportion continue : changeons préfentement l’un pour l’autre les 
deux nombres a & c : il fera qucllion alors de trouver un nombre , qui 
ajoûté fèparément à trois nombres donnés c, b & a, falfe trois fommes 
en proportion continue: ici il eft manifefte, premièrement, que le nom- 
bre cherché doit dans cette fuppofition être le même que dans l’autre; 
fecondement , que la moyenne proportionnelle doit être la même aufli ; 
& enfin que les extrêmes n’ont fait que changer de place: cela étant, 
fi les expreflions ont été juftes dans le premier cas , la fubftitution de 
o & de c l’un pour J’autre doit produire dans ces expreflions le même 
effet que dans la nature du problème. Voyons ce qui en eft. 

Premièrement donc, le nombre cherché dans le premier cas étoit 

fubfthuez a au-licu de c, & c au-lieu de a, l’cxpreflion 
fera changée en celle-ci, ; mais bb~ ca eft la même quan- 

tité que b b~ a c, &c — ib— t-a eft la même que a— 2b— f-r; donc le 
nombre cherché dans cette fuppofition eft f , le même que 

dans le problème. 

Secondement, la moyenne proportionnelle dans le premier cas étoit 
, f ~ ; changez a & c l’un pourTautre, & l’expreflion fera 
alors ‘ r jzi - q, h ~ r j ;mais c-b x ~ üeft la même quantité que£~ x â-b 

• _____ -t 

ou qu ea~b xZr— f,lc changement de lignes dans les deux quantité"! qu’on 
•multiplie l’une par l’autre n’altérant pas davantage le produit que fi ce 
changement n’avoit point été fait; d'ailleurs, comme nous l'avons déjà 
vu,c — 2b— t- a eft la même choie que a — 2b c ; donc la moyenne pro- 

portionnelle en ce cas eft — , c’elt-à-dirc, la même que dans 
le problème. 1 * - ; -, • 
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En troifiéme lieu , le premier extrême , que la folution du problème 
nous a donné , eft > c h an S ez l’un pour l’autre a & c dans 

cette fra&ion , & elle deviendra e b * c b = b -ZL c * ! ’ ~Lf; donc lé pre- 

f — 2 b — h <3 2 6 — t” C 

mier extrême dans cette nouvelle fuppofition eft le même qu’auparavant. 

Mais il ne faut pas qu’on s’imagine, que le but de ce Scholie, ou de 
quelque autre du même genre, foit de confirmer la fo ution des problè- 
mes auxquels ils font annexés, la chofe n’étant nullement néceflaire; 
mon deflein principal en ceci eft de faire fentirla beauté du vrai, la liai— 
fon néceflaire entre une vérité & une autre , & combien cette liaifon 
eft plus facile à appercevoir en Mathématiques qu’en aucune autre Scien- 
ce; & cependant il fe pourrait très-bien que la peine que j’ai prife, ou 
que je prendrai à cet égard , fût perdue pour bien des Leéleurs. 


Problème 15. (Voyez Art. 38.) 

14p. On demande deux nombres , dont le plus grand foit au plus petit com- 
me p à q , £5* dont le produit foit à leur fomme comme T à s. 

Solution. 

Si l’on appelle le plus petit nombre*, le plus grand fe trouvera en di- 
fant, comme q eft à p, ainfi * le plus petit nombre eft à ~ le plus grand; 

ainli leur fomme fera d’un autre côté, fi le- plus 

grand nombre tL e ft multiplié par *, le produit fera ; donc le pro- 
duit des deux nombres fera à leur fomme comme eft à^L±l x c’eft-à-di- 

♦ 1 

re , comme px eft à p -+ j ; mais par une des conditions du problème , le 
produit eft à la fomme comme r à s; donc px eft à p -4 q comme r à r; 
ce qui nous donne cette équation p sx = p r h- qr ; & * (le plus petit nom- 
bre cherché) = ; donc px— ; car la divifion du dénomi- 

nateur multiplie toute la fraétion ; donc ^ (ou le plus grand nombre) 

— pr-j-qr 
1 ‘ 


Démonstration. 
Premièrement, le plus grand nombre eft au plus petit comme 


pr-+1* 

V 

eft 
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eft à divifez la fomme pr-ïqr par elle-même, & le quotient 

lera i ; ainfi nous pouvons dire, que le plus grand nombre eft au plus 

petit comme — eft à , c’eft-à-dirc , comme — eft à — , c’eft-à- 
fl ps if 

dire, comme ~~ eft à x, c’eft- à- dire, comme p à q. 

Secondement, le plus grand nombre & le plus petit tl—± r 

<l‘ P 5 

ajoûtés enfemble font mais 

Pli i P4“ 

« 

p/>-+ 2pq-ïqq =p - 4 - q ; donc la fomme des deux nombres cherchés eft 
rtnp '— f g • 

Pin ' 


En troifiéme lieu , le plus grand nombre ÏLzfHL multiplié par le plus 

petit — donne pour produit rry P~^i . 
ft ■ p1 ” 

Donc , en quatrième lieu , le produit des deux nombres cherchés eft à 

1 l 

leur fomme comme — p r+f eft à r± IPrL? c’eft-à-dire , comme rr eft 
Pin pin 

à rr, ou comme r à r. C. Q. F. D. 


Problème itî. (Voyez Art. 63.) 

150. Quelqu'un tire une certaine quantité de vin d' une pièce pleine , qui con- 
tenait le nombre de pintes a ; ayant rempli enfuite la pièce d'eau , il tire de ce 
mélange de vin & tf eau autant qu’il avoit tiré de vin pur la première fois: la 
meme ebofe ayant été faite jufqu’à quatre fois, de forte qu'il ne rejle de vin 
pur dans la pièce que le nombre de pintes b, en demande combien de pintes ont 
été tirées chaque fois. 

Solution. 

Appeliez x le nombre de pintes qui refte dans la pièce après chaque fois 
qu on en a tiré une certaine quantité, qui a toujours été la même; cela 
étant, il eft manifefte, qu’aprés chaque évacuation, la quantité totale 
de liqueur dans 1a pièce, foit vin pur ou mélange devin & d'eau, doit 
être diminuée en raifon de a à x; donc le vin doit être diminué en cet- 
te raifon^ dans la fuppofition que la pièce n’ait pas été remplie de nou- 
veau; ce qui nous donne les proportions fui vantes. i°. Comme a eft à x, 
ainfi x quantité de vin pur qu’il y a eu dans la pièce après Ja première éva- 

Tme 1 G g cua- 
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cuation, à -îî-, vin qu’il y a eu dans la pièce après la fécondé évacua- 

A 

lion; 2*. comme a ell à x, ainfi -^-,vin qu’il y a eu dans la pièce après 
la fécondé évacuation , à , vin qui ell relié après la troifiéme éva- 
cuation; enfin, comtne a efl à x, ainfi •— , vin qui efl relié après la 

troifiéme évacuation, à -~L, vin qui eft relié après la quatrième éva- 
cuatioh ; mais fuivant le Problème , le vin qu’il y a eu après la quatriè- 
me évacuation étoit b ; donc -~- = i; donc x* = a 5 A=a+x faites j 

=r+, & vous aurez x*=a*s*, & x (ou la quantité de liqueur qu’il y a 
eu dans la pièce après chaque évacuation) =as -, donc a—x, (ou là 
quantité prife chaque fois) fera a— as— a* i— s. 

Exemple. 

Suppofons .que la pièce tienne 81 pintes, & qu’il relloit i <5 pintes de 
Viti pur après la quatrième évacuation; cela étant nous aurons a — 81, 

a ^ b . \6 4 2 I 1 n I 

b=i 6 t — ou J + = -r— ss = s=~, t — s ■=. '-,<Jx i — s = 8 1 x - 

a oi 9 3 3 3 

e: 27 ; donc chaque évacuation a été de 27 pintes. 

Demonstation. .■ 

Puifque le vin a été diminué dans la pièce à chaque évacuation 
en ïàilbn dca à x, c’etl-à-dire, en raifohdeflà as, ou de 1 àr,il s’enlbit, 
que comme î eft à s, ainfi rouai, vin qui ell relié après la première 
évacuation, efl à a s s, vin qui ell relié après la fécondé évacuation; de 
par la même raifort, comme t ell à r, ainfi as * ell à as*, vin qui ell 
relié après la troifiéme évacuation; & enfin, comme 1 à r, ainfi a si 
cil à as* , vin qui ell relié après la dernière évacuation; mais as*=ax.^~ 

A 

par la fuppofition, donc la quantité de vin pur qui relloit dans la 
pièce après la quatrième évacuation étoit b. C. Q. f. D. 

N. B. Comme il n’y a que fort peu de hortibrcs , dont on puifle tirer 
éxaflement la racine quarrée , il y en a bien moins encore donc on puif- 
fè extraire les racines d’un genre plus élevé; mais dans la fuite de cet 
Ouvrage, je dirai comment il faut s’y prendre pour extraire toutes les 
racines avec une égale facilité, & généralement parlant avec autant 
d exiflitude qu’il cil néceflaire, favoir, par le moyen d’une table com- 
plette de Logarithmes. 

1 . > P*o- 
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PROBLEME 17. 

151. On demande deux nombres tels , que le produit de leur multiplication 
fait p , iÿ le quotient de la divifion du plus grand par le plus petit q. 

Solution. 

Nommez le plus grand nombre x,& par conféquent le plus petit p — ; cela é- 
tant le quotient du plus grand divifé par le plus petit fera ;roais fui- 
vant le problème , ce quotient doit être q ; donc ~—q,&xx=pq,&x, 
(le plus grand nombre cherché) — Vpq: de plus, puifque xx=pq, 
nous avons (ou le plus petit nombre cherché) 

— ,/-A ; fi bien que le plus grand des deux nombres cherchés eft Vpq,& 
le plus petit 

Exemple. 

Que le produit des deux nombres cherchés foit 144, & le quotient 
du plus grand divifé par le plus petit égal à i<5; nous aurons p= 144, 

9=16, M=I44* i<S> VP1= 12 *4=48; = = =3î 

donc les nombres font 48 — h 3* 

Démonstration. 

1”. pq multiplié par -- donne U±-pp\ donc yp q multipliée pat //J. 
donne p. 

2°. pq étant divifé par A-, donne pour quotient Zjl=qq -, donc ypq 
diviféeparA^ donne?. C.Q. F. D. 

• PROBLEME 18. 

ig2. Soient x y deux quantités inconnues , a,b,c,d,e,f, autant 
de quantités connues: on demande les valeurs de x G” de y par le moyen des 
deux équations fuivantes , J avoir , a x — i- b y = c , e? d x — t- e y = f. 

» Gg 2 s «- 
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SOLUTION. 

1ère, Equation ax — \-by— c. 

2de , Equation dx-¥ey=f. Multipliez la première équation par J, 

& vous aurez adx-i-bdy=cd; multipliez la fécondé équation par a , 
& vous aurez adx -f afr=a/, 'retranchez la première de ces deux nou- 
velles équations de la féconde , & vous aurez 

3<?me ) Eq. ae — bd x y=af—c d-, par conféquent 

Donc b\= ahf ~ icd \ fubftitucz cette valeur à la place de by dans la 

J ac — bd 

première équation, & vous aurez ax — h ae ^ b ^ — c > multipliez 1 un 

& l’autre membre pzrae-bd, & vous aurez a a e- a bd x x-^-abf—bcd 
^ace—bcdi retranchez —bed des deux membres de l'équation, & il 
reliera aae — at>dx x-f abf=ace-, divifez le tout para, & il viendra 
ac-bd*x-\-bf=ce-, donc ae-bd x x=ce-bf-, donc* = 

af—c d 
^ ae — bd 

î j'ai fuivi la méthode ordinaire pour déterminer la valeur de * ; mais 

après avoir déterminé celle de y, j’aurois pu découvrir plus facilement 

& plus promtement ce que valoit x : fuppofons que les deux équations 

fondamentales ayent été bx~>ray=c, & ex-t-dy=f ; on auroit pu en 

inférer, que x en ce cas auroit été déterminé précifément comme y l’a 

été dans l’autre cas , & y fera ici comme .r étoit-là ; ainli en changeant 

a en i , & de ne, & réciproquement , on changera y en x; or l’expres- 

fion de y eft j - ; changez dans cette expreflion a en b , & d en e , 

_ , . c bf — ce ce — bf _ 

& réciproquement, oc vous aurez ■ a ~ — — —x. 

Il paraît par cet exemple, auquel il nous ferait facile d’en ajoûter 
plufieurs autres, que dépareilles fpéculations font quelquefois d’autanc 
d’ufage dans le calcul, qu’amufantes pour ceux qui ont du goût & du' 
génie, quoique peur-stre trop fubtiles pour la plupart des commenjans. 

Pour mieux concevoir le fens des exprelîions précédentes , il eft bon 
de difpofer les quantités dans l’ordre que voici: 

d 


a 

e 

b 


f 

e 


Pre • 
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Premièrement placez a 6? d, les deux coefficient de s, T un après f autre 
dans le même ordre ou ils fe trouvent dans les deux équations fondamentales f 
placez au-deffious de ces quantités, & dans le meme ordre c &? f , les deux 
termes abfolus ; (f enfin fous ces termes placez b 6? e , les deux coif. 
ficiens de y; cela étant fait, multipliez en croix a par f, (f d par c, &? 
vous aurez af— cd pour numérateur de la valeur de y ; multipliez enfuit e c 
par e if f par b if ce — b f fera le numérateur de- la valeur de x ; enfin mul- 
tipliez a par e if d par b, if ae— bd fera le dénominateur commun des deux 
numérateurs que nous venons d’indiquer; de forte que les coefficient de x en - 
trent dans le numérateur de y , ceux de y dans le numérateur de x, if tant 
les uns que les autres dans le dénominateur commun . 

Exemple. • 

On demande les valeurs de a; & de y au moyen des deux équations 
fuivantes; 3x — 4y= 6 , & 

5 *-< 5 y~i 4 . 

Les termes étant difpofés fuivant la méthode précédente, feront 

3 5 

6 14 

-4 -6 

Je commence mon opération en multipliant 3x14 =42; puis 5x6 = 30; 
& après avoir fouilrait ce dernier produit du premier, il me relie 1 2 pour 
numérateur dey: enfuiteje multiplie 6x — 6 — — 36, & 14X— 4 =— 56; 
cedernicr produit retranché de l’autre laide— t- 20 pour numérateur de x; 
enfin je multiplie 3 x-6=-i 8 & 5x-4=-2o; & ce dernier produit 
retranché de l’autre laide — 2 pour dénominateur commun de x & dey; 
fi bien que nous avons x= y ou 10, & y= y ou 6; & ces nombres ia- 
tisfont aux conditions du problème. 

N. B. S’ilmanquoit quelqu’un des termes ax,by,dx,ey, les coèdi- 
cicns doivent être remplacés par des zéros; par exemple, fi ax man- 
• quoit , il faudroit fuppofer a égal à 0. 

La Démonstration Generale. 

1. Puifquex = - , &y= nous aurons ax= t. ce — a, f 

^ ae — lid J ae — bd ae — bd * 

&by = ‘±=ili ■ donc ax-Yby = a SLlL^=c. 

ae — bd J ae — bd 

* Gg 3 2. d X— 
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2 . dx= c Jl^,&ey= a ^^ i d Qnc dx^ey-^!^^f. 

ae — bd J ae — bd J ae—bd J 

C. Q. F. D. 

PROBLEME IJ. 


153. Deux perfonnes A &f B parloient dt leur argent. A dit à B, donnez- 
moi q de votre argent , 6? j’aurai alors r fois autant qu'il vous en refera. B 
dit à A , donnez-moi q de votre argent , 6f f aurai alors s fois autant qu’il 
vous en refera : on demande P argent que chacun d’eux avoit. 

Solution. 


Nommez l’argent de A & de B x & y refpettivement , & les équa- 
tions Fondamentales feront 

x-hq=ry—qr, & 
y-hq=sx—qs. 

Après avoir réduit ces équations à la formule du dernier problème , nous ■ 
aurons ' x — ry= — q—qr, & 

sx— y =:-+ q-± qs. 

Difpofez les coëfficiens & les termes abfolus comme dans le dernier pro- 
blème, & vous aurez 

1 t 

— q-qr -Aq-+qs 

— T —I 

Faites la première multiplication prefcrite, & il viendra 1 x q-t- qs 
— q -t -q r , & s x — q—qr — — qs — qr s ; retranchez le dernier produit du 
premier,& vous aurez q - f 2qs-+qrs pour numérateur de l’inconnue y; 
faites la fécondé multiplication , & vous aurez - q—qrx—i=—\-q—)-qr, 
& q—^-qsx—r=~qr — qrf, retranchez ce dernier pYoduit du premier, 
& il reliera q-¥2qr-^-qrs pour numérateur de*; enfin faites la der- - 
niére multiplication , & il en naîtra 1 x— 1 = — 1 , & s x—r= — rs; re- 
tranchez ce dernier produit du premier, & vous aurez rs—i pour déno- 
minateur commun ; donc * ( ou l’argent de A, ) étoit > & y 

( ou l’argent de B ) étoit > 

Si l’on prend q égalàrr— 1 ,il détruira le dénominateur ,& la folution 
fe trouvera en nombres entiers , de la manière fuivante ; l’argent de A 
fera 1 — (- 2r— f- r s , & celui de B fera 1 -+ 2 s—\.rs; comme par exem- 
ple, foit r = 3 , «Sc s =2 7 ; cela étant on aura rs — 1 = 20; fuppofcz 3=20 , 
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& le problème pourra être énoncé en ces termes. A dit à B , donnez- 
moi vingt fchellings de votre argent , & j’aurai alors trois fois plus d’ar- 
gent qu’il ne vous en reliera. B dit à A, donnez-moi vingt fchellings de 
votre argent , & j’aurai alors fept fois plus d’argent qu’il ne vous en relie- 
ra: c’ell ce qui ell vrai aufli; car l’argent de A ell i-H2r— frr=ag 
fchellings, & celui de B, ou H-2r-+rr = 36fchellings. 

A r . B. Si A, apres avoir reçu q de l’argent de B , avoit une fortune éga- 
le à ce qui relloit à B, r devrait en ce cas être fait égal à 1. 

La Démonstration Generale. 

Si à l'argent de A, favoir, on ajoûte q, la fom- 
me fera > & fi de l’argent de B , favoir, 2rt^=tîL' >0 n foufc 

trait q, le relie fera fomme qu’il ne faut Amplement que mul- 

tiplier par r pour la rendre égale à la fommede^aprèsqu’ony aajoûtég: 
ainfi on a fatisfait à la première condition du problème. 

2°. Si à l’argent de B on ajoûte q , la fomme fe trouvera être ; 

& fi de l’argent de A on foullraic q , le relie fera fomme qu’il 

fuffit de multiplier par s, pour la rendre égale à la fomme de B augmen- 
tée de la quantité q ; donc on a pareillement fatisfait à la féconde condi- 
tion du problème. C. Q. F. D. 

Problème 20. (Voyez Art. 81.) 

154. On demande deux nombres x & y, qui /oient tels, que fi on les mul- 
tiplie r un fcf l'autre par T, le premier produit foit un quarré , C? le fécond le 
cité ou la racine de ce quarré ; mais que fi on multiplie l’un l'autre par s, 
le premier produit foit un cube , ££ le fécond la racine de ce cube. 

Solution. 

Les nombres x & y étant multipliés féparément par r, donneront rx 
& ry, dont le premier doit être le quarré de l’autre; ce qui nous fournit 
cette équation rxr=r*y ! &x=r y s : de plus , x & y multiplies féparément pars 
donneront rx& s y ,dont le premier doit être le cube de l’autre; d’où nous 
déduirons cette équation r x = r'y«, &x=s'yi ;donc s'y’=ry' , chacune 
de ces grandeurs en particulier étant =x; divilez les deux membres par 


ELEMENS D’ALGEBRE. 


240 

f* • r f* 

y* , & vous aurez s'y=r, & y= — ;mais Cy— — , y* = — , &r y* 
ou î = ; donc les nombres font x=-^-&y = ^ r . 

Démonstration. 

Si les nombres fi-, & font multipliés l’un & l’autre par r, leurs 
produits feront ~ & -G , dont le premier eft un quarré , & le dernier 
la racine de ce quarré; & fi les mêmes nombres ~ font multipliés 
par s, les produits feront -fi- & dont le premier eft un cube, & 
le dernier la racine de ce cube. C. Q. F. D. 

Problème 21. (Voyez Art. 130.) 

I 55 . On demande deux nombres , dont la différence multipliée par la diffé- 
rence de leurs quarrès faffe a, &? dont la fomme vmltipliée par la fomme de 
leurs quarrés faffe b. 

Solution. 

Pour les deux nombres c herchés m ettez x & y; cela étan t fait, fuient 
lapremiérefuppofition,r— yxx 1 — y 1 ,ou*— yx*— yxx-+-y , ou xx— 2*yn-y* 
x*-+y = <j; donc 

1ère Eq. *•- axy-f y‘ -—f—. 

En vertu delà fécondé fuppofition, *— f-y x **-+y*=i; donc 

2d« Eq. ** — hy’ — — 

, . *~+3 

De deux fois la fécondé équation, retranchez la première, 

c’eft-à-dire, de 2** *-f 2y’= ■■ 

. *H-y 

retranchez 1* — 2jy-fy’— — JL— 

& il reliera x'-\-2xy-+y’ = 3b ~ a . 

x-ty v 

I - * 2 b — Cl 1 

c’elt-à-direx-f y=-^Zfj;donc * -+ y = 2i — a; faites 2b— a=r’ , c’eft- 

à-dire, mettez r pour la racine cubique de 2 b— a, & vous aurez 
gdmc Eq. a;— f-y=r. 

Dans la première équation nous avions x'— 2sy-f y 1 -— _~ =r ",c’eft- 

à-dire, 
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à-dire, x — y =-yi faites — =rr, c’eft-à-dire, mettez / pour la racine 

quarrée de -j , & vous aurez 

4 Eq. X~y=S. 

Ajoûtez la troifiéme équation & la quatrième cnfemble, & vous aurez 
2*=r-+r, & x — -- > retranchez la quatrième équation de la troi- 

& f* — f 

y 1 — ; ce qui nous fournit la 

règle fuivante: 

Faites 2b — a=r’, & ks nombres cherchés feront r ~I & r ~. 

Dem onstration. 

La différence des nombres LU & r ~‘. eft r, & la différence de 

2 2 

leurs quarrés eft r s, comme on peut aifément s’en convaincre par le cal- 
cul ; donc la différence des nombres multipliée par la différence de leurs 
quarrés eft rss = =a : de plus , la fomme des nombres — 

eft r , & la fomme de leurs quarrés eft r ; donc la fomme des nom- 
bres multipliée par la fomme de leurs quarrés eft — ; mais par la 

règle indiquée ci-deffus r' = 2b—a, & par la même règle r s s— a ; donc 
la fomme des nombres multipliée par la fomme de leurs quarrés eft 

C. Q. F. D. 

PROBLEME 22 . 

rj 5 . Que iun jeu ordinaire de cinquante-deux cartes on fajje plufieur s mon- 
ceaux de la manière fuivante : que fur la carte la plus baffe de chaque mon- 
ceau , on en mette autant S autres qu'il efl néceffaire pour arriver au nombre 
de douze ; comme fi la valeur de la carte la plus baffe étoit un quatre , il fau- 
drait mettre pardeffus huit autres cartes-, fi c'etoit un cinq, il faudroit en met- 
tre fept; fit c' était a, douze — a, ifc. On demande, le nombre des mon- 
ceaux, que nous appellerons n , étant donné, comme auffi le nombre des cartes 
qui rejlent en main , que nous nommerons I , de trouver la fomme des valeurs 
de toutes les cartes -les plus baffes. 

Solution. 

Que a, b, c, &c. expriment refpeèlivement la valeur de chaque car- 
te, qui eft au-deffous de toutes les autres dans les différens monceaux; 
Tome I. H h en ' 


/ 
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en ce cas tz-a défignera le nombre de toutes les cartes, qui fontau-def- 
fus de la carte la plus balle du premier monceau , c’eft-à-dire , le nombre 
de toutes les cartes du premier monceau, excepté la plus baffe, fcraiî— a; 
donc 13 — 0 fera le nombre de toutes les cartes dans le premier monceau ; 
par h même raifon, 13 — b exprimera le nombre de toutes lescartesdans 
le fécond monceau, & 13— c celles du troifiéme monceau, &c. ainfi ie 
nombre de toutes les cartes dans tous les monceaux fera 1 3 x n—a—b-^-c &c. 
faites j — f- b — h c &c. (ou la fomme des valeurs de toutes les cartes qui 
font les plus balles dans chaque monceau) =x, & vous aurez le nombre 
de toutes les cartes mifes en monceaux = 13»— x; mais ces nombres, 
avec r,qui marque combien il relie encore de cartes en main, font égaux 
352; ainfi nous avons cette équation , 13/1 — x-+r=52; doncx-+52 
— 13 n— j-r > donc x — 13/1 — 52-t-r; mais 52 = 13x4; donc 13/1 — 52 
= i3xn— 4; donc x= 13 x/j— 4-+ r; ce qui veut dire en langage ordi- 
naire: Du nombre des monceaux retranchez quatre, multipliez le rejle partrei* 
ze; ce produit, ajouté au nombre des cartes qui rejlent encore en main , 
donnera là fomme des valeurs de toutes les cartes les plus baffes : par exem- 
ple , qu’il y ait trois monceaux , & trente cartes de relie ; retranchant 4 
de g, il reliera — 1 ;ce nombre multiplie par 13 fait —13, & ce produit 
ajoûté à 30, nombre des cartes qui relient en main, donne 17 pour Tom- 
me des valeurs de toutes les cartes les plus baffes. 

Voici un théorème plus général. 

Soit n le nombre des monceaux , p celui des cartes dans un jeu ; qu’on mette 
autant de cartes au-deffus de la plus baffe carte de chaque monceau qu'il en faut 
pour rendre le nombre égal à q ; fc? enfin , foit r le nombre des cartes qui ref 
tent en main; fc? la fomme des valeurs de toutes les cartes les plus baffes ft 
trouvera être q-+ 1 x nH-r — p. 

PROBLEME 23. 

157. On demande les valeurs des trois quantités inconnues x, y êÿ z au 
moyen de trois équations telles que px-+qy-+rz=s, où les quantités re- 
préfentèes par p , q , r, font toutes fuppofées connues. 

' K. B. Comme j’ai déjà été affez prolixe dans mon problème 1 8 , j’é- 
pargnerai au Lefteur la peine que pourrait lui donner le théorème fui- 
vant, & me contenterai de lui en faciliter la folution , s’il juge à propos- 
de l'entreprendre. Donnons-lui d’abord le théorème, qui elt: 


Soin- 
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Premièrement placez les trois coëfficiens de x êun 
font dans les trois équations, coëfficiens que nous 
appellerons a, b, c ; au-deffous d’eux mettez les trois 
termes abfolus, d, e, f ;fous ces derniers mettez les 
coëfficiens de z , /avoir , g ; h , k ; fc? fous eux les 
c» efficient de y, favoir, 1, m, n: il font de ces 
quatre fériés en déduire deux autres , favoir, a, fi, y, 

& *,»,£; & de ces deux dernières une troijième, 
f avoir, tous ces termes doivent être rangés 

comme ils le font dans la figure ci-jointe f ; & 
pour avoir , les termes des trois dernières fériés , il 
fautfefervirde la multiplication en croix , dont il a 
été par lé ci-dejfus , fc? faire ae— bd=«, ah — bg=0, 
a m— b 1 = y ; faites auffi b f-c e = i , b k — c h=», 

G* bn — cm=f; enfin, faites ae — $fi= n,a£— 

= & fit— iy=n, 6? cette dernière fuite n, 

* > * refgudra le problème ; car y ffa & zfc- 

ra~ : ~-:ainfi il fera facile d'avoir x par quoiqu'il- 


après l'autre comme ils 

t 

- 

a b c 

d e f 

I g h k 

' 

j 1 m n 

« i 

i 

fi e 

' \ 

> . f 

n 

4 


ne des trois équations fondamentales , fi on fubjli- * 

tue à la place de y & de z leurs valeurs trou- 
vées ici. ' — — — — 

Celui qui voudra fe mettre bien au fait de ce théorème , fera bien de 
fuivre la méthode prefcrite dans le i8<Sme problème; car fi px-t-qy-t 
etc—s, nous auronspx— t-qy^s—r z; Où la quantité s—rz doit être 
confidérée comme le terme abfolu: ceci pofé, s’il fait ufage des coefS- 
cicns contenus dans les fériés décrites d-deflùs, & qu’il applique la mé- 
thode du i8émc problème aux deux premières équations, il trouvera la 
valeur de y, apres qu’elle aura été réduite à l’exprefiion la plus fimplc, 
= - — —— > & s’d applique la même mécliode à la fécondé équation & 


à la txoifiéme, il trouvera y — — ■■■!■ * ; ainfi il aura cette nouvelle 4- 
quation , * = — . ■ ' ■ ? ; qui lui donnera , quand il l’aura réfolue ,z=~j 

& s’il confidére comment les termes a, fi, y, &c. ont été obtenus, il 
tombera naturellement dans la méthode décrite ci-deflus; enfin, quan,/ 
à l’aide de ce théorème il aura déterminé la valeur de z , il' déterminerai 

1 1 h 2 aulfi 
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aufli aifément la valeur de y, favoir, en mettant les coëfficiens de y à 
la place de ceux de z , & réciproquement. 

N. B. Dans le deflein où je fuis de donner préfentement quelque» 
exemples de la folution de divers problèmes généraux qui produifent des 
équations du fécond degré, j’avertirai le Lefleur une fois pour toutes, 
que quand j’aurai à exprimer la racine quarrée d’une quantité qui n’efl 
point un quarré , pour éviter les racines fourdes , je me fervirai la plu- 
part du tems de la lettre s, mettant r' pour le nombre dont la racine 
quarrée eft lignifiée par r: par exemple, fi je devois exprimer la raci- 
ne quarrée de , comme le dénominateur 4 eft un nombre quar- 

ré , je ne le comprends point dans la valeur de s ' , & fubftitue Ample- 
ment s' à la place de a a —4b; ainfi a ?~ — = -f-, & la racine quarrée 

de cette fraftion fera -f- ; fi je devois exprimer la racine quarrée de 

— — — , comme ni le numérateur ni le dénominateur ne font des nora- 
12 a 

bres quarrés, je pourrais défigner la frattion entière par ss> mais con- 

fidérant que - eft le produit de i multiplié par $ b ai , <Sj, que la 

première de ces fraflions eft un quarré , ce que l’autre n’eft pas , j’aime ' 

mieux mettre ss pour le multiplicateur ,& rendre ainfi ^ t ~~ al = ii . 

3 a ia a 4 * 

J’avertis de plus, que je réfoudrai toutes les équations fuivantes à la 

façon ordinaire, fans avoir recours au théorème général de l’Art. 103. 

Problème 24. (Voyez Art. in.) 

158. On demande deux nombres tels , que leur fomme fait a, (S le produit 
de leur multiplication b. 

Solution. 

Les deui nombres cherchés x & a — x. 

Le produit de leur multiplication , ax—xx = b ; en chargeant tous 
les lignes , xx—ax=—b, & rendant le quarré complet, xx—ax 

-4- — = A? ~L—. = LL ; tirez la racine quarrée des deux mem- 

4 4 4 4 

bres, c’eft-à-dhe, de x 1 — ax-f ^ d’un côté, & de ^ de l’autre, & 
vous aurez x — — — ~ h — , &x— a ~^~ - ; d’où l’on peut déduire la ré- 
gle fuivante: 

. • Faites 
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Faites aa — 4b = ss, £5* le plus grand nombre fera 1 ~L S , fc? le plus petit *— , 

La Démonstration Synthetiq.ue. 

. ~y~ a j°ûtè à donne ~-oaa. 

2*. - ■ multiplié par donne — (par lafubftitutionde 

— aa-i-^b' au lieu de — s s) ~b C.O F D 

Exemple pour la règle précédente. 

On demande deux nombres tels, que leur fomme foie 25 & le produit 
de leur multiplication 144. Ici «=25, £=144, a a— 4b ou s 1=49 , 1=7 , 

^=95 ainfi les nombres font p & ici. 

Problème 25. (Voyez Art. 113.) 

15p. On demande deux nombres, dont la fomme fait z, & la foinme 
. de leurs quarrés b. 

Solution. 

Les deux nombres cherchés x & a— x. ■ • 1 

Le quatré du premier xx. 

Le quarré du dernier , a a— 2a x-+ x x. 

La fomme de leurs quarrés aa-*2ox-+ 2 xx=b; donc 2xx-zax=b-aa , & 

XX — aX= , L=^E&xx — ax-+ f± a*_.b—aa_ -ib~M SS . 

1 4 __ 4 2 ~ 4 Urez 

la racine q narrée de l’un & l’autre membre, c’efl-à-dire dexr-ax-H — d'un 

côté & de — de l’autre , & vous aurez x — -- — — t- — &j- _ a ^t r 

4 . 2 — 2 • » 

d’où l’on peut déduire la règle fuivante : 

Faites 2b— aa=ss , .£? vont aurez - ~^ S pour le plus grand nombre, 

£f pour le plus petit. 

Démonstration. 

1®. ■ ■ ajoûté à donne a. 

2*. Le quarré de- 5 ±l eft le quam s de _i=l£_ eft • • 

H h 3 «a— ios—f-ss 

. ' 1 


l 
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«a/ -f /X- . ^ p ar con féq uent j a fomme de leurs quarrés eft = 

^±±lLZ(p X la règle) - a . -+^-aa =]) Q g. p ^ 

Exemple pour la règle précédente. 

On demande deux nombres dont la Comme falTe 28, & la Comme de 
leurs quarrés 400. Ici <1=28 , £=400 , 2 b—aa ou rr = i6, 1=4, 

— ~l~ f = 1 6, a — F 1 2 ; ainfi les nombres Cont 12 & 16. 

2 2 

Problème 26. (Voyez Art. 1 14.) 

160. On demande deux nombres , dont la fomme Joit a, iS lafommt 
i . de leurs cubes b. 

Solution. 

Les deux nombres cherchés, x & a — x. 

Le cube du premier , x». 

Le cube du dernier, at—^a'x-i-^ax' — xt. 

La Comme de leurs cubes a J — 34* x-t-3ax’=b; donc 3ax' — 3a 1 x= 

l—a* ; divilez toute l’équation par 3a, & vous aurez xx—ax= 

& js-as-f aa __aa t— «1 _ 4»— ai _ I „ 4 »— a» _ _±L;rirez la 
4 4 3 « lia 4 3a 4 

racine quarréc des deux membres, c’eft- à - dire, de xx — ax— l--2pd’un 

côté , & — de l’autre, & vous aurez x— 4 -&i= A~t i. • 
4 2 2 2 9 

ce qui nous donne la règle Cuivante: 

Faites 4b ~ al = s s , & vous aurez pour le plus grand nombre 

a - — pour le plus petit. 

Démonstration. 

ajoûrc à -î=±- fait a. 

a\ Le. cube de -!L±L eft «’-WH-yi— fn & i eC ube de 

2- o x 

eft 3 "* J . ’ ■ d onc i a Comme des cubes eft 2II> — — — 

par k régie, =i. c. £. F. D* 

4 4 ' Exem. 
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Exemple pour la règle précédente. 

. Du demande deux nombres, dont h fomme foit 7, & lafommede 
leurs cubes 133. Ici 1=7,6=1133, - 4 ~ a> i - ourr=9, r=3, - a ~ f - = : 5. 

. .? f. = 2; ainfi les nombres font 5 & a. 
a 

Problème 27. 

161. On demande deux nombres, qui ayent pour différence d,&? qui, s'ils 
divifent fun & l’autre le nombre donné a, produifent deux quotient dont la dif- 
férence fuit b. 

Solution. 

Les deux nombres cherchés, x & x~\-d. 

Les deux quotiens ' 

La différence de ces quotiens 4 4 -;= — =6 j donc bxx 

-+bdx = ad; & xx-+dx = donc xx-i-dx-i- 

_ b 4644 

iî4--h/<f=-LÎ; tirez la racine quarrée de xx-+ dx-+— d’un côté , &* 

*4’ 4 

de— de l’autre, & vous aurez x — f— = -f -4; donc x = ■’ j ■ ou 
4 2 2 2 

;• rejetiez la racine négative, & il vous reliera x (le plus petit di- 

vifeur) = & * -H d(le plus grand divifeur) =— — h — = ; 

ce qui nous donne la règle fuivante : 

Faites ^--hdd=ss, & vous aurez pour le plus grand divifeur, 

y trfl pour le plus petit. 

N. B. 11 paroît manuellement que - eft une grandeur affirmati- 
ve, puifque rjzriif— f dd", donc ss eff plus grand que dd, & s plus 
grand que d~, donc ‘—4 ell une quantité affirmative. 

» 

Démonflration de la règle. 

i 0 . Si l’on fouflrait le plus petit divifeur i^du plus grand — j-, 
relie ferais donc la différence des divifeurs ell d. 

2 0 . Si 
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2*. Si le devidende a "efl divifé féparément.par les deux divifeur» 
’H les deux quotiens feront refpeOivement, 

dont le premier fera le plus grand comme ayant un plus petit dénominateur ; 

. „ , ' ,-rr. , _ n la 2a t-+iad — îaj-furf 

ainu la différence des quotiens eft j '— 77—^ 


\ad _ 4a^ . , . , 

=i=7<rïI?.P ar la re 6 ,e » = b - 


C. g. F- £• 


4 ' 

Exemple pour la règle précédente. 


On demande deux divifeurs dont la différence foit i ,&qui divifantfé- 
parément un nombre donné tel que 144 .produifent deux quotiens dont la 

différence foit 2. Icia=i44» b— 2, d— 1» H/i/ou.fr=:289,s=i7, 

ctf-p, 8 ; donc les divifeurs font 8 & 9 » & les quotiens 18 & 16. 

S c h q l 1 E. 

Si dans le dernier problème nous avions mis x pour la plus grande quan- 
tité , & x-d pour la plus petite, l’équation aurait été -f--L=b, ou~ l_ - 

-b, qui efl différente de l’autre, & par conféquent dans cette équation 
les deux racines ne feraient pas les nombres cherchés , mais les deux va- 
leurs différentes de x , le plus petit de ces nombres. 

Problème 28. (Voyez Art. 118-) 


162. On demande un nombre , qui étant ajoûté à fa racine quarrcc faffe a. 

/ 

SOLUTION. 


Nommez le nombre cherché xx,& vous aurexcctte équation, xx H- i.v 
—a ; donc x x H- 1 x -+•—=: a —P — ~ - a ~i - — — — donc x ~+ — = HH — ; 

4 4 4 4 _ 

& x = !^z} ou ■ En fuppofant on a xx = - — 

mais fi la grandeur x étoit fuppofée égale à — -, on auroit xx= 

« i-fiî-fi . d . QÙ ç e déduit la règ ] e fuivante. 

Faites 4a -f 1 =ss , fcf le nombre cherché fera * s ~ îs t L i > ou , fui- 

vont que la racine quarrée ajoutée fera prifc affirmativement ou négativement. 

■ • D E- 
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,r - Cas, fi au nombre — on ajoûte la racine quarrée affir- 

mauve ÎTl 1 , ou Ü=l2, l a fomme fera ‘~-=a, par la règle. 

2<l. Cas, fi au nombre ~ ~~ on ajoûte la racine quarrée néga- 

tive -~1 ou— *~ 2 , la fomme fera ï~.=a, comme U a été dit. 
C. Q. F. D. 

Problème 2p. ( Voyez Art. 129. ) 

163. On demande trois nombres en proportion continue, dont la fomme foit 
a, 6? la fomme de leurs quatre s a b- 

Donc b (ou ) eft le quotient de la fomme des quarrés divifée par 

la fomme des nombres: exprefiîon dont il fera bon de fe fouvenir, par- 
ce quelle facilite le calcul fuivant. 

Solution. 

Nommez les trois nombres cherchés x , y & z ; comme ces nombres 
font-en proportion continue, c’eft-à-dire , que x eft à y , comme y eft à z, 
nous aurons yy=xz;de plus, puifque par la fuppofition x-+y-+z=a, 
il faut que a~y foit -x-f2j & fi on éléve les deux membres à la fé- 
conde puiflance a' ~ 2 a y-+ yy=xx-+ 2yz-+zz ; retranchez y* d’un 
côté, & la quantité qui lui eft égale xz de l’autre, & vous aurez aa—2ay 
=xx— (-xz-f2z=xx-+yy— Vzz—ab j puisdoncque aa—2ay=ab, 
divifez les deux membres de cette équation para, & vous aurez a— 2y=b, 

& y (le terme moyen) = ; retranchez cette grandeur de a , fom- 

me des trois nombres cherchés , & vons aurez a ~— pour la fomme des 

extrêmes; nommez cette fomme 2 1 , & défignons”-^, ou le terme mo- 
yen , par la lettre m ; cela étant , comme x eft un des extrêmes, 2/— x fe- 
ra l’autre, & le produit des extrêmes fe trouvera être 2 /x — xx = w* ; 
par conféquent xx— 2 fx =— »i‘, &xx— 2 /x-t-P=/*— m*=n* , & 
x — /=;+«, &x=/H-n; d’où l’on peut déduire la règle fuivante. 

Faites — 2 /, a -ldî = m, fc? 1 * — m* les trois nombres cher. 

- 2 2 

cbés feront l-^bn, m & 1— n. 

Tome I. I i . D r- 
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i*. Puifque parla fuppofidon n’ = /* — m*>nous avons tn 'sP-s's 

n x l—n ; donc les trois nombres /-+«, m, & l~ n f° nc e n proportion 
continue, le quarré du terme moyen étant égal au reélangle des extrê- 
mes ; ce qui fatisfait à la première condition du pro blème. 

2°. Si l’on ajoûte enfemble les trois nombres /— t-n, m, & /— n, leur 
Tomme fera 2 /-f m =^ 4 ^ par la règle = a; ce qui fatisfait à 

la fécondé condition: pareillement, fi m ou — — elt retranché de2/ou 

de ■" , il reliera 2i—m = b. . 

i 

3 *. Le quarré de l ~ n efl t 1 -+ zl n -+ »* , le quarré de m efl m* , & 
le quarré de î^i» efl i*- 2/n-t-n* ; ajoûtez enfemble ces trois quarrés, 
& leur fomme fera a/* -+ro* -+ 2n> = 2/* -t- m* H- 2/* - 2m* par la ré- 
gi^ = 4/* - m* = 2/— t-m * 2l~m — a b: donc, toutes les conditions du 
problème fe trouvent remplies. C. Q. F. D. 

Exemple pour la règle précédente. 

Que la fomme des trois nombres foit 19, & celle de leurs quarrés 133; 
donc nous avons a— 19, b= = 7 » — ou 2 ^ = *3 » 
ou m=6, P— m* ou n'='J , n={, l-+n = ç, l— n=4;donc les nom- 
bres cherchés font 9, 6 & 4 , ou 4, 6 & 9. 

PROBLEME 30. 

164. On demande quatre nombres en proportion continue , & tels que la 
fomme des extrêmes foit a, &? celle des termes moyens b. 

S. B. Nous avons expliqué Ci-deflus Art. 128. ce qu’il falloit enten- 
dre par quatre quantités en proportion continue 

Solution. 

Pour les deux termes du milieu mettez x & y; en ce cas l’un des ex- 
trêmes fe trouvera en difant, comme y efl à x ainfi x efl à y , & l’au- 
tre en difant , comme x elt à y ainfi y efl à ; les extrêmes font donc 

ï£ & 31 , & leur fomme £-+&= ^ les é< î uations fon ‘ 

> * ’ 3 ■ damen- 
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damentales font , i°. r— t-y=i,ou x=b~y,& 2*. = a , ou 

ar } H- y* =exy; au-Iieu de x dans cette dernière équation mettez b— y, 
qui eft fa valeur dans la première équation , & vous aurez x } —ht'—^bly 
— — y* » & x’-iy*=i } — 3M7 — \-y,byy, vous aurez au(Tm*y,ouay 
xb—y=aby-~ayy; ainfi les équations feront préfentement 3/yy — Z^'by 
— I- = aby — ayyj tranfpofez b * , comme aulTi aby — ayy, & l’équa- 
tion fe trouvera être 0 y y H- 3* y y — a A y — 3^ 4 y = - , ou ainfi, 57 — b y 

par conféquent yy-iy=~ip &yy~by - f — - 

= *L_ = = h ± x JL=±. = *£ >±J ; tirez la ra- 

cine quarrée de yy—by— t- ^ d’un côté, & de de l’autre, & vous 

aurez y— 4" = — I” — = xI — & comme l’équa- 
tion fera la même, .quel des detix termes moyens foit repréfenté par y, 
le plus grand ou le plus petit, nous avons la règle fuivante: 

Faites = st i vous aurez -j-x i—Hs pour le plus grand des 

deux termes moyens, 6f \ x 1 pour le plus petit. 

Les termes moyens étant ainfi trouvés à l’aide de la règle précédente, 
les extrêmes fe déduiront aifément de la nature de la proportion continue 

comme ci-deflus, en difant, comme — x i— s cjl à x i -t-'s , ou 

comme i -s ejl à i -+ s, ainfi -jj- x i -t-s à x ; donc x ^ 
■ejl le phû grand extrême: comme x i-t-s ejl à -y x i — s, oucom- 

me i-fs ejlài— s,ainji^ x x — s e Jl h £ -4 j—p? ; donc A x L_J^/ ff 
plus petit des deux extrêmes ; & les quatre nombres, en mettant te plus grand 

extrême le premier , feront rangés dans Tordre fuivant ; 7 x f^> 7* 1-+ «. 

b o b i"Hî‘ 

_x I- S &-x—. 

" - ; * 

Démonstration. 

Il eft bien clair que ces quatre nombres doivent être en proportion 
continue : car c’eft en conféquence de cette fuppofition que les excrè- 

li 2 mes 
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mes ont été trouvés; & iln’efl pas moins clair que les deux termes mo- 
yens ajoûtés enfemble font égaux à i; cari x i -t-r H- ■- x i—s=~ 
x 2 — i ; donc il nous refie Amplement i prouver, que la Comme des ex- 


trêmes cfl a : voyons pour cet effet fi-^-x = a , 


b i — « _ 


bien, divifant l'équation par nous aurons j— = ~y~ : 
■Ll' & ajoûtés enfemble font — — • i ma i* i-K “ i — (- 3 J 

H-3/r-t-x» , & i— r = i-3r-h3rr— /»; donc l~+' _ ~ + '~ f - L±Éil 

s : pour achever de re'foudre le problème , il faut examiner féparé- 
ment le numérateur 2— h 6s s, & le dénominateur i—ts. Suivant la rè- 
gle indiquée ci-deffus ss = —~L . ; donc 6s s = 6 fS~ - 6 } ; donc 2 H- 6s s 
6 1 «~+3l> «-+3* 


ou 


or 


ouïe numérateur =|- 


»-+3 b 

6a—~6b 8 a j i a — b 

: de plus s s = ; par con- 

, — 

8 a 


a--f-3& a ~+3b r 

féquent —ss=^qPj^;&i—ss,ou le dénominateur efl égal à| 

_ * * b — ; ainfi <ÎI - = à une fraftion dont le numérateur efl , 

— 7-+3b I “~” «-+3* 

& dont le dénominateur efl - * h ■■ ; mais une pareille fraélion efl égale 


-3 b 

jj ou Aî ; donc - 6 ‘- » ou la Comme des extrêmes après avoir été 

divifée py -1 — -y ; donc avant que cette divifion fût faite, Ja Com- 
me des extrêmes étoit a. C. Q F. D. 

Exemple pour la règle précédente. 


Que la Comme des extrêmes Coit 27 & celle des termes moyens i8,& 
vous aurez 0 = 27*= 18 -l=lourr=i’=i, r=j, i-t-r= 4 , i-r=|, 

S T 3 * 

1x7-5-7=12, -1 x i_r =6,cequi donne pour les termes moyens 12 

& 6 ; d’où il Cuit que les extrêmes font 24 & 3 , & que les quatre nom- 
bres doivent être 24, 12, 6, 3, ou 3, 6, 12 & 24. 


Pro- 
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PROBLEME 31. 

165. On demande deux nombres, dont la fomme ajoutée à la femme de leurs 
quarrés fit a , à? dont la différence ajoutée à ta différence de leurs quarrés foit b. 

Solution. 

Mettez x & y pour les deux nombres cherchés, & l’équation fonda- 
mentale fera 1°, * -f y -+V -+>’=: a; 2°,x— y-+x* — y'=b: ces équa- 
tions, difpofées dans l’ordre où elles doivent letre, feront, 

Eq. I. xx— f x-f-yy-+y = a. 

Eq. 2. xx— t-x — yy — y —b. 

Ajoûtez enfemble ces deux équations, & vous aurez Jxx-+2x=x-fi; 
ainüïx-Hia = î 5 ±^, &xx-+ix-+ *t±î = ". 

tirez la racine quarrée de xx-f- ix-f - d’un côté. &de— del’au- 

tre, & vous aurez x-b — = — ,&x= — — : de plus , retranchez lafecon- 
2 2 2 

de équation de la première, & vous aurez 2y 1 -+ 2 y =*?— b\ & y 1 — f y 
= ■ & >• •+ *r+i=' ^=f±-' = SL, donc , - 4 - { = i , 4 , = 
— 1 ; ce qui nous fournit la règle fuivante. 


Faites 2a— I- 2 b — t- i=rr, 6? 2a— 2b— f- i=ss, £? vous aurez le plus 
grand nombre égal à r ~ 1 , fc? /e plus petit à 

Démonstration. 

La fomme de &dei=I eft ou Î^±HH 4 . 

2 2 2 4 

Le quarré de eft r — 

Lequarré de eft ■ * 

Donc la fomme de leurs quarrés eft — — ciltl ; ajoûtez à 

4 

cette fomme celle des nombres trouvés, ci-deflus, favoir ; & 

vous aurez la fomme des nombres ajoûtéc à celle de leurs quarrés égale à 
r *~ t ~" 2 ; mais r*— f-r*=4a— P2 par la règle; par conféquent rr—h 

4 ï 


SS ~ 2 = 4tf,&- 


■ , ou la fomme des nombres ajoûtée à la fomme 


Ii 3 


de 
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de leurs quarrés = a : de plus , la différence de & de - r eft T ‘ 

a ai 

ou - ~J:L ■ & la différence de leurs quarrés eft r ‘ " . j enc j a 

différence des nombres ajoûtée à la différence de leurs quarrés eft 
en vertu de la règle, =b. C. Q. F. D. 

Exemple pour la règle précédente. 

Que la fomme des nombres ajoûtée à la fomme de leurs quarrés foit 26, 
& leur différence ajoûtée à la différence de leurs quarrés 14 , & nous 

aurons a=^ 26, 4=14, 2 a— f-2i— t- 1 ou rr = 8i , r=p, = 4, 2a— 

— b 1 , ou 11=25, 1 = 5, ~=2, & par conféquent les nombres 
cherchés feront 4 & 2. 

PtOlllHE J2. 

166. On demande deux nombres , dont la fomme des quarrés foit a, 6? 
qui donnent pour produit de leur multiplication b. 

Solution. 

Pour les deux nombres cherchés mettez x&-, & ] a fomme de leurs 
quarrés fera a; , H-- ? -=a;donc x+H- 4 1 = «»;doncx+-ax‘ =- bb-,& 
s+— axx-\- — — =— ■ — 44 = — tirez la racine quarrée de 
^ h — d un côté, & de -——de 1 autre, & vous aurez x 1 — 

7 = — ~i^ x ' = — T — » * P u ^ ue cette équation refte la même, quel- 
le des quantités inconnues que x puiffe repréfcnter, nous avons la règle 
fui van te. _ b 

Faites aa - 4bb = ss , 6? le quarré du plus grand nombre fera égal à a ^±î & 

„ 2 * 

le quarré du plus petit égal à 

Démonstration. 

Si le quarré du plus grand nombre qui eft eft ajoûté au quarré 

du 
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du plus petit nombre qui eft fc fomme de leurs quarrés fera- M - 
ou a: de plus , fi le quarré du plus grand nombre qui eft eft multi- 
plié par le quarré du plus petit nombre qui efi; — , le produit de ces deux 

quarrés fera f a -r“ - = par la règle, = ; ma is fi le 

' * 4 

quarré du plus grand nombre multiplie par le quarré du plus petit donne 
bb , le plus grand nombre multiplié par le plus petit donnera b. C Q. F. D. 

Exemple pour la règle précédente. 

Que la fomme des deux nombres cherchés foit 400 , & le produit de 
leur multiplication 192 ; nous aurons en ce cas <1=400, 4=192,0*— 44* 

ou r* = i2j44, x=H2, -j-^ou le quarré du plus grand nombre =256, 

1 a ■- ou fi uarT é du plus petit nombre = 144 ; donc le plus grand 
nombre eft 16, & le plus petit 12. 

Problème 33. 

167. Une pierre tombe dans un puits vuide i eau , & quelque tems après on 
entend la pierre donner contre le fond: on demande, le teins que la pierre met 
à tomber étant donné, quelle ejl la profondeur du puits. 

Solution. 

La folution de ce problème efl fondée fur trois principes, que nous 
. fuppoferons accordés. Le premier eft, que les efpaces qu’un corps qu’on 
laiffe tomber parcourt , font comme les quarrés des tems que dure facili- 
te: ainfi l’efpace décrit en deux fécondes, eft à l’efpace décrit en trois 
fécondés y non comme 2 à 3 , mais comme 439. Le fécond principe eft, 
qu’en faifant abftraftion de la réfiftancede l’air, qui n’entre point en ligne 
de compte ici, tous les corps, grands & petits, pefans & légers, font éga- 
lement accélérés , & parcourent le même efpace dans le même tems. La 
troifiéme fuppofition porte , que tous les fons , au-moins ceux qui font allez 
forts pour affe£ler nos fens, traverfent l’air avec la même vitefle, & par 
cela même décrivent des efpaces qui font entre eux comme les tems de 
leur mouvement. Le premier de ces principes a été démontré il yalong- 
terns par Galilée, qui en eft l’inventeur , & les deux autres l’ont été par. 
Newton. Ces principes étant admis, fuppofons que x défigne la profon- 
deur 


> 
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deur du puits, a l’efpacc qu’un corps, qui commence à fe mouvoir, par- 
court durant une féconde , b l’efpace qu’un fon traverfe dans le même 
tems, & c le tems donné en fécondés depuis que la pierre a été lachcc 
jufqu’à fin liant qu’on a ouï le fon: pour favoir préfentement quel tems 
la pierre met à defeendre jufqu’au fond du puits , dites , comme 1 efpace 
a ell à l’efpace x , favoir la profondeur du puits, ainfi i , quatre du tems 
durant lequel le premier efpace ell décrit , favoir le quarre d une fécon- 
de, cil , quarré du tems durant lequel ell décrit le dernier efpace; 

ainfi & repréfentera le tems que la pierre met à parcourir toute la pro- 
fondeur du puits: de plus, pour trouver le tems que le fon a mis J ve- 
nir du fond du puits, dites, comme l’efpace A ell à 1 efpace x, ainfi une 
fécondé, tems durant lequel le premier de ces efpaces ell décrit , ell a 
*- f tems durant lequel ell décrit le dernier efpace: mais ces tems ajoÛ- 

tés enfemble c’ell-à-dire,le-tems que la pierre met à defeendre , & ce- 
lui que le fon met à monter, font tout le tems c; donc nous avons cette. 

équation, § H- P» conféquent C’eft-là une efpe- 

ce d’équation du fécond degré ,' x étant le quarré de Vx; ou du-moins 
cette équation doit fe réfoudre comme fi elle était du fécond aegre .par- 
ce qu’elle en a la forme. Ici le coefficient du fécond terme ell -, dont la 

moitié ell — ; le quarré de cette grandeur ell b ± , lequel étant ajoû- 
2Va =z^--+bc 


4 « 

b b 


té aux deux membres de l’équation, donne x —r 
■ ' , b i/x , b b _ ss 

_bl-+W±c. f a i tes bb-+\abczzss, & vous aurez x-l — — l — ; . 

_ 4* / b 

en tirant la racine quarrée des deux membres , nous aurons ✓*-+ — 

_ _+ J_ ; donc V x =~^ . c’efl-à-dire , V * - = J» 


— - ■ 2 ya ’ 2Va 

Je ces racines ell négative, & la dernière affirmative ; mais la 
nature du problème ne permet point de fuppofer que vx foit négative; 
car il faut être d’accord avec foi-méme; & fi l’on fuppofe Vx négative 
dans une partie de la folution , il faut la fuppofer telle auffi dans tout le 
relie; d’où il s'enfuivroit que g, tems que la pierre met à arriver au 
fond du puits, ell pareillement une quantité négative^cequi ell abfur- 

de; c’cfl pour cela que je rejette la racine négative 2y a > & que J e 

retiens 
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retiens la racine affirmative^?, faifant V x = ^~> & par conféquent 


x, profondeur du puits = -^-' 


Si l’on demande comment j’ai fçu que la racine s — ^ étoit affirmative , je 

réponds que ç’a été en obfcrvant.que s s étant égal à bb-f \abc , doit 
êtr^plus grand que b b', donc s eft plus grand que b , & par conféquent 

s— b eft une quantité affirmative, de -même que : on auroit pu trou- 
ver la même chofe en faifant palier tous les termes de l’équation dans un 
des membres, c’eft-à-dire en faifant -+y— c=o ; (Voyez Art. 

< - — « f t 

109.); mais continuons: puifque *=— , nous aurons Vx — — a > & 

ou le tems que la pierre met à dcfcendrejufqu’au fond du puits, 

égal à ‘ 2 J - i nous aurons auffi j , c’eft-à-dire , le tems qu’il a fallu au 

fon pour parcourir le même efpace, égal à s -~ ; d’où l’on peut dédui- 
re la règle fuivante : 

faites b b H- 4a b c égal à s s ,•&? vous aurez la profondeur du puits égale à 
- < • 

, le tems que la pierre met à tomber égal à , £5* celui fs il faut au 

• • • 

• ç b 

fon pour arriver au haut du puits égal à 

Démonstration. 

Si la profondeur du puits eft bien affignée , le tems que la pierre met 
à defeendre, & celui qu’il faut au fon. pour monter, ajoûtés enfemble 
font tout le tems c , c’eft-à-dire tout le tems qui s’eft écoulé depuis l’in- 
ftant que la pierre a été lâchée jufqu^à celui où le fôn a été ouï: or le 

tems que la pierre a mis à tomber étoit ou b ‘ 
le numérateur & le dénominateur paf 2 b; & le tems qu'il a fallu au fon 

1 

pour montér étoit ou — > ajoûtez enfemble ces deux 
tems, favoir & l^i , & , a fomme fera i^£ = 

4ai ’ # +ab 4 ai 

parla règle , ' =c. C. Q. F. D. 

■ 'Tome I. Kk Scho- 
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Mr. Huygens, fameux par un grand nombre de découvertes égale- 
ment curieufes & utiles, ayant obfervé que la longueur d’un Pendule qui 
bat des fécondés, eft de 3 pieds 8 lignes & demie mefure de Paris, & 
ayant trouvé de plus avec une fagacité étonnante ce beau théorème , 
que le tems de la chûte verticale d’un corps par la demie-longueur d’un 
pendule eft au tems d’une vibration de ce même pendule, comme IeHia- 
métre du cercle à la circonférence ; a démontré à l’aide de ces deux dé- 
couvertes , & du théorème de Galilée dont nous avons eu occafion de 
parler, que l’efpace qu’un corps parcourt pendant la première fécondé 
qu’il a commencé à tomber, eft de 15^ pieds mefure de Paris , ou plus 
exactement 15 .0957 pieds de cette mefure, c’eft-à-dire, 16 .1222 pieds 
d’Angleterre, rooo pieds mefure de Paris faifant 1068 pieds d’Angleter- 
re. Que fi nous avons l'obligation de cette vérité à Ifuygens, nous ne 
fommes guéres moins redevables à notre favant compatriote Mr. Der- 
bam , qui par fes expériences & fes obfervations fur le mouvement des 
fons partis d’une diftance bien plus confidérable que celle dont on avoit 
fait ufage avant lui pour déterminer la viteflede ce mouvement, a trouvé 
que le fon parcourt à peu près IT42 pieds en une fcconde: donc 16. r 22 2 
pieds marquent l’efpace que dans la folution du dernier problème nous 
avons appelle a , & 1 142 pieds défignent celui que nous avons appelléè; 
donc 40=64 .4888', & 4^=73646, & ££=13041(54. Ayant donc 
par le calcul la valeur de b 1 & de \ab, qui dans tous les cas fera tou- 
jours la même , la folution du problème précédent deviendra beaucoup 
plus facile: comme par exemple, fuppofons que le téms, qui s’eft écou- 
lé depuis le commencement de la chûte jufqu’à l’ouïe du fon,étoitde 

de 10 fécondés, nous aurons r=io, 4 /j£ £=736460, ££-+4tf£c,ou 

* 

^=2040624, r = i428 .5. s — £=286 .5, s — * = 82082 .25; ce der- 
nier nombre divifé par 4 a ou 64 .49 ,. donne 1273 pieds pour la profon- 
deur du puits: de plus le tems que la pierre a rois à’defcendre étoit 
par la règle ; mais la quantité s*-b a déjà été trouvée égale à 286.5 , 

& ce nombre divifé par 2 a ou 32 .24, donne 8 .89 fécondés pour le tems 
que la pierre a mis à defeendre : enfin , le tems qu’il a fallu au fon pour 

* ' î „ 

monter étoit, fuivant la règle, , trouvé =1273; divifez cette 

■ ■ —3- 

grandeur par b ou tt42 , & vous aurez ! — b , ou le tems qu’il a fajlu 

àu 
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au fon pour monter, égal à i .11 d'une fécondé : ajoûtez ce rems à l’au- 
tre, favoir, 8 .89 fécondés, & tout le teins fera de 10 fécondés, com- 
me cela fe devoit: 

Si quelqu’un fouhaite de voir comment l’efpace qu’un corps parcourt 
pendant la première féconde qu’il commence à tomber, fe déduit du 
théorème de Huygens indiqué' ci-deflus , il n a qu’à fuivre le fil de la dé- 
monflration fuivante: foit / la longueur d’un pendule qui bat des fécon- 
dés : cela étant , en vertu du théorème , le tems pendant lequel un corps , 
qui commence à tomber , parcourt un efpace égal à fera au tems d’une 
ofcillation du pendule dont la longueur efl I , comme le diamètre d’un cer- 
cle efl à la circonférence ; mais le tems d’une ofci|jation du pendule /.efl 
une fécondé par l’hypothéfe; ou fi nous défignons par s l’tfpace incon- 
nu qu’un corps parcourt pendant la première fécondé qu’il commence à 
tomber, le tems d’une ofcillation du pendule / l'era le mêmeque celui que 
lë corps mettra à parcourir l’efpace s, & on aura l’analogie fuivante: le 
teftis de la defeente par {l fera au tems de la defeente par s , comme le 
diamètre d’un cercle efl à la circonférence; & par cela même le quarré 
du premier de ces tems efl au quarré du fécond, comme le'quarré du dia-, 
mé’re efl au quarré de la circonférence ; de plus le quarré du tems de la 
defeente par ;/ efl au quarré du tems de la defeente par s, comme ;/ efl 
à x;donc 'J efl à s, comme le quarré du diamètre d’un cercleeflau quar- 
ré de la .circonférence; mais le diamètre d’un cercle efl à la circonféren- 
ce comme 113 à 355 (Voyez SchoL 1. de l’Art. 179;) & ] e quarré de 
la première de ces quantités efl au quarré de la fécondé comme 12769 
•efl à i26o25;‘de plus /, longueur du pendule qui bat des fécondés, efl 
de 3 pieds Si lignes, mefure de Paris, c’efl-à-dire , (fntrod. Art. 23.) 

• 3 .059028 pieds; ainfi \l=i .529514 d’un pied; dites donc, comme 

12769 à 126025, ainfi x .529514 à 15 .o957;&vous aurez *=15.0937 
pieds mefure de Paris, ou 16. 1222 pieds mefure à' Angleterre. 

On peut déduire de-là par voye de corollaire, que comme le quarré 
du diamètre d’un cercle eflîu quarré de la circonférence, ainfi la moi- 
tié de la longueur d’un pendule efl à l’efpace qu’un corps, qui commen- 
ce àfe mouvoir, parcourt durant le tems d’une ofcillation de ce pendule. 
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SOLUTION DE DEUX PROBLEMES 

Par Mr. Abraham de Moivre. 

M r. de Moivre', qui eft inconteftablement un des principaux 
Mathématiciens de notre fiécle, m’a communiqué les (blutions 
élégantes des deux problèmes fuivans au fujet des quantités proportion- 
nelles, en me permettant d'en faire part au Public. Je donne le tout ici 
précifément tel qu’il me l’a envoyé. 

PROBLEME I. 

La fomme de quatre quantités en proportion continue étant donnée, comme 
attjji la fomme de leurs quarrés , trouver les proportionnelles. 

Solution. 

Que les quatre -quantités proportionnelles foient *5, xxy, xyy, y * : 
que leur fomme foit —a, & la fomme de leurs quarrés — b: cela étant, 
nous aurons les deux équations fuivantes ; 

X* — i-xxy— \-xyy-ryt — a; & 

, x ( -+x+yy— x x y* y s =b. 

La première équation eft réduite à 

x-+y x xx-f yy=tt: la fécondé à 
x * ■+ y y « *+ y* = k 

La première équation réduite me détermine à fuppofer 
*-+y=z, 

XX-+yy—v: 

Ainfi la première équation eft changée en • 

. zv=a\ . . 

Par rapport à la fécondé, je dis, puifque x-+y=.z, fi j’élcve'Ies deux 
membres au quarré, .j’aurai, . 

xx-\-zxy— \-yy=zz\ 

mais xx — \~yy a été fuppofé •= o ; 

donc 2xy-fu = 22, » 

& zxy —zz—v, 

& 4xxyy=z+— 2U22rf no: 

Déplus xx-j-yy=v, 

donc • x+-+ zxxyy-\- y* — vv: 

Mais la fécondé équation réduite eft 


donc 


xx-+ y yx x+-¥ y+=b , Ou 
v x x*— \-y+ = b; 


de- 
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de-forte qu’à l’équation que nous avons eue, favoir *+-+• zxxyy-4 y* 
= 00, nous pouvons fubftituer 
b 

— ~+2xxyy — vv, ou • 

b 

2 xxyy=vv — , ou 

ab 


4xxyy = 2w : mais ci-deflus 


donc 


4xxyy=z+—2vzz 
200 — — =z*— 


vv ; 

20ZZ-f00, 


ou 


a b 


VV — =2+— 2VZZ: 

Par la transformation de la première équation nous avons eu z v—a- 
donc v = — ; 

& cette pâleur de o. étant fubflituée, nous aurons 

aa a 6a . * 

— — = Z+-2flZ, OU 

• , a b * 

. =a r a ' c . e < J U ' une efpéce d'équation du 

aaa fécond degre. 

L’inconnue z étant déterminée dans cette équation, oie fera aufli; après 
quoi l’on trouvera fans peine les valeurs de x & de y ; car 
s= ’z-+;v'2o — zz”, & 

y = i 2 - i v'eo - z z ; comme on nefauroit en douter 
fi l’on confidérc que par la fuppofition x— f- y = z, & 


. **H-yy=o: 

Elevez la première de ces équations au quarré , & vous aurez 

XX-+ 2xy-+yy = zz; mais la- féconde cqliation efl 
xx * -±yy= 0; & leur différence, 

zxy = zz — v, nous avons donc 
** — 2*yH-yy=u— zzh-«=20-zz; 
par conféquent x — y = Vzv—zz; 
mais x— 1 -y=z; • 

donc 2x~z — h ^20 — zz, 

& X=iZ-ïi Viv—zz, 

Il efl manifefle outre cela que 2y = z— Vzv — zz; 
par conféquent y = i 2 - i V*v—zg. 

Ainfi les quatre proportionnelles font connues. 
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PROfitBKES. • 

La fbmmc de cinq nombres en proportion Géométrique , 6 ? la femme de leurs 
quarrés , étant données, on demande les nombres mêmes. 

Solution. 

Soit la fomme des proportionnelles a ,• & celle de leurs quarrés b ; ce- 
la étant , nous aurons ces deux équations ; 

x+-ïx'y-+xxyy-i-xyi — (-y+=a, & 

. x*~+x t yy — 1 - x*y + -+ xxy*-+y t — b. 

La première * peut fe réduire à ■— = a ; 

La fécondé à —b. 

XX — JJ 

Divifez la fécondé de ces équations par la première, & vous aurez 

. £lztzl = JL ■ on en amplifiant cette équation • 
x-+y a 

% ^ 
ï+ — y-f xxyy — xy*-+y\~ — . 

Placez au-deflousde cette, équation la première équation originale , qui eft 

x+H-x’y-f xxyy-l-x;yJ-|-ÿ+=i». . 

Ajoûtez er.femble ces deux équations, & il en réfultera 

2X+-1- 2xxyy-+2y*=a — H JL, ou 

■j b d 

- -s, 

( en Taifant , pour rendre le calcul plus firaple, J H- y =I ') 

Mais fi-, au-lieu d’ajoûter ces équations , on retranche préfentement l’é- 
quation fupérieure de celle qui eft au-deflous , on aura 
2x>y-|- 2xy , z=a — ^ , ou 

x*yH-ïy* = i0— , ou 



xyxxx-t-yy =\a- 

Pour abréger , nous nommerons ces quantités connues d, ce qui nous 
donnera l’équation • 

,xy x x x -+ y y =z d. 

Suppofons xyrcz , &**— byy=«> 

Ainfi zv=d. 

• Peut Te réduire i - ' ■ > ûvoir , en muhiplisnt & en divifant après cela le produit 

. X » 

par cette mime grandeur l'équation par*. — j. 

© 
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• 

J! eft queflion préfentement d'exprimer l’autre équation x+ — f-xxyÿ- f y + = s 
par le moyen de z & de v: mais puisque **H-yy=t>, en élevant les 
deux membres au quarré, nous aurons 

x+-i r 2xxy y-fy+=ot>. En retranchant de cette équation celle-ci 
r*— t xxyy-+y*=s, que nous avions déjà, il reftéra 
• xxyy=vv—i: • . 

mais xy=z', donc xxyy-zz , & 

2Z = uti-j. Mais nous avions déjà zv=d 
L’inconnue z * étant exterminée, nous aurons 

— —vv — r, oudd=v*— svv. 

• ou 7 

Il eft facile de déterminer la «valeur de t> dans cette .équation ; v étant 
connue, 2 le fera aufli; après quoi 2 & y le feront pareillement; car 

x=z jv / v—t- 52 — (* tyv—zz ' 

y— i v / e-+- 2 2 — 1^0 — 12, comme on ne fauroit en douter G 
l’on confidére que par la fuppofition xy = 2 , & 

. xx— hyy~v: 

Car doublant la première de ces deux équations, nous aurons 2*y=2z; 
en ajoûtant cette nouvelle équation à la fécondé, il viendra**— I-2*y 
— Hyy=t)-+ 22; donc X — hy — yv — )- 22. 

De plus, G nous retranchons l’équation 2*y=2*2 de l’autre équation 
xx— t-yy=o,nous aurons x*— 2xy-+yy — 22; donc x - y = v'ti — ïst. 

Or ces deux équations, 

x— |-y=V / v— I- 22 

& x — y=yv — 22, donnent 
x = yv-t2Z -+ i Vv-zz 
& y = 3 1 Vv -1- 22 — j yv — 22. 

N. B. Le jeune Algébrilte fera peut-être bien aife de trouver ici un 
exemple pour chacune des folutions précédentes. 

Exemple pour la foitition du premier Problème % 

Puifque z s =‘ i —~^-L i z>-f-aa, fi à la place de aa ~^ nous mep- 
tonsrf, nous aurons z*=2 dz i ~+aa, & z* = d-f v'éé-Hja:foita=30, 
b= 340; cela étant 00=900, 00—4 = 560, aa ~ — oui— ^ , aa-’rdd 

* L'incomne z (tant exterminée. ) Il ne faut pour cela qu’élever au quarré les deux men»- 

bres de l’équation aa=d, puis divifer la nouvelle équation par vv. 
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— 900 H-~~ = Vaa-t dd = '-^,d— hy'aa-+dd ou z» =54=27 

x2 = 27c* (en défignant par c la racine cubique de 2,) z — 0 ji 

V— 1? — — — I££5=«<!, 20 t -22 =CC, V2V — ZZ =C , “ 

3f — c ~ cî J 8 

OU X= 2 C, *■ X at ’ — 8 * QU y = ç; 

2 * * 

Donc- les proportionnelles x> , xxy, xyy, y’ , 
font 8c } » 4c 5 , 2c» , if J , 

ou 16, 8 , 4 > 2 - . 

Exemple pour la fohition du fécond Problème. 

Soit 8=62,^=1364; en ce cas aa = 3844, ~~ ou 1=42, 

• ou <7=20, o+ = 42004 400, oo=2t4 v'84i = 5°= 25 x 2= 25c e (en 
mettant c pour-la racine quarrée de 2*,) o=5<: , ~ ou z =j^ —7= p~ 

= 2<r, yoH-2z=t / 9f=3> / g> Vo~ z z =Kc> i v'oH- 22 h -1 v'o- 22 
ouï =2 t/f» ^0 4 - 22-1 ^- 22 0uy=^c,**=4<r,*y=2c,yy=c. 
Donc les proportionnelles , x>y, Jixyy, *y», y+, 
font , * i6re, 8ff, 4 «> 2re, ire, . 

OU • 32» 4 » 2 . 
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LIVRE V.. 

s?sss»$sssosîsossss®s®îœsc©îSi®®3©îsosc©}®3K©îœ 

En quels cas un Problème ejl fufceptible de phifieurs réponfes. 

Art. i(J8. T^TOus avons déjà eu occafion d’obferver ci-deflus, que 
JL^I fi dans quelque Problème le nombre des conditions in- 
dépendantes eft égal à celui des quantités inconnues , un pareil problè- 
me n’admettra qu’une feule folution ; ou s’il en admet davantage , ce* 
folutions ne laifferont pas d’être tellement déterminées , qu’il ne reliera 
aucun lieu à des fuppofitions arbitraires: mais fi les conditions étoienten 
plus petit nombre que les quantités inconnues , celles qui manquent pour- 
raient être déterminées à difcrétion par l’Analylle même ; & comme 
rien ne limite fon choix , il n’eft pas furprenant que dans des cas de cet- 
te nature un problème foit fufceptible d'une infinité de réponfes , prin- 
cipalement quand les fraêlions peuvent être admifes dans la folution: que 
s’il ne falloit que des nombres entiers pour réfoudre le problème , en ce 
cas le nombre des réponfes ferait quelquefois fini & quelquefois infini 
fuivant la. nature du problème. Ce que nous venons de dire fera fulfi- 
famment éclairci par les deux exemples fuivans. * 

Exemple i. 

On demande deux nombres dont la fomme foit égale à dix fois leur différence. 
Il ell manifefle qu’en appellant les deux nombres inconnus x&y, nous 
n’avons qu’une feule condition , & par cela même qu’une feule équation, 

lavoir, ioi— roy, laquelle donnera x= ~L t & c’eft - là tout 

ce que le problème exige. Ainfi l’Analyfte eft entièrement libre de 
fubftituer un nombre entier , avec une fraêtion adhérente, ou bien 
une fimple fraêtion à la place de y, pourvu feulement qu’il fafle 

& les deux quantités x&y réfoudront le problème. Comme, 
par exemple, foit y=J; en ce cas x ou Jiï fera {i, & ces deux frac- 
tions ü, & i ou dt, fatisferont aux conditions du problème; car leur 
différence eft i , & leur fomme f. Mais fi l’on avoit demandé que x&y 
Tome I. L1 fuffenc 
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fuflent des nombres entiers , il auroit néceffairement fallu fubftituer à 
la place de y un nombre divifible par 9 fans relie ; or de pareils nombres 
peuvent fe trouver à l'infini , tels que 9 , 18, 27, 36 Donc cette 
queltion efl fufceptible d’une infinité de réponfes, tant en nombres en- 
tiers qu’en fractions.' 


On demande deux nombres x 8* y, dont la multiplication fajjh tm produit 
égal à dix fois leur différence. 

Cette équation fera yx=iox—ioy, c’elt-à-dire x= — LT 7 -. U f aue 

. . ^ . 10 — J 

néceflairement que la grandeur y foit ici plus petite que 10 ; car fi y étoit 
= xo t la fraftion feroit infiniment. grande, comme nous le ferons 
voir dans un autre endroit; & fi la quantité y étoit plus grande que 10, 
alors 10 — y, & par conféquent — d2L formeroient une quantité négati- 


ve, au - lieu que le problème n’elt fuppofé avoir rapport qu’à des quan- 
tités affirmatives feulement: cependant comme il y a une infinité de 
fraftions entre o & 10, & qu’on peut fubllituer celle de ces fraftions 
qu’on voudra à la place de y, le problème fera fufceptible d’une infinité 
de folutions , fi des fraftions font admifes ;.mais fi l’on requiert qué x & 
y foient des nombres entiers on n’a le choix que de neuf nombres à la 
place d’y, & peut-être pas même de tous les neuf, comme nous le ferons 
voir dans la fuite. Pour trouver maintenant quel nombre entier fublli- 
tué à la place de y , donnera aulfi un nombre entier poiir x , je réduis 

la quantité — à une autre plus fimple, en divifant roy par 10— y, 

ou plutôt par -ry H- 10, commençant mon opération ainfi *ioy divifés 
par —y donnent —10, que je mets au quotient; puis multipliant le di- 
vifeur — y— l-io par le quotient —10, j’ai pour produit H- roy— 100, 
lesquels étant fouflraits du dividende ioy, laiffent 100 de relie; mais 
n’ayant pas deflèin de pouffer la divifion plus loin , je repréfente le relie 

du quotient par la fraftion — ainfi x= ‘°° — — 10; ainfi ppur qué 


x puiffe être un nombre entier, il efl néceffaire que- ^°° - foit un pareil 

nombre; mais" c’ell ce qui fe trouvera impoflîble, à moins que 10— y 
ne foit quelqu’un des divifeurs de 100, c’ell-à-dire , qui divife ce nom- 
bre fans relie: j’examine donc enfuite combien de pareils divifeurs le 
nombre de 100 admet entre les nombres qui font au-deffous de to,-& 
je trouve quatre pareils divifeurs , favoir 1 , 2 , 4 & 5 ; donc fi l’on fup- 

pofe 
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pofe 10-7 égal à quelqu’un de ces nombres, x ou -J£ _ I0 f era né . 
ceflairement un nombre entier , & outre cela affirmatif j car. auffi long- 
tems que 10-y fera plus grand que rien & plus petit que 10, 10 ° 

fera plus grand que c’eft-à-dire que 10, & par conféquent - 10 ° . 
- 10 ou x ne pourra qu’être affirmatif. Suppofons donc première^, 
io-y=i, & nous aurons ou I=po . a . j fi IO _ y=2f 

nous aurons y =8, & *=40. 3*. Si io-y =4 , nous aurons y= 6 , & 

x-15: Enfin.fi io-y=j, nous aurons y= 5 &x=io:ainfi cette queftion ad- 
met quatre folutions en nombres entiers , favoir , 90 &9 , 40 & 8, 15 & <5 , & 
xo & 5 : folutions , qui fatisfont toutes également à la condition du problème. 

. Après avoir donné au Leéteur un échantillon de ce qui appartient à 
ce chef, je ferai préfentement quelques remarques préliminaires pour lui 
faciliter la folution des problèmes qui y font relatifs. 

Définitions. 

169. Si quelque quantité ejl me/urée ou divifée par une antre fans relie', 
h première s’appelle un multiple de la dernière ; ainfi 12 eft un multiple de 
4 > & 6_un multiple de 6 ; car en ce fens chaque quantité eft un multi- 
ple d’elle - même ; mais fi une quantité peut être 'mefurèe ou divifée fans relie 
par deux ou plus de deux autres, on rappelle alors un multiple commun de ces 
autres quantités ; ainfi 60 eft un multiple commun de 2,3,4,5,15, 

COROILAIRE. 

Il fuit de-là, que fi deux quantités inégales a 6? b font lune 6? T autre mul- 
tiples d'une troifiéme, leur fomme a-t-b, 6? leur différence a- b ou b-a, 
feront auffi tmiltiples de la mime ;& fi aÿb font des multiples communs d'un 
certain nombre de quantités, leur fomme 6? leur. différence feront auffi les mul- 
tiples communs des mêmes ; car les quantités , qui mefureront tant a que b me- 
fureront pareillement leur fomme & leur différence , (V oyez Art. 20. ax. 2.) 
c eft pourquoi , par la raifon des contraires , une quantité quelconque ou 
plus d’une quantité, dont a & b font multiples ou multiples communs, 
aura pour multiple Amplement ou pour multiple commun, tant la fomme • 
que la différence des quantités a & b. 

N. B. Les lemmes fuivans contiennent quelques propriétés curieufes, 
premièrement des nombres entiers , & puis des fraftions': &nous croyons 
d autant plus obliger le Leéteur en les lui communiquant, qu’elles lont, 

L 1 1 non 
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non feulement belles en elles-mêmes, mais auŒ d’ufage pour la folution 
de quelques-uns des problèmes fuivans. 

L E M M E I. 

THEOREME. 

170. Soient a '6? b deux quantités quelconques dont le plus petit multiple 
commun ejl c: je dis que ce plus petit multiple commun c me Jurera tout autre 
multiple commun d des mêmes quantités. 

Si on le nie, on ne fauroit pourtant difeonvenir qu 'après que c a rae- 
furé d autant de fois qu’il eft poflïble , il ne doive relier une quantité 
comme e plus petite que c; cela étant, c mefurera d—e. Puis donc que 
a & b mefurent l’un & l'autre c , & que c mefure d—e; a & b mefu- 
reront l'un & l’autre d—e; ainfi cf—c eft un multiple commun de a & b; 
mais d efl un multiple commun des mêmes par la fuppofition ; donc tant 
d que d— e font des multiples communs de a & de b ; par conféquent leur 
différence e efl; un multiple commun des mêmes par l’Art. 169; mais e 
efl plus petit que c par la fuppofition ; donc fi c ne mefure pas d fans 
relie , il fera poflïble que deux quantités a & b ayent un multiple commun 
moindre que leur plus petit multiple commua ; ce qui impollible. Donc 
c mefure d fans relie. C. Q. F. D. 

Corollaire. 

Si l’on applique à trois ou à plus de trois quantités la démonflration 
que nous venons de donner , elle prouvera également, que leur plus pe- 
tit multiple commun mefurera tout autre multiple commun des mêmes 
quantités. • • 

S c h o l 1 E. 

Cette façon d’établir la vérité d’une propofition, en faifant voir que 
la propofition contraire mène à l’abfurde, ou à une impoflibilité, 01» 
bien à quelque chofe de contradictoire à une vérité déjà démontrée , a 
été employée avec beaucoup de fubtilité par les Anciens , toutes les fois 
qu’une preuve direCte n’étoit pas fi facile à trouver ; & c’ell à caulè de 
cela que ces démonftrations font quelquefois moins embarraffées que cel- 
les du genre direft , où moins de fubtilité efl requife : & furement elles 
• font aufli bonnes qu’aucune autre quelconque, puisqu’elles font fondées 
fur les. mêmes axiomes ; & s’il leur manque de n’étre pas tout à-fait auflt 
convaincantes , cela vient de ce que le jeune Mathématicien ne s’efl pas 
encore allez familiarifé avec les différentes manières de penfer & de rai- 
fonner fur la grandeur en général : ainfi toutes les fois que je pourrai 

d‘une 
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d’une propofîtion douteufe, par un raifonnement jufte déduire une autre 
propofîtion manifeftement faufle , j’aurai une marque certaine que la pre- 
mière propofîtion eft faufle aufli : car la vérité ne peut mener qu’à quel- 
que chofe de vrai. 

L E M M E 2. 

PROBLEME. 

171. Deux nombres inégaux a Êf b étant donnés, on demande leur plus 
petit multiple commun, 

. Solution. 

Comme ab, produit de a & de b multipliés l’un par l’autre, eft un 
multiple commun des deux nombres, ce produit peut être divifé fans 
refte par leur plus petit multiple commun , en vertu de l’Art. 170: fup- 
pofons le donc divifé ainfi , & que le quotient foit c; donc par la raifon 

des contraires, fl le produit ai eft divifé par c, le quotient — fera le 
plus petit multiple commun de a& de i; d’où j’infére, que & — 
feront des nombres entiers ; car fi cela n’étoit pas , comment — pour- 


roit-il être un multiple commun de a & de b , bien moins encore leur plus 
petit multiple commun? Mais fi — & — font des nombres entiers, 

CC J 

il faut que c foit une mefure commune de a & dei. J’ajoûte de plus, que 
c eft leur plus grande mefure commune; car fi un plus grand nombre 

que c, par exemple d, les mefuroit l’un & l’autre; puisque & JL 
feraient des nombres entiers, -fi ferait un multiple commun de a & de b 
plus petit que— ~ ,a caufe que d eft plus grand que c, & par cela mê- 
me a & b auraient un multiple commun moindre que le plus petit de tous 
ce qui eft abfurde: donc, Si afcfb, qui font les deux nombres propofk , 
font multiplies r U n par T autre que leur poduit foit divifé par leur plus gra* 
de mefure commune , le quotient fera leur plus petit multiple commun. C O. F D 
Par ex. fi les nombres propofés étoient 12 & 15, dont la' plus gran- 
de mefure commune eft 3 ; le produit de leur multiplication fera 180, & 
ce nombre divifé par 3 donnera Co, pour leur plus petit multiple commun. 
Corollaire i. 

, S ] !" n0,nbr " domés f° nt fumiers T un à P egard de l'autre, c'efl- à-dire, 
* ont d autre mefure a mntune que Tunité , le produit de leur multiplication fera 

leur plus petit multiple commun : car en ce cas = ab 

C 1 

LJ 3 


COBOL- 
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Cor o i i a i R e 2. • 

Si lafraftion eft réduite à fes derniers termes -j-'yjt dis que ae ou 

b d ( car ces grandeurs font égales ) fera le plus petit multiple commun dé aÿ 
de b : car en ce cas , fi c elt la plus grande roefure commune de a & de 

b , nous aurons d=-lL,&e= , & par conféquent ae ou bd fera 

L E M M E 3. * 

Problème. 

172. On demande le plus petit multiple commun de trois ou de plus de trois 
nombres donnés. 

Que les nombres donnés foient à, b , c & d, & le problème pourra fe 
ré foudre de la manière fuivante : Premièrement , trouvez par l’article pré- 
cèdent le plus petit multiple commun de a & de b, 6? appcllez-lc e ; puis trou- 
iez le plus petit multiple commun de e fcf de c , £5* appellez-le f ; enfin trouvez 
le plus petit multiple commun de f S de d, & appellez-le g: je dis que ce 
dernier nombre g fera le plus petit multiple commun des nombres a, b,c d. 
Car premièrement, il faut que g foit un multiple commun de ces nom- 
bres, ce que je démontre ainfi: a & b doivent mefurer e leur plus petit 
multiple commun ; & e mefurera /, le plus petit multiple commun de e 
& de c; &/ mefurera g, le plus petit multiple commun de/ & de </; 
donc a & b mefureront g: de plus, c mefurera /, le plus petit multiple 
commun de e & de c; &/ mefurera g, comme il a été dit ; donc c me- 
furera g ; mais d mefure g par l’hypothéfe ; donc tous les nombres don- 
né»a , b, c & d mefurent g , & ce nombre eftleur multiple commun. Jedis 
en fécond lieu que g eft leur plus petit multiple commun : car s’il efï pof- 
fible que h foit un pareil multiple , & plus petit que l’autre , c’eft-à-dire , 
que tous les nombres a , b , c & d mefurent un nombre h plus petit que g; 
puifque h eft un multiple commun de a & de b par l’hypothéfe, & que e eft 
leur plus petit multiple commun, e mefurera 4 par l’Art. 170 ; mais c me- 
fure b par l’hypothéfe ; donc puisque e&c mefurent b , leur plus petit multiple 
commun /doit auffi mefurer 4 ; mais d mefure 4 par l’hypothéfe ; donc puifque 
tant / que d mefurent 4, leur plus petit multiple commun g doit aufli mefu- 
rer 4, c’eft-à-dire , une quantité plus grande en mefurera une plus petite, 
ce qui eft abfurde; donc g eft le plus petit multiple commun des nombres 
donnes. C. Q. F. D. 

Pour éclaircir cette fblution , nous ajoûterons l’exemple fuivant. On de- . 
mande le plus petit multiple commun des nombres 8 , 10, 12, & 14; 
or fuivant le dernier Article le plus petit multiple commun de 8 & de 
10 eft 40; & le plus petit multiple commun de 40 & de r2 eft 120 j & 

le # 
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le plus petit multiple commun de 1 20 eft de 14 & 840 ; donc”84o eft le plus 
petit multiple commun des nombres 8, 10, 12 & 14. 

L .E M M E 4. • 

PROBLEME. 

173. Les deux quantités inégales a 6* b, dont c £f d font refpeâhement 
les multiples , étant données , on demande de trouver autant de multiples qu’on 
voudra des mêmes quantités avec la même différence , c'efil-à-dire , que le mul- 
tiple de a furpaffe toujours celui de b de-la quantité c— d, en cas que c fait 
plus grand que d ; ou tien que le multiple de b furpaffe toujours celui de a. de la 
quantité d— c, en cas que d fait plus grand que c. 

Solution. 

Que c-f e & d-be repréfentent deux pareils multiples, c’eft-à-dire, 
deux multiples, dont la différence foit c — d ou d— c j cela étant, puis- 
que tant c que c -+ e font multiples de a, e fera aufli multiple de a , par 
l’Art. 169-, de -même puisque tant d, que d-be, font multiples de b, 
e feia un multiple de i; donc fie ejl quelque multiple commun de a &P de b» 
C— t-e & d— l-e feront multiples t les mêmes grandeurs , fcf tels qu'on les démon • 
de, & pas autrement. Soit préfentement e le plus petit multiple commun do a 
& de b; en ce cas il ejl manifejle que c-be & d-¥e feront les premiers 
dans leur claffe plus grands que cfj* d, & que c— (-2e, 6? d— t-2e feront 
enfuit e immédiatement au-dcffus de c— t- e fcf de d— He, ainfi à 1 infin j : 

d'un autre côté c— e £3* d— e feront les premiers dans leur claffe plus petits que 
c ÿ d, c — 2e & d — 2e feront enfuite immédiatement au-dcffus de 
c— e & de d— e, 6? ainfi de fuite auffi longtems que la fouflraftion pourra 
être continuée. 

Il fuit de-là, que fi e eft le plus petit multiple commun de a & de b, £? 
que fi c ou d, ou F un £? l'autre, font moindres que e, ces multiples c d 

fieront les plus petits de leur claffe: par exemple, foit a= 4, & en • 

ce cas 8 & 18 feront deux multiples de a & de b , dont la différence eft 
10; & ils feront les plus petits dans leur claffe, à caufe que le 'plus pe- 
tit multiple commun de a & de i eft 12, & que le nombre 8 eft moin- 
dre que 12: que fi l’on demande d’autres multiples qui ayent la même 
différence , il fera facile de les trouver par une addition continuelle du 
plus petit mulriple commun 12; comme 20 & 30, dont on fait par ce 
moyen 32 & 42, 44 & 54, &c. à l’infini. 

L E M M E 5. 

T HEOREME. 

174. Soient a & b deux quantités dont la plus grande mefure commune efiic: 
je dis que fi deux multiples inégaux de a 6? de b fiont pris & comparés enfem- 

ble. 
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ble , leur différence ne fauroit- jamais être plus petite que h plus granle 
mefure commune c. 

Car puifque, par la fup'pofition , c mefure tant a que b , il faut qa il 
mefure non feulement tous leurs multiples , ■ mais auffi les différen- 
ces de ces multiples ; & par conféquent il ne fauroit y avoir de diffé- 
rence plus petite que c. C. Q. F. D. 

L E M M E 6 i 
Problème. 

175. Deux nombres , comme a b, dont a ejl Juppofè le plus grand, é- 
tant donnés , on demande deux multiples inégaux de ces nombres , dont la dif- 
férence fait la plus petite pojfible , c’effà-dire , par le dernier article , dont la 
différence fait la plus grande mefure commune de a & de b. 

SOLUTION. 

Soit le plus grand nombre 270 & le plus petit 112, dont la plus gran- 
de mefure commune trouvée par l'Art. 21 , eft 2 : il s agit de trouver 
un.multiple de 270 & un autre de 112, dont la différence foit 2, & 
cela , de qud des deux multiples qu’on veuille faire le plus grand. Ici 
•=270, & b= 112. Je place ces deux équations l’une fous 1 autre dans 
la forme fuiv^pte: 

1ère, i«_o i=-t-2 7 o, 

2<te , ca — ib= — 112. 

Où o a & — o b font mis fimplement pour donner à ces équations la mê- 
me forme qu’ont celles que j’en dérive de la manière que voici : d abord 
je divife 270 le terme abfolu de la première équation par 1 12 terme ab- 
folu de la fécondé, fans avoir égard au figne qui la précédé, & le plus 
proche quotient trop petit eft 2 ; ainfi je multiplie la fécondé équation 
par 2 , & le produit eft oa— 2i=— 224; j’ajoûte à cette nouvelle équa- 
tion la première, ia— cZ>=H-270 , & lafomme eft a— 2i = -f 46, que 
je mets au-deffous des deux autres pour avoir une troiliéme équation , 
comme on peut le voir dans la table ci-jointe: enfuite, je divife 112 
terme abfolu de la fécondé équation , fans avoir égard au figne qui le 
précédé, par 46 terme abfolu de la troifiéme équation, & le plus pro- 
che quotient trop petit eft 2 ; ainfi je multiplie la troifiéme équation 
par 2 , & le produit eft 2a— 4i>;=92 ; j’ajoûte à cette équation celle qui 
eft immédiatement au-deffous , favoir oa — ib= — 1 12 , & lafomme fait 
une quatrième équation, favoir 2a— sb = — 20, que je mets à fa place 

dans 
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dans la table : puis je divife 46 terme abfolu de la troifiéme équation 
par 20 terme abfolu de la quatrième , & je trouve encore que le 
plus proche quotient trop petit efl 2 j c’eft pourquoi à 2 fois la quatriè- 
me équation j'ajoûte la troifiéme, ce qui me donne pour cinquième é- 
quation 5a— 12b =2— M 5 : cette équation étant écrite où il faut, je di- 
vife 20 terme abfolu de la quatrième équation par 6 terme abfolu de la 
cinquième , & le plus proche quotient trop petit efl 3 ; j’ajoûte donc 
trois fois la cinquième équation à la quatrième , & forme par-là une fixié- 
me équation, favoir, 17a— 41*= — 2: enfin, je divife 6 terme abfolu. 
de la cinquième équation par 2 terme abfolu dé la fixiéme , & le quo- 
tient exaft efl 3 , mais le plus proche trop petit efl 2 : fi préfentement 
à trois fois la fixiéme équation j’ajoûtois la cinquième, j’aurois 56a 
— i35* = o; mais parce que je n'ai pas befoin d’une équation dont le 
terme abfolu efl "zéro, mais feulement d’une équation dont le terme ab- 
folu efl le plus petit poflible, au-lieu de me ftrvir du vrai quotient 3 je 
prends 2 le plus proche quotient trop petit, comme j’avois toujours fait 
jufque-là, & ajoûtant ainfi la cinquième équation à deux fois la fixié- 
me, j’en forme une feptiéme, favoir, 39a — 94*=-+ 2. 

Ayant ainfi achevé ma férié d’équations, je vois manifeflement que les 
deux dernières équations réfolvent le problème ; car fi le multiple de a 
doit être plus grand que celui de b , 39a & 94 b feront les multiples re- 
quis, puifque 39a— 94* = -+ 2 ; mais fi le multiple de b devoit être plus 
grand que celui de a, alors 17a & 41 b feraient les .multiples cherchés, 
à caufe que 17a— 41* = — 2, & par conféquent 41* — 174 = -?- 2: c’efl 
de quoi l’on peut aifément s’aflurcr par le calcul ; car fi a efl 270 , & 
b 112, nous aurons 39a= 10530,94*= 10528, i7a=459o,4i*=4592. 


Eq. 1, 

la — 

0 b =—1-270. 

*» 

0 a — 

i* = — 

112. 

3 » 

a — 

2* = -t- 

4 6 . 

4 , 

ta — 

J b =- 

20. 

5t 

5 <J- 

12b — — f- 

6. 

6, 

17a- 

41*= — 

• s. 

7 . 

39a- 

94* = -+• 

2. 


Enfin , on ne fauroit douter que cette férié de termes abfolus dans 
les équations dont il s’agit , ne fe termine toujours par la plus grande me- 
fure commune de a & de * , fi l’on confidére avec attention la méthode 
qu’il faut fuivre pour trouver la plus grande mefure commune : méthode 
que nous avons preferite dans l’Art- 21, & qui efl précifément la mê- 
me que celle qui nous a £ervi à trouver les termes abfolus ; car pour 
Tome I. Mm trou-. 
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trouver la plus grande mefure commune des nombres 270 & 1 n , 270 
doivent être divifés par 1 12, 112 par 46, 46 par 20, 20 par 6, & 6- 
par 2,& la fuite 270, 112 , 46 , 20 , 6,2, eft terminée par la plus grande 
mefure commune : mais cette férié efl; la même que celle des termes 
abfolus trouvés ci-deflus, excepté que dans cette dernière la plus gran- 
de mefure commune efl répétée, ce qui vient de. ce que le vrai quotient 
n'a pas été pris , mais feulement le plus proche quotient trop petit ; c’eft 
pourquoi une des deux dernières équations pourra toujours réfoudre le 
problème. C. Q. F. D. 

Corollaire t. 

Puifque la fraêtion 4 ou — > réduite à fes moindres termes , efl -5 
0 112 56 ** 

il paroît clairement par l’Art. 171 , que 56*1 = 135 A efl le dernier mu.lti- 
ple commun de a & de b , & par conféquent 56a— i35i=îo efl la plus Am- 
ple équation qui puilfe avoir o pour fon terme abfolu. Que cette équa- 
tion foit ajoûtée continuellement à l’une des deux dernières équations qui 
réfol vent le problème, & l’on aura un nombre infini de folutions du mê- 
me problème, c’eft- à-dire, qu’on aura un nombre infini d’équations dont 
. les termes abfolus feront'— +- ou —2: par exemple, fi à la dernière équa- 
tion 39a — 94* = 2 on ajoûte l’équation 56a — 135 *=o, on aura 95a-» 
229* = 2 ; & fi la même équation efl ajoûtée encore une fois , il viendra 
151a— 364^ = 2; & ainfi de fuite: d’un autre côté, fi à la pénultième 
équation , favoir , 17a— 41*=— 2 on ajoûte l’équation 56a — 1354=0 
on aura 73a — 1 76* = — 2 ; & fi la même équation efl encore une fois ajoû- 
tée , il viendra 1 29a - 3 1 ib = - 2 , & de même à l'infini. 

Corollaire 2.. 

Les termes abfolus des équations marquées ci - defliis feront toujours 
affirmatifs & négatifs alternativement , &.Je terme abfolu de *la dernière 
équation fe trouvera négatif ou affirmatif fuivant que le nombre des 
équations efl pair ou impair: ainfi dans la table précédente les termes 

abfolus font h- 270 , - 1 1 2 , h- 4(5 , - ao , fi, _ 2 , 2 , & , e dernier> . 

qui occupe un lieu impair, efl -4. 


S C H O L I E» 

Voici quel feroit le problème précédent exprimé Algébraïquemenr.. 
Deux nombres a&Tb , dont la plus grande mefure commune cjl c , étant donnés 
on demande deux autres nombres xtfy, qui /oient tels, qu'étant multipliés par- 

les nombres a b refpeti ivement , As différence des produits a x - b y fe trame 
égale a ou —c. 

. . v Noua. 


Digitized by Google 


ELEMENS D’ALGEBRE. . 27$ 

Nous n’avons ici qu’une feule équation pour trouver les valeurs de 
deux inconnues ; & c’eft à caufe de cela même que le problème admet 
une infinité de folutions, favoir, par une addition continuelle de l’équa- 
tion 560—135^ = 0, comme dans le Corollaire 1 : mais quoique cette 
équation puifle continuellement être ajoûtée à quelqu’une des équation* 
de la table précédente, & cela à l’infini, il ne fuit point delà qu’on puifle 
la fouflraire de quelqu’une d'elles ; ce qui prouve manifeftement que ces 
équations font les plus Amples de leur cfpéce ; c’eft-à-dire, les plus Am- 
ples de toutes les autres qui ont les mêmes termes abfolus. (Voyez Art. 
173.) C’efl ce que nous démontrerons d’une manière plus générale dans 
l’Art. 177. En attendant , comme il importe de former des conclufions 
générales concernant la nature de ces équations , il fera bon dans tou- 
tes les équations , excepté les deux premières, de défigner les coè'fficiens 
de a & de b au moins , par des cara&éres indéterminés : par êxemple, 
dans la troifiéme équation nous avons la — 2i = — (-46; faites p = 1 & P 
t= 2, & vous aurez p a — Pb=-+q.6: pareillement dans la quatrième équa- 
tion , fi q eft fait égal à 2 & £ égal à 5 , vous aurez q a — O b = - 20 ; & 
•ainli de fuite. Voyez les équations exprimées de cette fayon : 

Eq. 1, la — oJ=-4-27o. 

2, oa — 1 b= — 112. 

3, pa -Pê = H- 46- 

4 , qa — Ob— — 20. 

• 5, r a —Rb = - 1- 6. 

' 6, sa — Sb = — z. 

• • 7, ta — Th — — f- 2. 

L E M M E 7. * ' 

THEOREME. 

17 6. Si dans quelqu'une des équations de f Article précédent , les coefficient 
de a &? de b font multipliés en croix par les coffciens de a B* de b dans ré- 
quation la plus proche , Joit att-deffus ou au-deJJbus, le coefficient de b étant 
confidérè comme affirmai jf, je dis que la différence des deux produits , qui naî- 
tront (te cette multiplication , fera toujours égale à l’unité. 

Comme par exemple, qu’on prenne les deux dernières équations, & 
que t coefficient de a dans la dernière équation foit multiplié par S coef- 
ficient de b dans la pénultième ; pareillement que T coefficient de b dans 
la dernière équation foit multiplié par s coefficient de a dans la pénul- 
tième: je dis , que la différence entre les produits tS & Ts fera égale à 

Mm a l’unité; 
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l'unité ; & que la même chofe aura lieu dans toute l’étendue de la férié, 
pourvu que les équations, dont on fera ufage, foient voifmes. < 

Pour démontrer ceci , foit le terme abfoiu- de l’avant-pénultiémc équa- 
tion divifé par le terme abfoiu de la pénultième , & que le plus proche 
quotient trop petit foit n ; il eft clair en ce cas par la nature de ces équa* 
lions, que ns a -+• ra fera égala ta,&que— nSb— Référa égal k-~Tb ; 
donc ns-ër=t, & nS-+ R = T. Subflituez maintenant au lieu de t 3 c 
T leurs valeurs ainfi trouvées ,& vous aurez tS=nSs-+Sr,&Ts=nSs 
_f s R; donc la différence entre tSCkTs fera la même que la différence 
entre s R & Sr,- & par la même raifon, la différence entre s R & Sreft 
la même que la différence entre rO & Rq-, & cette dernière la même 
que la différence entre q P &Qj>, &c. Donc fi cette différence dans deux 
équations voifmes quelconques eft connue, elle le fera par-tout, comme 
étant par-tout la même ; mais i coefficient de a dans la première équa- 
tion étant multiplié par i coefficient affirmatif de b dans la fécondé, don- 
ne pour produit i ; & de plus o coefficient de b dans la première équa- 
tion étant multiplié par o coefficient de a dans la fécondé, donne o pour 
produit , & la différence entre les produits i & o eft i ; donc la différen. 
ce des produits fera par-tout i. C. Q.F. D. 

L E M m e 8. 

T U E O R E M E. 


177. Suppofant tout comme ■ dans les deux derniers articles, fi les coëjficiens 
de a Ê? de b dans les différentes équations du fcbolie ajouté à f Art. 1 75 , font 
tournés en fractions , en faifant des coëjficiens de b les numérateurs ,& de ceux 


de a les dénominateurs ; je dis cela étant, que les f radiions — . — 5 5: . 

J i’o’p’o’r* 


n »f» 

~ , — feront toutes réduites à leurs moindres termes . 

Car fi la fraétion ~ par exemple , peut être exprimée plus fimplemens 

encore, les nombres T &t doivent admettre quelque mefure commune 
•plus grande que l’unité , foit cette mefure commune appellée m: puis 
• donc que le nombre m mefure les nombres T & t , il doit mefure* auffi 
les produits T s & tS, & par conféquent leur différence ; mais la diffé- 
rence de ces deux produits eft l’unité , par le dernier article ; donc m 
nombre plus grand que l’unité doit mefurer l’unité ', ce qui eft abfurde; 
par conféquent la fraétion ~ eft réduite aux plus fimples termes : & la 
même remarque eft applicable à toutes les autres. C. Q. F. D. 

C 0- 
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C O I O L U U I, 

Si le terme abfolu de la pénultième équation, qui eft.la plus grande 
mefure commune de a & de b, eft divifé par le terme abfolu de la der- 
nière, qui eft pareillement la même mefure commune, le quotient ferai: 
donc fi la dernière équation eft multipliée par i ,& qu’au produit on ajoû- 
te la pénultième équation, qp ce qui revient au même, fi l’on ajoûte en- 
femble les deux dernières équations , il en naîtra une équation de cette 
forme va-Vb-o, les deux termes abfolus fe détruifant l’un l’autre; 
donc mais la fraétion eft réduite aux plus fimples termes 

par lepréfent théorème, comme ayant été produite précifément de-même 
que toutes les autres; par conféquent av - bV eft le plus petit multiple 
commun de a & de b , & l’équation au — bV— o eft la plus fimple de cel- 
les qui peuvent avoir o pour terme abfolu : mais av & bV font de plus 
grands multiples de a & de b qu’aucun autre de ceux que donne l’Art. 175, 
comme il paroît manifeftement par la génération de ces équations ; donc 
l’équation av—bV— o ne fauroit être retranchée de quelqu’une de ces 
équations, au-moins fans détruire le coefficient a; donc ces équations 
font les plus fimples de leur efpécc, 

L E M M E p. 

Theorkke. 

178. Suppofunt tout comme dans le dernier Article, je dis que les frayions 
T , r> T f ont * nature à fe trouver alternativement plus gran- 

des &? plus petites que la fradion , vers laquelle néanmoins elles font con- 
Jlamment convergentes. 

Ainfi la fraétion -y eftinfinimentpluspetitequela fraétion , & la 

fraétion eft infiniment plus grande ; car plus le dénominateur d’u- 
ne fraétion, toutes chofes d’ailleurs égales , eft petit, plus la fraétion 
même eft grande; par conféquent fi le dénominateur eft zéro ou infini- 
ment petit , la valeur d’une pareille fraétion doit être infiniment grande: 
de- même encore là fraétion -- eltplus petite que , & la fraétion 

-y plus grande, & ainfi alternativement. Je dis de plus, que la frac- 

Mm 3 tion 
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• tion -y approche davantage de ~~ que ne fait la fraélion la frac- 
tion — plus que — , & ainli de fuite. 

Pour le dcmôntrer, foit l’équation ca—Cb=^+d une expreflîon géné- 
raie de toutes les équations de l'Art. 175: divifânt les deux membres par bc, 

nous aurons j ; d'où j’infére, i°. que la fraélion ~ fera 

plus grande ou plus petite que la fraélion S - , fuivant que le terme ab- 
folu d efl affirmatif ou négatif: 2°. que plus le terme abfolu rfefl petit, 
où le dénominateur c grand , plus la fraélion — approchera de la frac- 
tion mais dans toute l’étendue delà férié des équations de l'Art. 175 ,fes 

termes abfolus font alternativement affirmatifs & négatifs ; donc la férié 
des fraélions déduites de ces équations fera de telle nature, que les frac- 
tions fe trouveront alternativement pkis petites & plus grandes que la 
fraélion il efl manifelle aufli par la nature des équations dont il 
s’agit , que la férié des termes rcpréfentés par d ira conflamment en 
diminuant, au -lieu que celle des termes repréfentés par c ira en croif. 

fant; & par ces deux raifons, les fraélions repréfentées par -^doivent 
être convergentes de part & d’autre vers la fraélion 

Corollaire. 

* T c 

Donc fi Ton prend deux fraélions voifines, comme — & y, la frac- 
tion -j- doit fe trouver entre elles , mais de façon à être plus près de la 
fraélion -Ç- que de la fraélion ~ , fans quoi la férié ne ferait pas conver- 
gente. 

L E M M E 10. 

THEOREME. 

179. Suppofant tout comme dans les Articles précédent, je dis que les frac- 
tions j , 2 ? lij 1 , -I , expriment la fraction-^ plus exactement , que ne pourroit 
faire aucune autre fraélion quelconque dont k dénominateur f croit plus petit ; & par - 
ticuüéremtnt , que la fraélion — approche davantage de la fraélion que ne 

peut 
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peut faire aucune autre fraftion dont le dentminateur ejl plus petit que t. 

Si on le nie, foie — une fraftion dont le dénominateur ceftplus petit que t; 
je dis donc que ~ nefauroit être égal à — ; car la fraftion— efl déjà ré* 
duite aux plus fimples termes, par l'Art. 177; donc fi la fraftion ~ étoit 
égale à la fraftion-^, le dénominateur c devroit être égal au dénomina- 
teur t , ou quelque multiple de ce dénominateur, au-licu que c efl plus 
petit que rparl’hypothéfe: or comme la fraftion - fe trouve entre les 

deux fraftions — & -y , mais plus près de ~ par le dernier Article , il 
s’enfuit que fi la fraftion y approche plus de — que ne fait la fraftion 
— , elle doit aulli fe trouver entre L & mais la différence entre ~ & 
.£.efl— , par l’Art. 176 j & la différence entre — &— efl — — , ou- 
^ & cette différence ne fauroit être plus petite que 1 : puis donc 

que ~ efl plus grand que ~ à caufe que c efl plus petit -que t , il s’en* 
fuit que la différence entre ~ & ~ efl plus grande que 1 a différence en» 
tre - & donc la fraftion - ne fauroit fe trouver entre les deux frac- 
" dons - & j, & par cela même ne fauroit approcher autant de la frac- 
tion -y- que fait la fraftion — . C. Q. F. D.. 

S c h 0 L 1 e 1. 

En calculant les équations de l’Art. 175, nous avons trouvé pour quo- 
siens ,2,2,2, 3, 2, le dernier quotient 3 ayant été diminué d’une uni* 
té, afin de donner au problème une folution telle qu’il falloit pour répon- 
dre au but qu’on s’y propofoit ; mais fi le vrai quotient 3 avoit été 
pris, la dernière équation auroit été 56a— 135^=0, & la fraftion déri- 
vée de cette équation fe feroit trouvée être , qui n efl autre choie 

que la. fraftion ~ réduite à fes plus fimples termes ; j)onc fi le dernier 
quotient efl pris tel qu’il faut, les fraftions dérivées de ces équations , fa- 
^oir f ±. f .L , Ji , ii, Ijl feront non feulement convergentes des deux. 
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côté* vers la fraélion intermédiaire 1, mais à la fin s’y termineront 
aéluellement. 

Pour ce qui eft de la manière de calculer ces fraétions , il n’ell pas 
nécefiaire d'introduire les termes a & b dans la férié, & moins encore 
de faire le calcul des équations pour en déduire les fractions ; car com- 
me les termes de ces fractions ne font autre chofe que les coëfficiens de 
* & de b , on peut les avoir plus aifément en s’y prenant de la manière 

que nous allons dire. Soit propofée la fraélion 777 , dont le numérateur 
& le dénominateur font les termes a & b, comme dans l’Art. 17 5, & 
qu’on demande de trouver d’autres fractions de moindres dénominations 
qui, quoique pas égales à la fraélion propofée, ne laiflent pas d’en ap- 
procher autant que la néceflîté prefente l’exige, & plus que ne pourrait 
faire une autre fraélion quelconque de plus petite dénomination que 
celle-ci: ici le plus grand nombre 270 divifé parle moindre 112 donne 
pour quotient 2 , & il relie 46; 112 divifés par 4 6 donnent pour quo- 
tient 2 , & il relie 20 ; 46 divifés par 20 donnent 2 , & il relie 6 ; 20 
divifés par 6 donnent 3 , & il relie 2 ; & enfin 6 divifés par 2 donnent 3, 
& il relie o ; ainli les quotiens nés de cette divifion continuelle font 
2,2, 2, 3, 3. Ces quotiens étant ainli trouvés, je prends deux frac- 
tions— & 4 pour commencer, & multiplant 1 & o, terme* de la derniè- 
re fraélion, par le premier quotient 2, les produits font 2 & o, auxquels 
j’ajoûte o & 1 , termes de la première fraélion , & trouve par-là 2 & r 
pour termes de ma première fraélion finie; ainli ma première fraélion 

finie ell y; je multiplie ces termes 2 & 1 par mon fécond quotient 2, 
& les produits font 4 & 2 , auxquels ajoûtant 1 & o , termes de la frac- 
tion immédiatement précédente , j’ai pour nouvelle fraélion ces ter- 
mes 5 & 2 doivent être multipliés par mon troifiéme quotient 2 , & les 
produits feront 10 & 4 , lesquels par l’addition de 2 & de 1 , termes, 
de la fraélion immédiatement précédente, forment une fraélion égale 

à y ; je multiplie ces termes 12 & 5 par mon quatrième quotient 3, & 
les produits font 36 & 15 , qui augmentés 'de 5 & de 2 , termes de la 
fraélion immédiatement précédente , donnent 77 pour termes d’une qua- 
trième fraélion ; enfin je multiplie 41 & 17 par mon dernier quotient 3 , 
& les produits font 123 & 51 , qui avec 12 & 5, termes de la fraélion 

précédente , me donnent ~ pour ma dernière fraélion ; donc les frac- 
tions ainli trouvées font 7-, f» 7 > T 7 > Hi' Obfervons ici, que fi 

j’avois 
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j’avois placé la-fradtion -7 avant la fradtion 7 , & que j'euffe enîuite dé-’ 
rivé les autres fradtions de celles-ci comme auparavant, ces fradtions au- 
roient.paru fousacette forme, “,7, > & auroient différé 

'de celles que nous avons trouvées ci-deffus, en ce que les numérateurs 
des unes fervent de dénominateurs aux autres, & réciproquement: ces 
dernières fradtions auroient aufli été convergentes , & fe feroient à la 

fin confondues avec la fradtion intermédiaire—, avec cette différence ■ 

a 

néanmoins, que dans le cas préfent la première fradtion ; auroit été 
plus grande que là fradtion y plus pçtite , & ainfi alternativement. 

Pour faire appercevoir plus diftindtement l’approximation de ces frac- 
tions , je les réduirai toutes à d’autres fradtions dont le numérateur com- 
mun fera 270, de la manière fuivante : comme 2 le numérateur de la 
première fradtion eft à 1 le dénominateur , ainfi 270 le nouyeau numé- 
rateur de la même fra’dtion.à 135 le nouveau dénominateur ; donc 

7=777: fradtion qui ne diffère pas davantage de 777 qu’on ne devoit 

-• » 

s’y attendre, eu égard à la fimplicité de la fradtion 7: 2°, commê 5 le 
numérateur de la fradtion fuivante eft à 2 le dénominateur, ainfi 270 à 
108 ; donc ■f =77ï » fradtion qui diffère Beaucoup moins de 777 que n’en 
différoit la première fradtion 7:3°, comme 12 le numérateur de la 
fradtion fuivante eft à j le dénominateur, ainfi 270 à 112;; donc 7 
= 777- b ce qui approche de bien près de il?: 4% comme 41 le numé- 
rateur de la fraction fuivante eft à 17 le dénominateur , ainfi 270 à m# 
ou r 1 2 — y, à peu près; par confêquent — = ■■ 3 -^ fenfin , comme 135 
le numérateur de la dernière fradtion eft à 56 le dénominateur , ainfi 270 
a 112; donc TJ- = 7^. 

Ün autre exemple de cette forte d’approximation pourra nous être 
fourni par la raifon de la circonférence d’un cercle à fon diamètre, 
laquelle , fuivant les nombres de vati Ceule n , eft la même qae celle de 
314159265359 , à 100000000000. Ici faifant a = 314159265359 , & 
î = 100000600000, qu’il foit queftion de trouver une fradtion en ter- 
mes plus fimples, qui exprime à peu près la fj action , c’eft -.à - dire x 

qui en approche davantage qu’aucune autre qui ait un plus j^tit déno- 
• Tome I. . ‘ Nn • mina- 
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initiateur. 'Voici comment il faudra s’y prendre: i° ,*a divifé par b 
donne pour quotient 3, & il relie csz 14159265359 : 2*, b divifé par c 
donne.pour quotient 7, & il relie d— '885142487: 3°. c divifé par d 
donne pour quotient 15, & il relie e= 882128054: 4 , d divifé-par e 
donné pour quotient 1 , & il relie /= 3014433 : 5 0 ,e divifé par/ don- 
ne pour quotient 292 , «St il relie g= 1913618. Ce dernier quotieht 292 
étant fi grand , j’en infère que les quatre premiers quotiens 3,7, 15 & 1 
donneront la dernière fraCtion allez exactement, les termes .devant en 
être multipliés par 292 pour avoir line autre fraCtion plus exaCle. Ainli 
faifant ufage des quatre premiers quotiens 3 , 7 , .15 & 1, je continue 
mon opération, cgmme dans 4 ’exemple précédent, & trouve par-là qua- 
tre fraClions & 777 : cette dernière fera fuffifante pour la pra- 

tique; car puifque la circonférence d’un cercle eft au diamètre comme 
a eft à b, $ que la fraCtion approche de fort près de Ui, il s’enfuit 
que la circonférence elt au diamètre comme 355 à 113 à peu près, ou 
comme j-ü à 1, ou (réduifant la fraCtion en parties décimales.) comme 
3. 14*15929 à 1, ou enfin comme 31415929 à 10000000: l’antécédent 
de cette dernière proportion ell exactement vrai jufqu’à7& prefque jus- 
qu’à 8 caraftéres ; car les termes auraient dtl être comme 31415927 à 
iooooooo. . % 

Ceux qui.voudroieiit fe fou venir, fans le mofïdre effort de mémoire , 
de la proportion que nous avons allignée ici encre le diamètre & la cir- 
conférence du cercle, peuvent faire ufage de la méthode fuivante: il 
faut écrire les trois premiers nombres impairs 1 , 3 & 5, puis les écrire 
encore une fois , de façon que chaque nombre foit fuivi*de celui qui lui 
ell égal, ce qui donne 1 13355: ce nombre étant divifé en deux parties, 
chacune de trois caraCléres, les trois premiers , favoir 113, défigneront • 
le diamètre, & les frais derniers la circonférence. 

• S c h o t 1 E 2. •> 

Les fraClions dont il a été parlé dans le dernier feholie peuvent s'ap- 
peler frayions principales, étant toutes’ convergentes vers la fraClion in- 
termédiaire , avec laquelle elles fe confondent à la fin ; mais filon vou- 

loit que la fuite fût complctte, il faudrait, toutes les fois que le quotient 
.fe trouverait plus grand que l’unité, inlérer des fraClions fecond^res en- 
tre les fraClions principales, en changeant la multiplication preferite dans 
le dermef article en addition continuelle: pour cet effet , il. faut faire 
' ' ' ’ deux 
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deux rangs de fraftions, le rang fupérieur pour les fraftions pius gran- 
des que & le rang inférieur pour celles qui font plus petites que ~ 

dcforte quel foit la première fraftion du rang fupérieur, & - l a p re . 

miére du rang inférieur. Cela étant, fi vous faites ufage de l'exemple du 
. fcholie précédent , où les quotiens étoicnt 2 , 2 , 2 , 3 , 3 , à caufe que les 
équations de l’Art. 175. étoient particuliérement adaptées à ce cas, ajoû- 
tez les termes de la fraftion d. deux fois aux termes de la fraftions -, 
parce que Tg premier quotient a été 2, & vous aurez deux fraftions, qui 
naîtront de cette addition continuelle, favoir, -i&i , q U ’i] fanera pla- 
cer dans le rang inférieur : ajoûtez les termes de cette dernière fraftion 
• j deux fois aux termes de la fraftion , -i- , parce que le fécond quotient a 

été deux, & vous aurez deux fraftions f&~, qu'il .faudra placer dans 
le rang. fupérieur.; ajoûtez les termes de cette dernière fraftiqn 1 deux 
fois aux termes de la dernière fraftion - dans le rang inférieur , parce 


que le troifiéme quotient a été 2 , & vous aurez les fraftions — pour 
être placées dans le rang inférieur; ajoûtez les termes de cette dernière 
fraftion IL trois fois aux termes de la dernière fraftion 5 danj le rang 

fupérieur, parce que le quatrième quotient étoit 3, & vous aurez L> 
., • . 7 1* 

. & “ mettre dans le rang fupérieur : ajoûtez les termes de cette der- 


nière fraftion -trois fois à la dernière fraftion 21 dans Ierang inférieur • 

parce que le dernier quotient étoit 3 , & vous aurez & HL à met- 
tre dans le rang inférieur: & vous aurez ainfi achevé la férié entière ou 
plutôt les deux fériés de fraftions , la férié fupérieure étant campofée des 

fraftions qui font plus grandes que | , & la férié inférieure de celles qui font 1 
moindres que cette fraftion, comme on peut le voir parla table fuivante. 

Fraftions plus*grandcs qu’il ne faut,, i ü 17 21 il 

0 1 1 7 n if 

Fraftions plus petites qu’il ne faut I illi 53 ss 221 

1 1 1 3 5 aï 3p 56 • 
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La dernière fraétion dans le rang inférieur, favoir 221 , efl égale à £, 

& par conféquent , à proprement parler , n’appartient à aucun des deux A 
rangs : chaque fraétion dans le rang fupérieur approche davantage de £ 
que ne peut faire aucune autre fraétion exprimée en termes plus fimples, 

& qui efl plus grande que 1 , & chaque fraétion dans le rang inférieur 

approche pareillement davantage de £ que ne peut faire aucune autre 

fraétion exprimée en termes plus fimples , & qui eft plus p&ite que £ • 

mais il arrive quelquefois qu’une fraétion d’un côté n’en approche pas 'fi 
prias qu’une autre de l’autre , quoique conçue en termes moins fimples: 

c’eft ainfi que la* fraétion -y- dans le rang fupérieur diffère davantage de 

— ou x d’un côté , que la fraétion — ne fait de l’autre ; car l’excès de 
ÎLpar-deffus 121 - e ft - 2 - ou 11 , au-lieu que l’excès de 121 . par-deffus 

■y- eft y— ; mais cela n’arrive jamais , quand la fraétion qui a le plus 

grand dénominateur eft une fraétion principale. 

Tout ce qui vient d’être dit dans ce feholie fe comprendra plus aifé- 
ment, fi l’on traite les équations de l'Art. 175. précifément comme les 
fraétions pnt été traitées ici , c’eft-à-dire , fi l’on change la multiplica- 
tion pratiquée dans cet article en addition continuelle ; mais pour mieux 
diftinguer ces équations , faites deux'colomnes & placez toutes les équa- 
tions dont les* termes abfolus font négatifs dans la rolorane qui eft à. ^ 
gauche , & toutes celles dont les termes abfolus font affirmatifs à la 
droite, de-forte que la première équatiqp à la gauche Toit ou— 1 b=— 
lis, & la première à la droite ia— oi=— H 270: cela étant fait, voici 
comment il faut continuer l’opération : premièrement, ajoûtez l’équation 
oa— ib=—ii2 deux fois à l’équation ia— ôb=— f-270, & vous aurez 
deux équations à mettre dans la colomne à droite, favoir, ta— 1£=— 1- 158, 

& la — 2b=— 1-46: fecondement , ajoûtez cette dernière équation 1 a 

— = 46 deux fois à l’équation oa — ii=— 1x2, & vous aurez deux 

équations à mettre dans la colomne à gauche, favoir, ia—3i=— < 56 , 

& 2a — 5i=— 20: en troifiéme lieu ,’ ajoûtez cette dîrniére équation 
deux-fois à l’équation ia — a£=— ^-46, & vous aurez deux équations 

à mettre dans la colomne à droite , favoir 3a — jb=-t- 26, <S ja_ 12* » 
es -4 6 : en quatrième lieu , ajoûtaz. cette dernière équation trois fois à . 

l’équa- * 

j 
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l'équation 2à — 5 b = —20, & vous aurez trois équations à' mettre i la gau- 
che, favoir, 7a— r?b=— 14,12a - — zçb= — 8,& 17a— 4tZ>= — aienfin, 
ajoûtez cette dernière équation à trois fcis l’équation 5a — i2i=— (-< 5 , 
& vous aurez trois équations à mettre dans la colomne à droite , favoir 
22a— 53i=H-4, 39a — <J4A=ar+ 2, &5<5a— 135^=0. Vous aurez achevé 
alors vos fériés d'équations , .dont les deux fériés de fraétions rapportées 
ci-defliis ont été dérivées. 

la— oirr— (-270. 

oa— ib= — 112. t # t • 

la— ’ it=— H jj8.' 

la- 3 b=- 66. la- q£=-+- 4 6. 

^ • sa— 5* = — 20. 

3a- 7 i=H- 26. 

7a-i7i=- 14. 5 a— I2i=-f ( 5 . 

12a ^294=— 8. 

17a — 4ii=— 2.' 22a*- 53^3-4- 4. 

‘ 39 a— 94 *=-h 2* . ' 

56a — } 35* = o. 

Je pourr'ois m'étendre davantage fur cette matière, fi je ne craignois 
pas d’avoir été trop prolixe , fur-tout pour ceux , qui étant moins accoutu- 
més à opérer fur des nombres,ne fentent pa?fi bien l’utilité de cette doétrine. 

Cette méthode d’approximation e(l dûe à la fagacité de feu Mr. Cotes, 
Frofeficur en Aflronomie & en Philofophie Expérimentale dans cette Uni- 
verfité: génie heureux, qui concevoir '& traitoit les fujets les plus diffi- 
ciles qui avoient rapport aux Mathématiques , avec une admirable fim- 
pllcité ; & dont les Ouvrages pofthiiroes publiés depuis peu par fon digne 
fuccefleur le'Dr. Smith, feront eflimés auffi longtqpis qu’il y aüra parmi 
- les hommes quelque.refte de jugement & de bon goût. *• 

Mrs. IVallis & Huygens ont auffi écrit fur la matière en queftion ; mais ■ 
j je penfe, que tout homme , qui voudra faire la comparaifon , conviendra 
' aifément avec moi, que la méthodAle Mr. Cotes eft bjen plus fimple &. 
plus facile qu’aucune des leurs. 

, • L e h m e rr. 

Theoreme. 

1 80. Qu’il y ait deux f radions iÿ ^ telles , Que fi l'on dtvife 2 par b, & 

c par d , & que l’opération étant continuée fuivant la méthode pre/crite pour 
trouver la plus grande mefure commune 2 lef quotient nés de ces divifious fuient 
trouvés les mêmes en grandeur , en ordre & en nombre : je dis, que les frac- 
tions^ (f j feront égales lune à l autre. # ' . 

Nu 3 Pour 
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• • 

Pour le démontrer, fuppofons que les quotiens dans les deux cas foient . 
i , 2 & 3 , & qu’à l’aide de ces quotiens on fafle le calcul d’une fé- 
rié convergente de fraélions principales, comme dans le premier fcho- 

lie du dernier Article, favoir •&, — , —, — ~ ; cela étant il paroît ma- 

nifeftement que cette férié a un rappor^égal aux deux fraélions , fera 
également convergente vers l’une & l’autré, & fe confondra à la fin avec 
toutes les deux ; donc les deux fraélions £ & £ doivent être égales , étant 

# o d 

égales l’une & l'autre à la dernière fraélion de la férié , favoir ^L. C. Q F. D. 
Corollaire. 

Puisque les deux fraélions mentionnées dans le dernier Article, favoir, 

£ & £ feront égales entre elles, foit que le nombre des diVilions & des 
b d 

quotiens fe trouve petit ou grand , il ell clair que la- nature de cette 
égalité ne dépend pas de la fuppofition d’une dernière divifion, quoique 
la démonllration même en dépende; &,par conféquent cet Artiçle.fera 
vrai, quand même le nombre des quotiens feroit infini. 

S ’c h o L I E. 

Si a,b,c &d, au-lieu de.repréfenter des nombres , repréfentent d’au- * 
très quantités quelconques > & qüe les quotiens de la divifion de a par b 
fpient conflamment les mêmes que les quotiens de la divifion de c par d, 
le fens du lemme précédent fera, que a aura la même raifon à b que c 
à rf; & cela, foit qqe lés quantités a, b, c ,d foient commenfurables ou 
non : donc en cas , fi nous polbns comme une définition de la proportio- 
nalité , que Quatre quantités s'appellent propôrtionellcs , quand les quotiens nés 
d'une divifion continuelle des deux premières, font. à tous égards les mêmes que 
1er quotiens nés truite divifion contim/Ule des deux dernières ; cette définition- 
comprendra les incommenfbrables , & nous permettra d’appliquer ie mot 
nie proportion à de pareilles quantités: car toute la différence. entre la 
proportion des quantités commenfurablps , & de celles qui font incom- 
menfurables , fe réduira à ceci , qu’au-lieu que dans le cas des quantités 
commenfurables la fuite des quotiens aune fin, dans le cas des quanti- 
tés incommenfurables cette fuite continue à l’infini; mais" les quotiens 
de la divifion des deux premiers termes feront à tous égards les mêmes 
que ceux de la divifion des deux derniers , ce qui prouve Tuffifamment 
qu’ils font proportionels , & forme, fuiv'ant moi, la définition la plus 
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diflinCte qu’on puifie donner de la proportionalité, quoique d’un ufage 
plus borné que n’eft la cinquième définition du cinquième Livre des Elé- 
mens d’Euclide, à caufe que les autres propriétés des grandeurs propor- 
'tionelles ne fauroient pas s’en déduire aufli aifément. 

• • 

Des Incommensu4abi.es. 


Jpologit de la liberté que nous prenons d'introduire ici la doctrine des 
Incommenfurables . ... 

1 8 1. Si quelqu’un me taxe-d’avoir péché contre les règles de la bonne 
méthode en introduifant ici la doêlrine des incommenfurables, je le prie- 
rai de confidérer que mon premier problème ne doit nullement être rejet- 
té, foit qu’on faite attention à l’élégance du problème même, ou à l’é- 
troite liaifon qu’il a avec quelques-uns des Articles précédens, qu’il aide 
à éclaircir; & comme ce problème eft purement rélatif aux incoromen- 
furâbles , & fuppofe même leur exiltence , j’ai cru devoir leur alfigner 
une place en cet endroit. Quoi qu’il en foit, la doctrine des incommen- 
furables nous fournit un exemple Curieux & frappant de la fubtilité de 
l'efprit. humain, & par conféquent, pourvu qu’elle foit prppofée d’une 
manière concife & claire, tout Leèteur qui préféré le plaifir d’apprendre 
à celui de blâmer, faura gré à celui qui fe donnera cette peine en fa fa- 
veur , quand même l’endroit auroit pu être mieux cnoifi. En voilà allez 
pour ma juftification. 

Jq n’inférerai ici qu’une très-petite partie de ce qui Je trouve plus au 
long dans Euclide fur ce Ibjet ; & je commencerai d’abord par démon- 
trer quelques propriétés qui découlent naturellement de l’idpe d’incom- 
menfurabilitë , & l'une de l’autre , après quoi je m’attacherai à découvrir 
un fujet dans lequel ces propriétés réfident, ou, ce qui revient au mê- 
me , je prouverai qu’il y a actuellement dans la Nature des quantités in- 
commenfurables. m 

N. B. Si quelque Leêlcur fouhaite d’être convaincu de l’exiltencc des 
incommenfurables, fans fe donner la peine de parcoiuir.tout ce qui -nous 
relie à dire fur ce fujet , il pourra commencer par lire le cent quatre- 
vingt -deuxième Article, & puis palier à la dixiéme propofition& icel- 
les qui fuirent, ces propolitions n’ayant presque aucune liaifon aveci 
le relie. • . 

Définitions et Axiômes. 


i8?- Déf. 1ère. Une quantité ef dit • en mefurer une autre , quand étant 
retranchée de cette autre autant de-fois qu'il, efl pojjible, il ne rejlerien. • 
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3 de. Quand une quantité en mefure deux autres, elle eft appellie leur com- 
mune mefurc. • . , , , . , , , 

2 i;me. Et les grandeurs font appellées commenfutablcs ou incommenjurables , 

fuiLnt' quelles admettent ou n' admet tint pas une commune mefure. > • 

4 éme. On appelle des. nombres entiers premiers entre eux, quand ils n ad- 
mettent aucune autre mefure comtqune que Timiti. 

5 émc. Un nombre quarré , dans le fens oit nous allons prendre ce terme ici, 
tfl un nombre entier; qui a pour fa racine quarrèe ou àtimfme ou quelque au- 
tre nombre entier, àTexclufion de toute fraction, tant à T égard du quarré, que 

de fa racine. ! . - ... 

6<ime Toutes les fois qu'un nombre entier plus petit en mefure un plus grand , 

le plus petit s'appelle une.partie aliquote du plus grand, & le plus grand un muL 
tiple du plus petit. 

■ . . Scnoiu 

' Les anciens Géomètres-, particuliérement ceux d’entre eux -qui ont vé- 
cu avant Archimède, me parodient n’avoir prefque fait aucun ufage des 
fraftions; mais la plupart des chofes que nous faifons a l aide des frac- 
tions ils en venoient à bout par le moyen de la proportion en nombres 
entiers- de-forte que par nombres , dans leurs écrits» il faut entendre 
des nombres entiers, & par parties aliquotes, des nombres entiers qui 
en mefurent d'autres plus grands; ainfi les parties aliquotes du nombre 6. 
Lent i a & 3 5 mais le nombre mixte i’, ou la fraéhon j, quoique 
compris dans 6 exaftement quatre fois , n’entroit pas cependant dans la 
Se de fes parties aliquotes: & véritablement fi une pareille exclufion 
Soit point lieu , chaque nombre aurait autant de parti es aliquotes qu on 
voudroit & la diftinftion entre des nombre premiers entre eux, & d au- 
tres qui ne font point premiers entre eux.fe ^ouveroit entièrement abo- 
lie- notre idée de proportionalité en nombres deviendrait obfcure &con- 
fuk & cet excellent Jraité des Nombres , qu’Eucl. de nous adonnedans 
le ftptiéme , huitième. & neuvième Livres de fes Elemens ne ferait pref- 
que d’aucun ufage. Ce n'eft pas que je prétende ici mer la prodigieufe 
S» des fractions dans toutes les opérations ar.thmeuques : car bien 
loin de la révoquer en doute, j‘ai moi-même fréquemment employé les 
Htions dans des cas où d’autres font ufage de a proportion, un.que- 
men parce que je regardois les fraftions comme plus traitables : mais tout 
«“ueTai voulu dire fe réduit proprement à cec, ,que foitqu onadmet- 
te les fractions dans les opérations arithmétiques ou non . Ia d °^ine de 8 
nombres entiers étant antérieure à celle des fraftions , & dtfinfte 
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le, les Anciens ont eu raifon de la traiter à part, fans aucun égard aux 
fraétions. 

Corollaires déduits des Définitions. 

I er - Tous les nombres entiers font commcnfurables ; car l’unité cil la me- 
fure commune d’eux tous. 

2 d . Toutes les fra fiions font commcnfurables : car fi les fractions — & — 

b d 

font réduites â un même dénominateur, elles deviendront ~ &— • &— 

bd bd } bd 

les mefurera l’une & l’autre. 

3<Sme. Tous les nombres entiers & les nombres mixtes comparés enfemble, 
tous les nombres mixtes comparés F un avec Vautre , tous les nombres entiers 6? 
les fractions , tous les nombres mixtes & les f rallions font commenfurablcs: car 
tous les nombres mixtes peuvent être réduits en fraétions , & tous les 
nombres entiers peuvent être confidérés comme des fractions dont les 
dénominateurs lont autant d’unités. 

Axiôme ter. Si une quantité en mefure une fécondé , celle-ci une troi - 
fié me , la première quantité mefurera la troificmc. 

2 de . Une quantité quelconque, qui en mefure deux autres, mefurera auffi leur 
femme & leur différence. 

jéme. Deux quantités homogènes finies ne fauroient jamais différer tellement 
V une de l'autre, que la plus petite ne puiffe être multipliée jufquà ce quelle fur 
paffe la plus grande. 

41; me. Des fractions égales peuvent être converties en rai fins égales exprima- 
bles par des nombres entiers, en faifant des numérateurs les antécédent des 
dénominateurs les conféquens ; & réciproquement, des raifons égales exprimées 
par des nombres entiers, peuvent être changées en f rallions égales. 

Proposition i. 

183. Toutes les quantités commenfurablcs font Vune à Vautre comme nombre 
à nombre ; & réciproquement , toutes les quantités qui font V une à V autre com- 
me nombre à nombre, font commenfurablcs. 

Car premiéremenr , foient a & b deux quantités commenfurables ; je 
dis qu’en ce cas la raifon de a à b , quelle qu’elle foit, peut s’exprimer en 
nombres entiers : car comme a & b fofit des quantités commenfurables , 
que c foie leur mefure commune : fuppofons , par exemple , que c mefu- 
re exactement a trois fois, & b quatre fois, cela étant 3 c—a, & 4 c=b, 

& a fera à b comme 334. C. Q F. D. 

Tome I. O 0 


En- 
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Enfuite, que a & A /oient deux quantités telles que la raifon de a à A 
puiffe être exprimée en nombres entiers; comme par exemple, que a 
foit à A, comme 3 à 4 , & que c foit un tiers de a; cela étant, nous 
aurons 3c = a & ^c=b,'& la quantité c mefurera ainfi a & b-, donc les 
quantités a & b feront commenfurables. C. Q. F. D. 

Proposition. 2. 

184. Des quantités incommenfurabks ne font pas Tune à Tautre comme 
nombre à nombre ; réciproquement , des quantités , qui ne font pas Tune à 
T autre comme nombre à nombre, font incommenfurabks. . 

Premièrement, que a & b foient deux quantités incommenfurables ; 
je dis que la raifon de a à A ne faura être exprimée en nombres entiers: 
car fi cela étoit poflible, ces quantités a & b feraient commenfurables, 
par la dernière partie de la propofition précédente, ce qui eft contre 
l’hypothéfe. Enfuite, que les quantités a & A foient telles , que la rai- 
fon de a à A ne puifie pas être exprimée en nombres entiers , je dis 
qu’en ce cas les quantités a & A feront incommenfurables; car fi elles 
étoient commenfurables, la chofe ferait poflible, par la première partie 
de la propofition précédente. C. Q. F. D. 

Corollaire. 

Si la raifon qu’ont entre elles des quantités incommenfurables nefauroit être ex- 
prime en nombres entiers, elle ne fauroit non plus T être par des fractions : car 
toutes les fra&ions font commenfurables, par le fécond corollaire des 
Définitions , & comme telles font l’une à l’autre comme nombre à nom- 
bre , par la première propofition. 

Proposition 3. 

185- Si quatre quantités a.b^&’d font proportionnelles , de -forte que zfoit 
à b comme c eft à à, je dis , qu'en cas que les deux premières a 6? b J oient 
commenfurables , les deux dernières c & Ale feront aufti ; mais qu’en casque 
les deux premières a b foient incommenfurables , les deux dernières c fcf d 
feront aufti incommenfurables. 

Car premièrement , foit a & A commenfurables ; cela étant , a fera à A 
comme nombre à nombre, par la première propofition ; mais comme a 
eft à A, ainfi c eft à rf; donc c fera à d comme nombre à nombre; donc 
c & d feront commenfurables par la première propofition. C. Q. F. D. 

Enfuite, foient a & b incommenfurables; cela étant, je dis que c 
• ' & 
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& d feront au (Il incomraenfurables : car G c & d étoient commenfurables, 
a Si b feroient aufli commenfurables par la première partie de cette pro- 
polition , à caufe que c eft à d comme a eft à b; mais a & b ne font 
point commenfurables par la fuppofition ; donc c & d font incommenfu- 
rables aufli. C. O. F._ D, 

Corollaire. 

On peut inférer de cette propofition ,que fi l'on peut prouver que Tincom- 
menfurabilité appartient à une forte de quantité continue quelconque , elle ap- 
partiendra également à toutes; car dans cette démonftration a & b peuvent 
être une forte de quantité , & c & d une autre forte. Les différentes 
fortes de quantité connue , comme des lignes , des fuperficies , des folides, 
le tems , la vitefle , &c. peuvent par un effet de leur conrinuïté être 
toujours proportionnelles : mais fi l’antécédent & le confisquent d’une 
proportion font des quantités continues , & fi l’autre antécédent & 
l’autre conféquent font des quantités diferétes , c’dl- à-dire des nombres, 
ces dernières quantités pourront fort bien n’être pas toujours propor- 
tionnelles aux premières , comme il paroît par la fécondé propofition ; 
quoique d’un autre côté les premières pourront toujours être proportion- 
nelles aux autres. 

S C H O L I E. 

On peut voir par-là combien Euclide a eu raifon de traiter la propor- 
tion des grandeurs continues, qui n’ont point de dernière partie finie, 
tout autrement qu’il n’a fait les nombres proportionnels , dont la plus 
petite partie finie eft l’unité. 

Proposition 4. 

186. Si deux quantités font commenfurables à une troifième , elles feront 
commenfurables entre elles. 

Soient deux quantités a & b commenfurablés à une troifième, que 
nous nommerons c ; je dis , que les quantités a & b feront commenfura- 
bles l’une à l’autre: car premièrement , puifque les grandeurs a & c font 
commenfurables , il faut qu’elles foient l’une à l’autre comme nombre à 
nombre, par la première propofition ; foit donc aie comme le nombre d 
au nombre e. De plus comme les grandeurs b & c font fuppofées com- 
mcnfurables, foit c à b comme le nombre / au nombre g; puis donc que 
_ o eft; à c comme die, ou comme dfief;& de plus , puifque c eft à b 
comme / à g , ou comme efiegfû s’enfuit par égalité de raflons , que 

Oo 2 . - a eft 
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a eft à b comme le nombre if au nombre eg , & par confcquent que 
o & b font commenfurables par la première propofirion. C. Q. F. D. 

Corollaire i. 

H parott par-là que deux quantités incommenfurables ne fauroieht être corn- 
vienfurables d une troifième: car on vient de prouver qu’il n’y a que des 
quantités commenfurables qui ayeut cette propriété. 

Corollaire 2. 

S'il y a trois quantités homogènes a, b &? c, dont a ejl incommcnfurable 
à b, &?*b commenfurable à c-, je dis que a e/i incommcnfurable de: car fi 
cela n’étoit pas , nous aurions deux quantités incommenfurables entre 
elles, & cependant commenfurables à une troifième, ce qui par le co- 
rollaire précédent , eft impoffible. 

Proposition 5. 

187. Comme des quantités incommenfurables ne faurohnt être égales Tune 
à T autre, de-même aucun multiple , ni aucune partie ou parties de Tune ne 
peuvent être = à quelque multiple, partie ou parties de Tautre. 

11 eft bien clair que deux quantités incommenfurables, par exemple, 
a & b , ne peuvent être égales; car en ce cas chacune d’elles feroitlame- 
fure de toutes deux , & par cela même elles ne feroient plus incommen- 
furables : outre cela , aucun multiple , ni aucune partie ou parties de 
l’une ne fauroient être = à quelque multiple, partie ou parties de l’autre; 
ce que je démontre ainfi. Que c foit quelque multiple, partie ou par- 
ties de a, & d de i; cela étant, fi c eft un multiple de a, il faut que a 
mefure c ; d’un autre côté , fit eft une partie de a , c mefurera a ; & 
enfin , fi c contient plufieurs parties de a , comme j de a , il eft mani- 
fefte que j de a mefurera les deux quantités ; de - forte que dans tous les 
cas a fera commenfurable à c , & b commenfurable à d par la même rai- 
fon; donc les quantités c & d ne fauroient être commenfurables; car fi 
elles l’étoicnt (a étant commenfurable h c St c u d) a Si d feroient com- 
menfurables par la derniere propofition ; mais fi a eft commenfurable à 
d, St d il b, a St b feront commenfurables, par la même propofition; 
or a & b ne font point commenfurables; donc c & d ne le feront pas 
non plus. Ainfi il s’eu faut tant que c St d foient des grandeurs égales , 
qu’ elles ne font pas même commenfurables l’une à l’autre; donc de deux 
grandeurs incommenfurables aucun multiple, ni aucune partie ou par-' 
ties ne peuvent être = à quelque multiple, partie ou parties de l’autre 
C. £• F. D. ' La 
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La même chofe fe démontre plus direéleraent ainfi : a cft incqmmcn- 
furable à b, & b ell commenlurable à d ;donc d ell incommenfurableàa, 
par le fécond corollaire de la propofidon précédente : mais fi d eft in* 
commenfurable à a, & que a foit commenfurable à c , d fera incommen- 
furable à c , par le même corollaire ; donc &c. C. O. F. D. 

L E M M E. 

j 88* Soient deux quantités homogènes finies a q, & qu'on retranche 
de la plus grande a plus de fa moitié, £? et fuite plus de la moitié du refie, 
Êf du dernier refie plus de la moitié, &c. je dis, que cette fouflraciiun pour- 
ra être continuée jufqu à ce qu'il y ait un rejle plus petit que q. 

Car premièrement , puifquc par la fuppofiuon a & q font des quanti- 
tés homogènes & finies , la quantité q ne fauroic être fi petite , qu’à for- 
ce de la multiplier elle ne furpafle a, par le troifiéme axiôme: foit donc 

la grandeur 6 q un multiple de q qui furpalfc a; en ce cas ~ fera plus pe- 
tit que q : qu’on retranche préfentement la moitié de a , & il reliera ; a; 
ôtez la moitié de ce relie, & vous aurez fa , & puis, en répétant la 
même opération, la; mais l a eft plus petit que la, & la plus petit 
que q; donc la elt plus petit que q -, par conféquent fi l’on retranche la 
moitié de a, puis la moitié du relie, & ainfi de fuite, la fouflraélion 
pourra être continuée jufqu a ce qu’on parvienne à un relie plus petit 
que q ; donc à plus forte raifon , fi l’on retranche plus de la moitié de a, 
& plus de la moitié du relie, la foullraélion pourra être continuée jus- 
qu’à ce qu'on ait un relie plus petit que q. C. O. F. D. 

Proposition 6 . 

189. Soient a £■? b deux quantités homogènes, à l’égard desquelles doive 
être pratiquée la divifion fuivante: divifez 

a par b, & que le refie foit c; puis divifez a. b. c. d. e. f. g. h. 
b parc, 6? que le rejle foit d ; puis divifiz 4t. 24. 17. 7. 3. I. o. o. 
c par d IS que le rejle fait e, &c. Je dis 

que la férié a, b,c,d,e, (fie. pourra être continuée jufqu à ce qu’on arrive i 
des termes plus petits qu’aucune quantité affignable , telle que q. 

Cardans la première divifion, où a a été divifé par b, c’ell-à-dire, 
où A a été retranché de a aufli fouvent qu’il étoit poflible,le refie cdoit 
être plus petit que b ; car fi cela n’étoit pas , b pourroic avoir été pris 
encore une fois ou davantage , contre l’hypothéfe: puis donc que la quan- 
tité retranchée étoit finon 2i, 3 &,4'\ &c. du-moins b, il s’enfuit que 

Oo 3 la 
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la quantité retranchée doit être plus grande que ce qui relie; donc dans 
la première divifion, où a a été divifé par A, on a retranché plus de la 
moitié de o, & il eft relié c : pareillement dans la troifiéme divifion où c 
a été divifé par d, on a retranché plus de la moitié de c , & il eft relié 
e : de-méme dans la cinquième divifion , on a foultrait plus de la moi- 
tié de e , & le refte z été g, &c. ; donc les termes a, c,e, g, &c. peu- 
vent être continués jusqu’à ce qu’ils deviennent plus petits que q, par le 
lcmme précédent: nous en difons autant des termes b ,d,f, b, qu’on peut 
continuer jusqu’à ce qu’ils deviennent plus petits que g; d’où il s'enfuit 
que les termes a, b, c, d, e,f, g, h , peuvent être continués jusqu’à ce 
qu’ils deviennent plus petits que q. C. Q. F. D. 

Proposition 7. 

190. Siippofant tout comme dans la dernière propofition ;je dis , qu'me quan- 
tité quelconque , qui me Jurera deux termes voi/ins de ta férié précédente, me Ju- 
rera tous les antres termes fans exception. 

Soit q une mefure des deux quantités contiguës d & e; cela étant je 
dis en premier lieu , que q mefurera tous les termes qui viennent après e ; 
car après que d a été divifé par e , il eft relié le terme fuivant/jdonc e 
mefure d— J: puis donc que q mefure e par l’hypothéfe, & que e mefure 
d—f, q doit mefurer d— J par le premier axiome; mais q mefure aufli d 
par l’hypothéfe; donc q mefure également les quantités d & à— J, dont 
la différence cil /; par conféquent q mefure / par le fécond axiome: on 
* prouvera de-même que puisque q mefure d& e , il s’enfuit néceflairement 
qu’il doit mefurer / ; ainfi comme q mefure de e&f, il mefurera nécefiai- 
rement g , & ainfi de fuite. Je dis en fécond lieu , que fi q mefure d&e, 
il mefurera tous les termes qui précédent d: car quand c a été divifé par 
d il eft relié e ; donc d mefure c — e : puis donc que q mefure d par l’hy- 
pothéfe , & que d mefure c — e, q mefure c — e; mais g mefure aulïi e 
par l’hypothéfe; donc g mefure également e & c— e, dont la fomme elt 
c ; ainfi g mefure c : puis donc que de la fuppofition que g mefure tant e 
querf, il fuit qu’il doit néceflairement mefurer c,on peut inférer de-mê- 
me de ce que g mefure d & c, qu’il doit néceflairement mefurer b, & 
ainfi de fuite. C. Q. F. D. 

Proposition 8. 

191. Suppojant tout comme dans les deux propojitions précédentes , je dis 
que Ji les premiers termes a £> b font commcnfurables , la férié a, b, c, d,e&c. 
ne pourra point être continuée à l'infini ; mais quelle fera terminée de forte que 

le 
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le dernier terme Je la férié fe trouvera être la p!u{ grande mefure commm Je 
a b; & réciproquement , fi les termes a,b,c,d,e&c. ne fout point 
continués a 1 mfim,je dis que les premiers ternes a fc? b font commenf arables. 

Premièrement, fuppofons a& b commenfurables ; cela étant, je dis que 
la férié ne pourra point être continuée à l’infini: car fi la grandeur q efl 
une mefure commune de a & de b, cette grandeur mefurera tous les ter- 
mes fuivans par la dernière propofition ; mais fi les termes fontcontinués 
à 1 infini, ils fe trouveront enfin plus petits que q par la fixiéme propofition, 
& par conféquent q ne fauroit les mefurer tous; ainfi la férié n’efl pas 
continuée à l’infini: fuppofons donc que le dernier terme foit e, & je 
prouverai que e fera la plus grande mefure commune de a & de b : car 
comme e efl le dernier terme de la férié par l’hypothéfe , il mefurera fans 
refie le pénultième terme d\ car s il y a voit eu un refie comme /, la 
quantité / aurait été le terme après e , & par cela même e ne feroit pas 
le dernier terme de la férié, contre l’hypothéfe: puis donc que e mefu- 
re tant d que lui même, il doit auffi mefurer a & b par la dernière pro- 
pofition; & je dis de plus, qu’ii fera la plus grande quantité qui puifle 
les mefurer tous deux: car fia & h admettoient une plus grande mefu- 
re commune que e, par exemple q, cette dernière grandeur mefureroit 
tous les termes fuivans, & entr’autres e , par la dernière propofition, 
c’efl-à-dire , qu’une plus grande quantité en mefureroit une plus petite, 
ce qui efl abfurde; donc fi e cil le dernier terme de la férié, il fera la 
plus grande mefure commune dont a & b font fufceptibles. C. Q. F. ù. 

Enfin , il me refie à prouver , que fi la férié a,b,c ,d ,c tfc. ne fau- 
roit être continuée à l’infini , les premières quantités a & b font com- 
menfurables ; car puisque par l’hypothéfe la férié ne va pas à l’infini, que 
le dernier terme en foit e : or il a été prouvé ci-deflus que e doit égale- 
ment mefurer d & e ; donc il mefurera auflï a & b par la dernière propo- 
fttion , & par cela même a & b feront commenfurables, 

Corollaire i. 

Si les nombres ou autres quantités homogènes a 6? b font commenfurables , 
il fera facile de trouver leur plus grande mefure commune , f avoir , en détermi- 
nant le dernier terme de la férié a, b,c, d,e: ainfi la plus grande mefure 
commune' des nombres 42 & 30 efl 6 , à caufe que 6 efl le dernier ter- 
me de la férié 42 , 30, 12, 6 . 

Corollaire. 2. 

Si les premières quantités aÿb font incommenfurables , la férié a , b, c, 

d, e 
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d,e &c. pourra (tre continuée à l'infini : car fi cela ne fe pouvoir pas, a&b 
feroient commenfurables par la dernière partie de cette propofition. 

Corollaire 3. 

Et réciproquement , fi la férié a , b , c , d , e &c. peut fe continuer à r infi- 
ni, les premières quantités a G b feront incommenfurables : car fi elles étoient 
commenfurables, la férié n’iroit pas à l'infini par la première partie de 
cette propofition. 

Corollaire 4. 

Toute quantité, comme q , qui mefure deux autres quantités a G b , mefu - 
rera aujfi leur plus grande mefure commune e. 

Proposition 9. 

PROBLEME. 

192. On demande, trois quantités commenfurables a , b G c étant données, 
tle trouver leur plus grande mefure commune. 

Solution. 

Trouvez d'abord la plus grande mefure commune de deux de ces quantités, 
par ex. a 6? b , G nommez-la d ,• puis trouvez la plus grande mefure com- 
mune de d & de c, G appellez-la e; alors e fera la plus grande mefure com- 
mune des trois quantités propofées a , b G c. Car premièrement , puisque 
e mefure d, & que d mefure tant a que b, e mefurera aulîî a & b; mais 
e mefure c par l’hypothéfe , étant fuppofé la plus grande mefure commu- 
ne de d & de c; donc e mefurera toutes les trais quantités a, b & c. Je 
dis, en fécond lieu, que e eft la plus grande quantité qui puifie les me* 
furer toutes : car s’il eft poflible que /, quantité plus grande que e, me- 
fure toutes les trois quantités a, b & c ;cela étant, puisque/ mefure tant 
a que b, il mefurera auffi leur plus grande mefure. commune d, parle 
quatrième corollaire de la dernière propofition ; mais / mefure c parl'hy- 
pothéfe; donc / mefurera e, la plus grande mefure commune de d & 
de c, c’eft-à-dire, une plus grande quantité en mefurera une plus peti- 
te, ce qui eft abfurdej donc e eft la plus grande mefure commune de 
a, b&c. C. Q. F. D. 

Pour éclaircir la règle , nous donnerons l’exemple fuivant en nombres : 
on demande la plus grande mefure commune des nombres 42 , 30 & 15. 
la plus grande mefure commune de 42 & de 30 eft 6 , par le premier 

corol- 
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corollaire de la huitième propofition ; & la plus grande mefure commü'- 
ne de 6 & de 15 eft 3 ; & fi les nombres 42 , 30 & 15 font tous divi- 
fës par 3 , ils feront réduits à 14 , 10 & 5, trois autres nombres qui for- 
ment entre eux la même proportion que leurs dividendes rcfpeêüfs. 

Corollaire. 

Toute quantité , comme f, qui mefure trois quantités a, b c, me jurera 
aujft leur plus grande mefure commune e. * 

N. B. Les propofitions fuivantes font deftinées à prouver l’exiftence 
des incommenfurables , & quelques-unes de leurs propriétés, qui méri- 
tent d’étre connues. 

Proposition 10. 

193. Toutes les fraSicns égales , réduites à leurs derniers termes, devien- 
nent une feule &? même fraction. 

Avant que de m’engager dans la démonllration de cette propofition , 
je ferai une remarque qui fera une efpéce de lemme, favoir,que Si deux 
nombres, comme 7 fc? U, dont la plus grande mefure commune efl 1 unité,, 
font multipliés par une troifxème quantité , comme d, de quelque forte qu'elle 
foit , cette quantité d fera la plus grande mefure commune des quantités 7d iS 
Ild, - iS réciproquement ,ft d ejl la plus grande mefure commune dis quantités 
7d nd, l'unité fera la plus grande mefure commune des nombres 7 £? 11. 
Car fi en trouvant la plus grande mefure commune de 7 & de 11, les 
divifeurs font 7 , 4 , 3 , 1 , comme ils font réellement , aufli en trouvant 
la plus grande melure commune de jd & 11 d, les divifeurs feront 7 d, 

4 d, 3 d, 1 d -, c’eft- à-dire, fi 1 eft le dernier divifeur , & par conféquent 
b plus grande mefure commune dans le premier cas , d fera le dernier 
divifeur , & par conféquent la plus grande mefure commune dans le der- 
nier cas , & réciproquement. . ‘ - * • 

Ceci étant pofé, qu’il y ait préfentement deux fra&ions égales,* qui 

étant réduites à leurs derniers termes , foient -y & -j-: je vais démon- 
trer que les nombres c & d font réellement les mêmes que les nombres 
a & b refpe&ivement. • 

Car premièrement il eft clair que les nombres a St b ne fauroient avoir' 

. d’autre commune mefure que l’unité , non plus que les nombres c & d} 

car s’ils en avoient une autre, les fraflions ~ & ne feroient pas 

réduites à leurs derniers termes, mais pourroient être divifees encore , ce 
qui eft contre la fuppofition. 

Tome I. P p 1°. Le* 
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2’. Les frattions & -L. doivent être égales l’une à l’autre; car 
quelles que foient les méthodes dont on ait fait ulage pour re’duire ces 

fractions à leurs derniers termes , il cil certain quu les fractions & ~ 

b d 

doivent être égales aux fractions premièrement propofées , fans quoi el- 
les ne riprélenteroient point ces fractions dans leurs derniers termes , mais * 

« d’autres frottions: puis donc que les ffaftions font égales 

aux frottions premièrement propofées, & que ces frottions font égales 
l’une à l’autre par la fuppofition, il s’enfuit que les frattions & _1_ 
font égales aufli. 

3 0 . Que les frattions égales -j- & foient préfentement rédui- 
tes au même dénominateur, je dis que les frattions qui en naîtront, fa- 

voir ji. & feront encore égales; à caufe que cette réduction ne 
t bd va 

peut affetter en rien leur valeur , par le huitième Article de l’Introduftion : 
puis donc que les frattions ^ ~ font égales , & ont le même déno- 

nominateur,il faut aulîi qu’elles ayent le même numérateur, c’cfl- à-dire, 
que le nombre bc doit être le même que le nombre ad-, donc les nom- 
bres bc & bd doivent être les mêmes que les nombres a d Se. bd refpetti- 
vement; par conféquent la plus grande mefure commune de la première 
paire' ïera la même que la plus grande mefure commune de la dernière ; 
mais la plus grande nfcfure commune des nombres bc & bd efH , par le 
lémme , à caiife qu’il a été prouvé que la plus grande mefure commune 
des nombres c & d eft l’unité ; & par la même raifon , la plus grande 
mefure commune des nombres ad & b’d cft d ; ainfi les nombres b & d 

font les mêmes : puis donc que les deux frattions & -L- font éga- 
les , *& ont^lc même dénominateur , il faut qu’elles ayent pareillement le 
même numérateur, c’eft-à-dire, qu’il faut que le nombre c foit le mê- 
me que le. nombre a ; & par conféquent les nombres c & d doivent être 
réellement les mêmes que les nombres a & b refpettivement. C. Q. F. Ü. 

‘ “ Corollaire, 

; ■ ■/ î ? ' • 

"S'il y a deux f radions égales -L_ -i-, dont la première eJlréJui - 

diûte à J es derniers termes ; je dis que a tiumérateur de la première fraftion, 

1 .1 .«a c ; ffi- 
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mefurera c numérateur de la fécondé , & que b , dénominateur de la première , 
mcfurera autant de fois d dénominateur de la fécondé. 

Car foit e la plus grande mefure commune des nombres c & d ; en ce 
cas l’unité fera la plus grande mefure commune des nombres P ar 

le lemme démontré au commencement de la propofition ; par conféquent 
— & — feront les derniers termes de la fraélion A-i mais la fraélion 

te i 1 

~ e(J égale à la fraélion , qui eft déjà réduite à fes derniers termes 
* par la fuppofition ; & par cette propofition les derniers termes de toutes 
les fraétions égales font les mêmes ; donc les nombres -f- & font les 

mêmes que les nombres a& b, & les nombres c & J les mêmes que les 
nombres ea & eb refpeélivement ; mais a mefuse ca, & b mefure eb 
autant de fois ; donc a mefure c , & b mefure d autant de fois. C. Q. F. D. 

Proposition ii. 

194. S'il y a trois nombres a, b c, dont a foie un nombre premier à 
T égard de b, &? que b foit un multiple de c, je dis, que a fera un nombre 
premier par rapport à c. * 

Car fi a & c ne font pas des nombres premiers entre eux , il faut qu’ils 
ayent quelque mefure commune plus grande que l’unité par la quatrième 
définition ; que cette prétendue mefure foit d ; puis donc que d mefure 
c, & que c mefure fon multiple b, d mefurera aufli b; mais d mefure 
aufli a comme étant une mefure commune de a & de c; donc d mefure 
a & i; donc a & b ne fauroient être des nombres premiers entre eux, 
non plus que a & c ; mais a & b font des nombres premiers entre eux 
par la fuppofition ; donc a & c doivent aufli être des nombres premiers 
l’un à l’égard de l’autre. C. Q. F. D. 

S C R O L I B. 

Quand c efl: égal à l’unité , cette propofition eft manifefte par elle-mê- 
me t car on voit d’abord que les nombres a & c n’ont d'autre mefure 
commune que l’unité : fi l’on admettoit l’unité au rang des nombres, 
tout autre nombre feroit premier à fon égard , & un de fes multiples. Pour 
éviter cette confufion, & établir une diflinélion entre des nombres pre- 
miers, & d’autres qui nefont point tels , Euclide a exclu l’unité tle fa défini- 
tion de nombre, aimant mieux la confidérer comme un dénominateur 
commun de tont nombre : ainfi le nombre 3 dois être interprété com- 
me fignifiant trois unités ,■ &c. . 

P p a P R o- 
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Proposition 12. 

195. Si deux nombres atfb font tous deux premiers à T égard d'un troi- 
fième nombre c; je dis, que leur produit a b fera aujft un nombre premier à • 
règard du troiflême nombre c;ou (ce qui revient au même) que le produit a b 
(ÿle nombre c n'a iront d'autre mefure commune que f unité. 

Si on le nie , que le produit a b & le nombre c ayent quelque mefure 
commune plus grande que l’unité , par exemple d ; puis donc que d me- 
fure tant I* produit ah que le nombre c, il mefurera aufli le nombre c 
fcul , & par conféquent c fera quelque multiple de d ; donc nous avons • 
trois nombres a, c & d, dont a eft un nombre premier rélativement àr, 
& r un multiple de d ; donc par la deruiére propofition a efl un nom- 
bre premier rélativement à d, & la fraétion -A. eft réduite à fej der- 
niers ou moindres termes: de plus, puifque d mefure tant le produit a b 
que le nombre c , il mefurera a b feul, & par conféquent a b fera quel- 
que multiple de*/; donc la fraction fera équivalente àquelquenom- 
bre entier; nommez ce nombre entier e; puifque ~ = e, nous aurons 
-j-— ~ : nous avons donc ici deux fra£tions*égales & -f-, dont la 

première eft réduite à fes moindres termes ; donc d dénominateur 
de la première fraélion mefurera b dénominateur de la dernière, par le 
corollaire de la dixiéme propofition ; mais d mefure c par l’hypothéfe ; 
donc */, nombre plus grand que l’unité, mefure tant b que c; donc fi 
le produit ai & le nombre c ne font point premiers entre eux , les nom- 
bres b & c ne fauroient l’être non plus; mais les nombres b & c font 
premiers l’un à l’égard de l’autre par l’hypothéfe ; donc le produit ab & 

le nombre c font auifi premiers entre eux. C. O. F. D. 

• * 

Corollaire' 1. 

Si deux nombres a 6? b font premiers à f égard de deux autres c & d de 
façon que les deux nombres a ÿ b f ient premiers à l'égard de chacun des 
nombres c 6? d ; je dis , que a b produit des deux premiers fera un nombre 
premier par rapport à cd produit des deux derniers. Car puilque tant a que 
que b font des nombres premiers par rapport à c, le produit ai fera aufli 
premier par rapport à c par cette douzième propofition ; & par la mê- 
me raifon le produirai fera aufli premier à l’égard du nombre d: puis 
donc que les nombres c & d font premiers par rapport au nombre ab, 
leur produite*/ doit aufli être premier iab,& a b l’être icd. C.O.F. D. 
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Si dans le corollaire précédent les nombres a & b Tont fuppofés égaux 
entre eux , comme aufli les nombres c & d; & que de plus a foit un 
nombre premier à c , en ce cas a & b feront des nombres premiers à 
chacun des nombres c & d, & par cela même le produit a b fera pre- 
mier au produit cd: mais dans cette fuppofition le produit ai cil le mê- 
me que a' , & le produit cd le même que c 1 ; donc a x fera un nombre 
premier à c' ; et qui lignifie proprement , que Si deux nombres a &? c 
font premiers fan à l’autre , leurs quarrés aa 6? cc le feront pareillement. 

Corollaire 3. 

Donc fi deux nombres quelconques a £j* c font les plus petits qui expriment leur 
raifon , leurs quarrés aa £? cc feront les plus petits dans laleur : car quand a 
ou c elt égal à l’unité , la chofe ell claire ( l’unité ne permettant pas 
qu'on continue la divifion ; ) & quand a Sic font des quantités plus gran- 
des que l’unité , a a & c c feront les petits termes qui expriment leur rai- 
fon, par le dernier corollaire. 

Proposition 13. 

196. S'il y a trois quantités homogènes a , b 6? c en proportion continue, ê 3 
que le terme moyen foit comme ufurable aux extrêmes ; je dis , que les plus petits 
nombres qui expriment la raifon des extrêmes feront tous deux des quarrés. 

Puifque a & b font commenfurables par l’hypothéfe , foit leur plus 
grande commune mefure contenue dans a autant de fois qu’il y a d’u- 
nités en d, & dans b autant de fois qu’il y a d’unités en e\ cela étant d 
& t feront les plus petits nombres qui expriment la raifon de a à b, par la 
dixiéme propofition ; puilque a ell à b comme d ell à e , ou comme 
dd ell à de, & que b ell pareillement à c comme d à e, ou comme de à 
t e y il s’enfuit par égalité de raifons , que a- ell à c comme d d à e e 5 mais 
d & e font les plus petits nombres qui expriment la raifon de a à b, com- 
me nous l’avons vu ; donc dd & ee font les plus petits nombres qui expri- . 
ment la raifon de a à c , par le troifiéme corollaire de la dernière propo- 
fition ; donc les derniers nombres qui expriment la raifon des extrêmes a 
& c font l’un & l’autre des nombres quarrés. C. Q. F. D. 

Proposition 14. 

197. S'il y a trois quantités homogènes a, b fcf c en proportion continue , 
dont les extrêmes a & c fuient commenfurables f une à f autre ; & que les plus 

P p 3 petits 


m 


Digitized by Google 


go2 E LE M E NS D'ALGEBRE. 

petits nombres qui expriment la raifoh de ces extrêmes , ne /oient pas tous deux Jet 
quarrés , je dis que la quantité moyenne b fera incommen/urable aux deux ex- 
trêmes. 

Il eft manifefte que la quantité moyenne ne fauroit être commenfura- 
ble à un des extrêmes & incommenfurable à l'autre; car fi nous fuppofons, 
par exemple , que a Si b font incommenfurables , & que cependant b & 
c font commenfurables , nous aurions deux quantités incommenfurables 
o & b commenfurables l’une & l'autre à une troifiéme quantité c , ce qui 
par le premier corollaire de la quatrième propofition eft impoffible; donc 
la quantité moyenne doit être ou commenfurablc ou incommenfurable 
aux deux extrêmes; pour commenfurable elle ne fauroit l’être; car en ce 
cas les plus petits nombres qui expriment la raifon des extrêmes devroient 
'Être des quarrés par la dernière propofition , ce qui eft contre l’hypo- 
théfe ; donc le terme moyen doit être incommenfurable aux deux ex- 
trêmes. C. O. F. D. 

Corollaire. 

La ligne u étant donnée, il fera facile d'en trouver autant d'autres qu’on 
voudra, qui lui feront incommenfurables ; car prenant deux nombres quelcon- 
ques d e qui foient les plus petits qui expriment leur raifon, & pas toits deux 
des quarrés , faites c à z comme die, & une moyenne proportionelle entre 
a 6? c, trouvée par la treiziéme propofition du fixicme Livre d'Euclide, fera 
incommenfurable à l’une 6? à l'autre de ces quantités. 

. Proposition 15. 

198. S’il y a quelque nombre entier, comme n, dont la racine quarrée ne 
fauroit être exprimée par quelque autre nombre entier; je dis , que cette racine 
ne peut non plus être exprimée par une f radian quelconque. 

Car fuppofant la chofe poflible, foit la racine quarrée de n exprimée 
par une fraction , laquelle étant réduite à fes derniers termes exprima- 
bles en nombres entiers fera -f-, c’eft-à-dire, foit —recela étant 

nous aurons — ; mais la fraélion-^L efi réduite à fes moindres 
termes , par le troifiéme corollaire de la douzième propofition , à caufë 
que la fraétion— y 1 étoit ; & la fraétion dL. eft réduite à les moindres 
termes, parce que l’unité n’admet point de divifion ultérieure ; donc nous 
avons deux fraftions égales —■ & -î-, toutes deux réduites à leurs der- 
niers termes; d’où il fuit, qiie ces deux fraftions doivent non feulement 
• être 


4 
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être égales en valeur, mais aufli dans leurs termes, c’eft-à-dire, que a a 
doit être égal à n, <St b b à 1 ; mais a a ne peut être égal à n, à caufe 
que a eft un nombre entier par la fuppoütion, & que n eft fuppofé ne 
point admettre de nombre entier pour fa racine; donc la racine quarrée 
de n ne fauroit être exprimée par quelque fraétion que çe Toit. C. O. F. D. 

Autrement ainfi. Premièrement n,yn & 1, font en proportion con- 
tinue, à caufe que le quarré du terme moyen eft égal au produit des 
extrêmes; en fécond lieu, les extrêmes n & x font les plus petits dans 
leur proportion , l’unité empêchant qu’on ne pourfuive plus loin la ré- 
• duétion ; en troifiéme lieu, un des extrêmes h n’eft pas un nombre quar- 
ré par la fuppofition ; donc le terme moyen qui eft yn eft incômmenfu- 
ble à 1 ; donc il n’eft point polîible d’exprimer par quelque fraétion ou 
par quelque nombre mixte quelconque yn, à caufe que tous les nom- 
bres mixtes, & toutes les fractions font commenfurables à t,par le troi- 
fiéme corollaire des définitions. C. Q. F. D. 

S c h 0 l 1 E. 

B paraît manifejlement par cette proportion, que deux nombres fourds peu- 
vent être T un 1 $ l'autre incommenfirables d F unité, 1 $ cependant comn.enfu- 
râbles entre eux: car 1/2 & V8 (en vertu de cette propofition) font tous 
deux incommenfurables à l’unité, & pourtant commenfurables l'un àl’au- 
tre; car puisque le nombre 2 eft au nombre 8 comme 134, y 2 fera 
à la y 8 comme 1 à 2. 

Proposition 16. 

199. S’il y a deux nombres a 6? b réduits aux plus J impies termes de leurs 
raifons, £? tels que leurs racines quarrècs -fuient commenfurables l'une à l'au- 
tre ; je dis que les nombres a ê? b font des quarrés. 

Car puisque la y a eft fuppofée commenfurable à yb , que leur 
plus grande mefurc commune foie contenue dans y a les fois d , <Xc 
dans Vb les fois e ; cela étant d & e feront les moindres ter- 
mes dans la raifon de y a à y b par la dixiéme propofition ; &" 
puisque Va eft à y b comme d k e, nous aurons a h b comme dd 

i e e ; donc par le quatrième* axiôme : mais la fraction 

_JL eft réduite à fes moindres termes par la fuppofition ; & nous en di- 
b 

fons autant de la fraétion à caufe que la fraétion -^-l’étoitjdonc 
a=dd, & b—ee-, donc a & b font tous deux des quarrés. C. Q. F. D. 

Co- 
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CoROLLAJ RE. 

Donc fi a & b font les plus J\ Impies ternes dans leur raifon , & pas tous 
deux des quarrés , comme i & 2 , 2 & 3 , leurs racines quarrées feront 
incommenfurables F une à l autre. 

• Proposition 17. 

200. Si deux quantités incommenfurablcs , comme 2&y% y fini ajoutée s en- 

femble n de-forte que de leur addition rèfulte une troifiime quantité 2 -f y 3 ;je 
dis que cette quantité fera incommenfurable à F une & à F autre des parties dont ■ 
elle ejl compofée. 

Je prouverai que le nombre 2— H' 3 e(l incommenfurable à y 3. 

Car fi la chofe etoit autrement , tant la quantité 2-t- V 3 que VZ au- 
roient quelque mefure co mmune; que cette mefure Ibit m ; puis donc 
que la grandeur m mefure 2-+ Y 3 & y 3 , elle mefurera auSi leur diffé- . 
rence 2 , & par cela même elle mefurera 2 & V3 ; m ais 2 & y 3 font 
incommcnfurablcs par la fuppofition; donc le nombre 2-t- y 3 ne fau- 
roit être commenfurable à y 3. C. Q. F. D. On démontrera précifé- 
ment de-même, que la quantité 2-+ y 3 eft incommenfurable à a. 

Proposition 18. 

201. Le côté 6? la diagonale d'un quand font incommcnfurablcs. 

C’eft ce qu’on peut inférer de la quinziéme propofition ; car par la 
quarante-feptiéme du premier Livre d’Euçlide , fi le côté d’un quarré eft 
repréfenté par 1 , fa diagonale fera y 2; mais i‘& y 2 font incommen- 
furables par la quinziéme propofition ; donc le côté & la diagonale d’un 
quarré font incommenfurables. C. O. F. D. ' 

La même vérité peut fe démontrcTmdépendammcnt des propofitions 
précédentes par le fecours du lemme fuivant. 

, > 

' Lemme. 

Si un nombre quand ejl pair j fa racine & fa moitié feront paires aujjî. 

Car une racine impaire comme 20-+ 1 donne un quarré impair, com- 
me 400-4-40 H- 1; au- lieu qu’une racine paire, telle que 20, donne un 
quarré pair, tel que 4 aa i & fa moitié 200 eft pareillement un nom- 
bre pair. 

Cela étant , fi le côté & la diagonale de quelque quatTé n’étoient pas 
incommenfurables, il faudroit qu’ils euflent quelque mefure commune: 
que leur plus grande mefure commune foit contenue dans le côté les 

fois 0, 
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fois a, & dans le diamètre lei fois A; ainfi a & b feront les plus petits 
nombres, qui expriment la raifonducôtéduquarréàfadiagonalej&puis- 
que le côté eft à la diagonale comme aeftàA, le quarré du côté fera au quarré 
de la diagonale comme a a à bb; mais le quarré du côté eft la moitié du 
quarré de la diagonale, par la quarante-feptiémedu premier Litre des Elé- 
mens ; donc a a eft la moitié de b b ; donc a a & A A font deux nombres pairs , 
ob pour avoir unemoitié fans fraélion adhérente, & a a pour être cette moi- 
tié , fuivant le )emme; donc en vertu du même lemmc, les racines de ces 
quarrés pairs, favoir a & A, doivent être des nombres pairs; car fi quel- 
qu'un d’eux étoit impair, fon quarré le feroit aufii : mais comme ces 
nombres font les plus petits dans leur proportion , un d’eux ay-meins doit 
Are un nombre impair, fans quoi il. y auroit moyen de réduire la 'pro- 
portion à des termes plus’fimples encore; donc fi le côté’& la diagonale 
d’un quarré n’étoient pas incommenfurables , il feroit poflible qu’un feu! 
& même nombre fty: pair & impair; mais cela eft impofliblc; donc ces 
grandeurs font incommenfurables. C. Q F. D. 

' # • 

Obfervations générales fur la matière de f Incommenfurabiliti. 

202. Scholie 1. Il paroît par ce qui vient d’être démorftré, combien les 
parties des quantités continues font plus fubtiles que -celles des nombres; 
car quoique la racine quarrée de 2 ne puifle pas s’exprimer par un nom- 
bre entier ou par une fra&îon quelconque , nous voyons cependant que 
fi l’on défigne le côté d’un quarré par 1 , foit qne cette unité lignifie une 
aune, un pied, un pouce, mu telle autre longueur qu’on voudra, la dia- 
gonale, mefurée fur-la même echelle, fera la racine de 2 ; il feroit mê- 
me très - facile de conftruire une échelle qui contiendroit les racines des 
nombres naturels continués à difcrétion depuis f unité ; mais nous aurons 
ûceafion de revenir à ce fujet, Voyez le Scholie de l’Art. 307. • 

Cette propofition nous donne aufli à connoître, que les aires de deux 
quarrés peuvent être commenfurables dans le tems que leurs quarrés ne 
le font pas; car faire d’un quarré eft à faire *d’un autre quami fait fin- 
la diagonale du premier comme 1 à 2; & cependant, par la dernière ' 
propofition , les côtés des deux quarrés font incommenfurables. 

ScboRc 2. Dans le corollaire de la troifiéme propofition il a été prouvé 
que pourvu que fincommenfurabilité appartienne à une forte de quanti! 
té continue, elle doit appartenir également à toute autre; mais dans la 
dernière propofition, & dans le corollaire de la quatorzième, il eft dé- * 
montré que dés lignes peuvent être incommenfurables; donc toutes les 
autres quantités continues peuvent l’être. Je me contenterai de rapoor 
Tome I. Oa 

. . ’ tcr 
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ter un feul exemple de l’incommenfurabllité dans une autre forte de quan- 
tités, favoir le tems. 

Le fameux Huygens, dans fon admirable Traité du Mouvement des Pen- 
dules, a démontré, que les longueurs des pendules , i compter depuis 
]c centre de fufpenfion jufqu’au centre d’ofcillation , font comme les 
quarrés des tems dans lesquels ils achèvent refpeélivement des vibratiojjs 
femblabtcs ; comme fi la longueur d’un pendule étoit de trois pieds pie- 
fure du Rhin ; & celle d’urr autre de deux pieds pareils , le quand du 
tems d’une ofcillation du premier pendille fera au quané du tems d’une 
ofcillation femblable du dernier comme 3 à 2 ; ainfi les tems mêmes, 
feront comme y' 3 à 1^2, & ainfi pounont être repréfentés par ces deux 
quantités fourdes. Suppofons préfentcment une chofe qui ne s’éloigne 
guéres.de la vérité,’ favoir, que y' 3 eft .à yi comme 49 à 40; réduifant 
cette analogie en équation nous aurons y3x4o=j/2x49, ce qui lignifie, 
que quarante vibrations du plus long pendule ne font dans le même tems 
que quafante-neuf vibrations du plus court; fi ceci étoit vrai à la rigueur, 
& que deux pareils pendules achevaient cflacun fa vibration refpe&ive 
dans le même inftant , après quarante autres vibrations du pendule le 
plus long,& quarante-neuf du plus court, leurs deux vibrations feroient 
de -nouveau terminées au même inftant , & ainfi de fuite à l’infini. Ce 
laifonnement eft fondé fur la fuppofition que ^3 & V 2 font comme 49 
à 40, & pàr conféquent que ^3x40=^2x49; mais fi nous fiippofons 
que c es deux racines font fourdes , & par conféquent que les tems que 
ces racines défignent , font (comme il eft vrai) incommenfurables , au- 
cun multiple de l’une ne fauroit être égaPa quelque multiple de l’autre , par 
la cinquième propofition ; & il s’enfuivra de-là , que fi ces deux pendu- 
les font lâchés dans le 'même inftant, quel que foitle nombre de leurs 
vibrations, il n’arrivera jamais que deux de ces vibrations foient achevées 
précifément' dans le même inftant. 

Scbolie 3. Avant de quitter ce fujet , j’oblerverai encore , que cette 
doétrine des incommeniàrables reriverfe de fond en comble l’hypathéfe 
des indrvifiblcs ; car s’il y avoit dans la Nature des quantités indivifi- 
blés, elles mefureroient toutes les autres, rien ne pouvant être plus pe- 
tit qu’elles, & par cela même il n’y auroit point d’incommenfurables; 
dont l’exiftence néanmoins vient d’être démontrée par des argument 
au-deflus de toute exception. 

. P * O > L I H E J. 

803. Soient a b deux •quantités incommenfurables , a h plus grande fcf b 
la plus petite ; iS que par la divifm continuelle de a.&? de b , fuhiant la mé* 

\ tiode 
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thtde prefcrite pour trouver la plus grande mefurtt. commune , on ait pour w -- 
tiens certains nombres revenant toujours dans le même ordre à êinfini ; on de- 
mande la valeur de lafraêtion ~ ou (ce qui ejl tout un) la raifon de a à b 

fans aucune approximation , en admettant Mes nombres fourds dans ïexpreJRon 
de la valeur cherchée. 


Solution. 


.Que le* quotiens qui reviennent dans le même ordre foient, 1,8,3. 
* , 2 , 3 - 1 > 2 , 3 - & c - 8 1 infini , & que les relies de la première divifion, 
de la fécondé & de la troifiéme foient c, d & e refpeftivement ; cela 
étant le quotient de a divifé par b fera 1 , celui dé b divifé par c, 2 , ce- 
lui de c divifé par d, 3 ; après quoi le quotient de d divifé par e fera de- 
nouveau 1 ,& ainfi de fuite: donc une divifion continuelle commencée 
depu» d & e, & pouflee à l’infini,, fera acqpmpagnée des mêmes quo 
tiens, tant en quantité, ordre & nombre, qu’une. divifion continuelle 
commencée depuis a & £;p*r cdnféquent d aura la même raifon à r oue 

r * f 31 ^ rt ' I ®°' < ’' tant P°fé, qu’on calcule pour a & b une 

fene d équations pareille à celle de l’Arc. 175, & iren réfultera; 

la- oi=— f-a. • • 

oa- ib= — b. 
la-r l b— -P c. 

• 5 a -*• 3 b— — d. 

j a — iob=~t-e. &c. 


Nous avons ici d — 3J 2 a, & e= 7 a— 10b; mais il a été prouvé ci- 
delTus que d efl a e comme a à b ; donc 3 b- sa efl à 7 a-iob comme 
", "1 3 A J fTL C ïf geant r f naIo S le en équation , 3 bb- 2 ab= 7 aa-toab, 

1 ‘ \ 8 ? bi ' nousn ' avons > C1 qu’une équation pour déterminer 

uerl irnlî, ^ X r inCO f nQeS " & * ** » & Pavons par cela même fubfti- 

uer a la place de lune la quantité, qu’il nous plaît; fubflituons donc à 

a p ace e une quantité qui pende 1 équation plus (impie, par exemple 7, • 

* ‘ 7 Cft 16 COèffidem de dans l’équation; p2divHta?«£ 
te 1 équation par 7 ou par *=7, nous aurons*»- 8a = 3 i, ou*»-8a=2ii 
c eftdà une equauon du fécond degré , laquelle, en commettant le quar- 
*rn 9 ^ ° a 37 > en tirant la racine quarrée de chaque 

il via,*» 

b j! 0U (*-*■ qui revient au même) a efl à b comme 

**3 7 efl à 7 . C. Q. F. D. 

• A ‘ B ' lm Quoique le nombre 37, comme tous les autres nombres, 

/*% 
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■Sût deux racines, j’ai choili la racine affirmative, à caufe que 4—1/37 
eft une quantité négative. 

2. Si l’on veut exprimer le numérateur de la fraélion par un nom* 

bre entier, & le dénominateûi*par une racine fourde avec un nombre 
adhérent , dans l’équation précédente jaa — Sab=^bb , il faut faire a — 3 
coefficient de b b , & enfuite divifer toute l’équation par a oa 3 ; ce qui . . 
donnera 7a— 8 b=bb, c’eft-à-dire, bb-+ 8è = 2i. Cette équation éttmt 

réiofue , on trouve b — V 37 “ 4 5 ainfi . -y — > aiofi a eft à * 

comme 3 à 1/37—4. 

3. Pour confirmer ces deux proportions , favoir, que'a efl; à b com- 
me 1/37 H* 4 efl à 7 , & d’un autre côté , que a efl à b comme 3 4.1/37—4, 
nous obferverons que la racine quarrée de 37 efl 6 .08276253 Jl peu 
près, •& conféquemment qye 1/37 h- 4 efl i 7 comme 10 .08276253 efl 
à 7, ou comme 1008276253 à 700000000. Or fi par la diviûon con- 
tinuelle des nombres 1008276253 & 700000000, les quotiens fe trou- 
vent être 1 ,2 , 3. 1,2,3. 1 , * j 3- 1,2,3. 1 , 2 , la férié ne continuera 
plus de-même en cét endroit, parce que la racine quarrée de 37 donnée 
ici n’efi pas exaéïe : d'un autre côté, il efl manifefte que a efl aufii à b 
comme 3 à 1/37—4, c’eft-à-dire, comme 300000000 à 208276253» 
puifque la divifion continuelle des nombres 300000000 & 208276253, 
donne cette férié de quotiens 1 , e , 3. i,*2,3. 1,2,3. 1,2, 3.1, &c. • 

4. Là folution du problème précédent fait voir, que la racine quarrée 
de 37 ne fauroit être exprimée par un nombre entier , ni .paf un nom- 
bre entier avec une fra&ion adhérente, ni par une frafction quelconque; 
■car ficelaétoit poffible, alors ijy auroic moyen d’exprimer aufli 4—^37, 

& par conféquent ce nombre ne leroit pas incommenfurable au nombre 
entier 7 , comme l’infinité des quotiens prouve qu’il l’eft. La même re- 
marque efl applicable à toutes les autres quantités fôurdes trouvées par 
la méthode employée dans cette folution. - 

5. S-’il étoit queftion.de former un théorème qui fournît une folution 
générale du problème précédent , il faudroit confidérer avec un peu 
d’attention la folution particulière. Voici la méthode qu’on' pourroie 
découvrir par ce moyen: après une férié d’équations formée conformé- 
ment à l’Art. 175, par lé fecour* d’une feule circulation des quotiens 
1 , 2 , 3 , nous avons trouvé que les deux dernières équations étoienc 
ia—2,t =—d,& •/a-iob=~+e-, d’où jlinfére, que fi ( conformément 
à l’Art. 179) une férié de fra&ions principales efl calculée à l'aide des 
quotiens 1,2,3 , les deux dernières fra&ioas de la férié feront 1 & y : «ta- • 

* minons • 
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minons préfentement la dernière équation , favoir oa—%a= 21 ou fb , & 
nous verrons que 8 coefficient de —a dans le fécond terme a été trouvé, 
en retranchant 2 de 10 , c’eft-à-dire , en retranchant le dénominateur 
de la pénultième fraétion du numérateur de la delniéré : nous trouverons 
auffi que 7 valeur de b vient de 7 dénominateur de la 'dernière fraétion : 
enfin nous trouverons que 3 coefficient de b dans le terme %b , ou dé 7 
dans le nombre 21 , vient du nombre 3 numérateur de la pénultième frac- 
tion, multiplié par b pu 7 dénominateur de la dernière: toutes cesconfi- 
dérations réunies enfemble nous foumiflent la folution générale que voici. 

Par le moyen de la première circulatitn de quotient , calculez ( comme dans 
rafticle cent foixpnte if-dix-neuviéme) une férié de fractions principales ; en- 
fuite , multipliez le numérateur de la pénultième fraétion par le dénominateur 
de la dèmiére, if appelez te produit p; retranchez le dénominateur de la pé- 
nultième fraétion du numérateur de la dernière , if nommez la différence d ; 
cela étant vous aurez b égal au dénominateur de la dernière fraction , if 
a a — da=p. 

• Exemple x. 


Que les quotiens qui reviennent toujours foient4, 1, 1 , 1. 4, 1, r, r. 
&c. à l’infini: une férié de fraétions principales calculée par le moyen 

des quotiens 4, 1 , J , 1 , eft j-, j-, ;& le nombre 9 nu- 

mérateur de la pénultième fraétion multiplié par 3 dénominateur de la 
dernière, donne 27 =/>;& de plus le nombre 3, dénominateur de la pé- 
nultième fraétion, retranché de 14 numérateur de la dernière , laifle 1 2 =~dy 
faites donc * = 3 dénominateur de la dernière fraétion, & vous- aurez 
aa—i2a— 27: en réfolvant cette équation on trouve a=6-ry6^; 
donc — = b ~ + ^ 6i ; mais cette fraétion peut s’exprimer plus fimple- 

^ 3 . • 


ment,- car -=-!■* & 


y6s _ V _[/(*■!,_ . /? . donc - 5 -- a ~ fv ' 7 *t 
3 y 9 9 * * 1 • 


Exemple - 2. 

Que les quotiens foient q,q,q,q,q,& l’infini; cela étant une férié de 
fraétions calculée par le quotient q fera j, dont les deux der- 

nières fraétions font i : or 1, numérateur de la pénultième fraétion, 

multiplié par 1 dénominateur de la dernière, donne i=p; &o dénomi- 
nateur de la pénultième fraétion , retranché de q numérateur de la derniè- 
re laifle a =d: faites donc b=i, dénominateur delà dernière fraélion, • 

-■ Qq 3 ‘ & 
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& vous aurez a a— q a = i : foie q = 2 , & l’équation deviendra a a — la =x ; 
donc a = i -t-y'î» & ; par conféquent fi l’on divife per. 

pétucllemcnt les quantités i -+ Y 2. & i , les quotiens feront 2, 2, 2,.2, 2 
à l’infini; mais fi ^2 eft divifé par 1 , tous les quotiens apres le pre- 
mier feront les mêmesque quand 1 — f 1/2 étoit divifé par 1 ; mais dans 
ce cas le premier quotient fera 1 & point 2 comme dans l’autre ; donc - 
la divifion toujours continuée des quantités V2 & 1 donnera pour pre- • ■ 
mier quotient 1 , & enfuite toujours 2 , ij , 2 , 2 , 2 à l’infini » or tous ceux 
qui ont la moindre teinture de Géométrie, favent que la diagonale & le 
côté d’un quarré font l’un à l’autre comme y' 2 à;j ; d’où il fuit ( Voyez . 
la 4^®e. obfervation de cet Article ) que le côté & li. diagonale d’un 
quarré font incommenfurables , & qu’une divifion toujours continuée de 
çes quantités donnera d’abord 1 , & enfuite toujdùrs 2 , 2 , 2, 2 , 2 à l’in- 
fini. Déplus, foit <7=1, & nous aurons b = 1, comme auparavant, 

& aa — a =. I : que le plus grand fegment d’une ligne coupée en extrê- 
me & moyenne raifon foit au plus petit fegment comme a eft à 1 ; ce- 
la étant, puifque ( fuivant la nature de cette feftion ) toute la ligne eft 
au plus grand fegment comme le plus grand fegment eft au plus petit , 
nous avons cette proportion, a— *-i eft à a comme a eft à 1 , & cette 
' équation aa = a—n ,& aa — a=n: puis donc que nous retombons dans 
la même équation, foit que nous fuppofions q = i, ou que nous fuppa- 
fions que a eft à 1 ou à b comme le plus grand fegment de la ligne di- 
vifée en extrême & moyenne raifon eft au plus petit, il s’enfuit que a 
'eft à b dans cette même raifon ; & par conféquent qu’une divifion çon- 
tinuelle de ces fegmens donnera pour quotiens 1 , 1 , s, 1 , 1 à l’infini. 

Exemple 3. 

* ’* . . 

«Que les quotiens foient toujours q, r. q, r. q, r. &c. à l’infini: cela 
étant' une férié de fraftions principales calculée au moyen des quotiens 

q & r fera — , .-i-, - r ^ + - ' - ; où q qomérateur de la pénultième 

fra&ion , multiplié par r dénominateur de la dernière donne gr=p; & 1 
dénominateur de la pénultième fraélion , retranché de qr— 1-1 numérateur de 
la dernière , laifle faites b=r dénominateur de la dernière frattion, 

& la valeur de a fe trouvera déterminée par cette équatioif, lavoir <m — 
qra=qr: fiç=2, &r=i, nous aurons cette analogie, comme a eft 
à b ainfi 1 — sf- V3 à 1 i donc unê divifion continuelle - commencée 

par 1 -b VZ & 1, donnera pour quotiens 2, 1. 2, 1. 2,1. à l’infini; 

’ mais . 

• • 

. . * 
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mais dans une divifion continuelle commencée par la ^3 & r , le pre- 
mier quotient . fera 1 , & tous les autTes 1 , 2. 1 , 2. 1 , z. a l’infini. Si 

g= 1 , &r= 3 ,a fera ai comme efl à 3, ou comme 3-+ Vu à (S. 

Si l’on exigeoit de l’irrégularité dans quelques-uns des premiers quo- 
tiens, mais qu'après cela lerefte revînt perpétuellement de-même, voi- 
ci comment il faudroit s’y prendre : on demande que p /oient les deux 
premiers quotiens , £3 que le rejle f bit q , r , s. q , r , s. q , r , s. (3c. à f infini : 
il faut commencer d'abord par trouver à l'aide du problème précédent deux quan- 
tités a & b qui donnent à 1 injirti les quotiens réguliers décrits ci-deJJus fans au - 
■ cun autre; puis faire pa-i- b = B, (3 n B— t-a= A , (3 les deux quantités 
A Ê? B donneront les quotiens requis. Car puisque A=nB -f a , il s’enfuit 
que fi l’on divjfe A par B , le quotient fera » , & que le relie fera a: pa- 
reillement puisque B=pa-+b , il s’enfuit que fi l’on divife B par a, le 
quotient fera p, & que le relie fera b: la divifion fuivante èft celle de 
a par i, &* ainfi de fuite ; donc fi cette divifion efl: continuée à l’infini , 
le relie des quotiens fera q,r,s. q,r,t. q,r,s. 13 c, à l’infini par.l’hypo- 
théfe. ’ 

• P X O B L E }I E 2. 

« 

204. Je dois à quelqu'un un fcbtlling, ou un certain nombre de fcbellings, (3 
nous n'avons l'un (3 l'autre aucune monnaye que des guinées (3 des louis -d'or; 
les guinées valant vingt 13 un fcbellings pièce j (3 les kuis-tf or dix-fept : la 
qutflitfn efl, comment je dois m’y prendre pour m’ acquitter de cette dette. 

Solution. 

. Par la • fuppofition cette dette ne fauroit être payée autrement ‘que • 
d’une de ces trois manières; que je paye des guinées, & que je reçoive 
des louis -d’or, ou que je paye des -louis - d’or , & que je reçoive des 
guinées ,ou bien enfin que je paye des guinées & des louis - d’or : il faut 
donc que cette dette foit ou la fomme ou la différence d’un certain nom- 
bre de guinées & d’un certain nombre de 'louis-cfor, & conféquem- 
ment la dette doit confilier én un feheliing, qui cli la plus grande mefure 
commune d’une guinée & d’un louis - d’or , ou dans un certain nombre 
de fchellings fans fractions ; car il ell manifelte que ce qui mefure deux 
quantités doit aufli-mefurer.-non feulement leurs multiples, mais auflï 
les fommes & les différences de ces multiples , comme nous avons déjà 
eu oecafion de l’obferver ci-deffiis: & c’ell-14 l’unique limitation dont 
cé problème foit fufceptible. Ceci étant donc pofé, je fais a —21 & 
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b— 17, & de ces deux valeurs de a-& de A, je dérive une fuite d’équa- 
tions comme dans l’Art. 175, favoir 

1 a— o A=-f ai.' 

. . oa— 1 b— — 17. . 

a— 1 A=-f 4. j 


4a- sb=~ x. 

• 13a — l6A=-f 1. 

Les deux dernières de ces équations réfolvent le problème de la ma- 
nière fuivance. 


Cas i. 


Que la dette foit d’un fchelling: cela étant fi je veux payer en gui- 
nées & recevoir des louis-d’or , je choifis des deux dernières équations 
celle dont le terme ablolu eft affirmatif, favoir 13a — i6A = H- 1 , où Ion 
voit clairement, que fi je paye treize guinées à mon créancier, & qu il 
me rende feize louis-d’or , la dette fera acquittée ; car payer treize gui- 
nées & recevoir feize louis-d’or eft la même chofe que payer treize gui- 
nées moins feize louis-d’or, ce quiffiiivant j’équation rapportée ci-deflus 
vaut précifément un fchelling: d'un autre côté , fi je voulois payer en 
louis-d’or , & recevoir des guinées , des deux dernières équations^je 
prendrais celle dont le terme abfolu eft négatif, favoir 4a— 56=— 1, 
ou 5A— 4e =— {-I , où l’on voit, qu’en payant cinq louis -d or & en 
recevant quatre guinées , la dette d’un fchelling fe trouve payée ; & com- 
me ces équations 4a — 5 A=*-i, & 13a— i6A = -f x font les plus fi ta- 
pies de. leur efpéce par l'Art. 177 , les folutions déduites de ces équations 
doivent Être les plus fimples aufîi. 

Pour avoir d’auyes folutions de ce problème , il faut confidérer , que 
puisque a eft à A comme 21 à 17, nous avons 173= 21 A, ou 17a— 2iA=o; 

& comme la fraftion -iL.eft réduite aux plus fimples termes , 1 équation 

17a — 21 A= o eft la plus fimple de fon efpéce: ajoûtez préfentement 
I7«_2 iA = o à l'équation 13a — 1 6A — x. à difcrétion,& de-méme ajoû- 
tez l’équation 2 1 A— 17a =0 à l’équation 5 A — 4 * = i> & vous aurez un 
nombre infini de folutions du problème propofé , foit que le payement fe 
fafie en guinées & le retour en louis-d’or, ou que le payement fe faflè 
èn louis-d’or , & le retour en guinées. 

C A S 2, 

Que la dette foit de cinq fcheliings : en ce cas, fi je voulois payer des 
guinées & recevoir des louis-d’or , je multiplierais l’équation 13a — 16A — 1 

par 


■ 
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par 5 nombre qui exprime la dette, & trôuverois par ce moyen 653— 
806=5: pour avoir maintenant la plus fimplé équation de cette efpéce, 
c’efl-à-dire celle dont le terme abfolu efl H- 5 ,je foultrais autant de fois 
que je le puis l’équation 173-216=0 de l'équation 653—806 = 5; & 
pour fuivre la méthode la plus abrégée , je divife 653 par 1 7 a , c’eft- à-dire , 
65 par 17, & j’ai pour quotient 3 avec un. relie; d'où j’inférequejcpuis 
retrancher l’équation 1 73 — 2 1 6 = o trois fois de l’équation 65a — 8o6 = 5 , 
& cependant laifler le coefficient de a affirmatif: or 173-216=0 étant 
multipliés par 3 donnent 513— 636 = 0, & cette quantité retranchée de 
65a — 806=5 laiflê 14a— 17b— 5 ; ainfi la manière la p!u*fimple d’ac- 
quitter la dette en faifant le payement en guinées , eft de donner 14 gui- 
nées & de recevoir 17 louii-d’or ; & fi de cette dernière équation 14a— 
17 A =5 on retranche de nouveau 173—216—0, il reliera 46—33=5, 
c’efl-à-dire, la manière la plus fimplc de faire le payement en louis-d’or. 

C A S 3 . 

Enfin que la dette foit de 1 00 pièces ou de 2000 fchellings : pour ré fou- 
dre, ce cas , multipliez l’équation 133—166= 1 par 2000, & vous aurez 
260003 — 320006=2000: pour rendre l’équation plus fimple , divifez 
26000 pari 7, favoir ,1e coefficient de a-dans l’équation 260003 — 320006 
= 2000 par le coëfficient de a dans l’équation 17a— 216 = 0, & le quotient 
fera 1529 avec un refie: retranchez donc 1529 fois l’équation 17a — 216 
=0 , c’efl-à-dire, l’équation 25993a — 321096=0 de l'équation 26000a 
— 320006=2000, & il vous reliera l’équation 73— (-1096=2000, ce 
qui fait -voir que fi je paye 7 guinées & 109 louis-d’or, j'acquitte la det- 
te de cent pièces fans rien recevoir en retour. 

C’eft - là une des manières de faire la fomme de cent pièces en guinées 
& en louis-d’or; & l’on trouvera autant d’autres manières que l’équa- 
tion 17a— 2 16= o peut être ajoûtée de fois à l’équation 7 a -+ 1096= 2000 , 
fans détruire abfolument le coëfficient de 6, ou en faire une quantité né- 
gative: ainfi pour favoir cortibien de fois cela fe peut, divifez 1091e 
coefficient de 6 dans l’équation 7a -(- 1 096 = 2000 , par 2 1 , le coëfficient 
de —6 dans l’équation 173 — ai6=o,& le quotient fera 5 avecun relie; 
donc il y a cinq autres manières de faire la fomme de cent pièces en gui- 
nées & en Iouis-d’or, outre celle qni a jdéjà été trouvée, & par cela 
même fix en tout, favoir, 
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7 • guinées & 109 louis-d’or, . . 

24 guinées & 88 louis-d’or, , 

41 guinées & 6 7 louis-d’or, 

58 guinées & 46 louis-d’or, • 

75 guinées & 25 louis-d’or, & 

92 guinées & • 4 louis-d’or. 

La première de ces manières réfout le problème avec If plus petit nom- 
bre de guinées , & la dernière avec le plus petit nombre de louis - d’or 
pofîiblc, & par cela même peuvent s’appeller les folutions extrêmes du 
problème : mais fi l’on demandoit les folutions extrêmes fans les intermé- 
diaires , il faudroit Amplement ajoûter à une des équations extrêmes dé- 
jà trouvée, fa voir, 7a -+ 109b = 2000, 5 fois l’équation 17a — 21 b =0, 
ftvoir , l’équation 85a— 105/1=0, à. caufe qu’il y a cinq autres folutions 
de trouvées, & l’on auroit par ce moyen 92a — h 4^ — 2000 , qui eft 
l'autre équation extrême. 

Outre les fix manières de payer la dette fdps échange , il y én a une 
infinité d’autres de faire le même payement par voye d’échange, com- 
me on peut s’en convaincre en faifant une addition &. une fouftraftion 
continuelle de l’équation 17a— 2ii= o. C. Q. f. D. . . 

Définition. 

205. Soient q , r , s , t des nombres donnés , & que a , b , c , d , e , f , forment 
une férié dont on connoit les deux premiers termes a £3’ b, voici comment il fau- 
dra s’y prendre pour déterminer la valeur des autres termes: faites qb— f-a=e, 
rcH-b = d, sd-hc = e, te-t-d=f; cela étant la frie a, b, c, d, e, f, 
pourra être dite formée de fes deux premiers termes a & b par les nombres 
q’, r , s , t. Ainfi une férié formée de 1 & de o par lès nombres 2,3,4 ,5,6, 
fera 1 , o, i , 3 , 13 , 68 ,421 ; & une férié formée de o& de 1 parles nom- 
bres 3 ,4,5, 6, fera o, r, 3,13,68,421: d’où il fuit , que Si une férié ejl 
formée de 1 & de o par quelque fuite des nombres 2,3,4 ,5,6, & qu après- 
avoir mis à part le premier nombre 2 , on forme une autre férié de o £?* de 1 par 
les nombres reflans 3,4,J ,6, cette dernière férié fera ta même que la premiè- 
re , pourvu que le premier terme 1 en foit oté. 

• PROBLEME 3. 

206. On demande autaht de nombres qu'on voudra, qui foienl tels , que fi 
Ton divife un d'eux par deux divifeurs donnés , dont a ejl le plus grand & b le 
plus petit , il y ait deux refies donnés d Éf e refpeàivernent. 

, ‘ * S o»- 
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Solution. 

Soit g un des nombres qu’on cherche, & l la plus grande inclure commune 
des deux divifeurs donnés a & b ; cela étant , puisque l mcfure a, & que a 
mefure g— d par la fuppofition, il s’enfuit que / doit mefurer g — d ; pa- 
reillement, puisque l mefure b, & que b mefure g— e, l doit mefurer 
g — e ; ■ ainfi I mefure les deux nombres g-r-d&g — e-, donc fi l’on retran- 
che le premier nombre du dernier, l doit mefurer le refie d —e ; par 
conféquent fi ce problème eft poffible, d ~‘ doit être réduflible à un 

nombre entier, affirmatif ou négatif fuivant que d fc trouve être plus 
grand ou plus petit que e. Tout ceci étant pofé, qu’on affigne les valeurs 
de a & de 6; comme par exemple, foit 0=105 &.6 = 40, & qu’on 
forme une fcrie d’équations de ces deux valeurs de 0 & de b fuivant 
l’Art. 175. • • • 

• Equation 1, la — 06 =—1-105. 

2, oa— 16= — 40. 

3, la— 2Î=— h 25. 

4, la ~ 3 b =- *S- 

5, 2 a- 56=— !- 10. 

6, 33-80= — 5- 

7, 53-136=-!- 5. ' . 

Il paroît par les deux dernières de ces équations que 5 efi la plus gran- 
de mefure commune de a & de b (Voyez Art. 175.) & par conféquent 
q Ue ÛzZ doit être un nombre entier dans tous les cas poffibles de ce 

problème- Prenez maintenant la dernière équation de la férié dont le 
terme abfolu eft négatif comme 33—8 6 = — 5, & vous aurez 3 a-f5 
= 86; multipliez les termes dé cette dernière équation par le nombre 

- e , & vous aurez 33 x d e ■ H- 5 x /~~ e S6x ■ d , c’eft-à-di- 

rc . d-e= 8 bx ~ » tranfpofez -e , & vous aurez 

la-J-ZZl h- d = tf x -+ ^mais le quotient du nombre 33 x Izil 

divifé par a eft 3 xi^l , & il ne refte rien ; donc le nombre 3 ax 

5 • • ^ 

étant "divifé par a, il reftcra d ; femblablement fi le nombre 86 x — — î- 

• . 5 

H-e eft divifé par 6, il reliera e: puis donc que 33 x — _L -+ d = 8 6* 

Rr 2 £rzL 
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d. 


: — t-d, ou -L-* </— e -+ d, répondra 


î— H-#, le même nombre 30 x. 

5 5 

aux deux conditions du problème; mais 0=105 par l’hypothéfe ; donc 

— xd— ë-ld=<53*d— eH-d; donc le nombre 63* d-*-e — bd fatisferade- 

méme aux deux conditions. 

Cette folution étant ainfi trouvée, on pourra en avoir tant d’au- 
tres qu’on voudra par une continuelle addition & fouftraftion de 840, 
le plus petit multiple commun de a & dé b : car comme ce nombre (qu’on 
trouve par l’Art. T71.) étant féparément divifé par 105& par 40, donne 
deux quotiens fans refie , il s’enfuit que fi ce multiple commun , ou plufieurs 
de ces multiples font ajoûtés- à 63 xd— e-+ d, ou fouflraits da cette quan- 
tité, les refies, guand la divifion efl faite par a & J, feront parfaitement 
les mêmes qu’avant l’addition & la fouflraftion , & ainfi feront toujours 
d & ». Par ce moyen nous aurons une infinité de nombres tels que nous 
les avons décrits ci-deffus. C. Q.F. D. 

Le théorème, qui vient d’être calculé pour les divifeurs 105 &'4o,efl 
général i quels que foient les refies d & e , pourvu que —~ e fbic un 

notnbre entier: par exemple, on demande un nombre; qui étant divifé 
féparément par 105 & par 40, donne refpeftivement pour refies 39 & 

9: ici d= 39 , e=9,d—ç= 30, 63 xd— «=1890, 6 3 x d— e-f d=i929; 
donc 1929 efl un nombre.qui fatisfait aux conditions du problème: mais 
fi l’on demandoit le plus petit nombre pofïible, qui y fatisfit de-même , 
il faudroit retrancher le nombre 840 (qui efl le plus petit multiple com- 
mun de 105 & de 40) autant de fois qu’il fe pourra, de 1929,. c’efl-à- 
dire, il faudroit divifer 1929 par 840, & le refie 249 ferait le plus pe- 
lit nombre, lequel étant divifé par 105 & par 40, aurait refpeftivement 
pour refies 39 & 9. Que ces refies (pour donner un autre exemple) au- 
fieu d'être 39 & 9 , foient 9 & 39 par rapport h a & b refpeftivement ; 
cela étant, • d—e fera— 30, & 63 xJ-« = - 1890, & C3 xd— e -+ j 
= — 1890 -f 9=— 1881 ;divifez — 1 88 r par 840, & le reftefera — 201 
lequel efl le plus petit nbmbre négatif de cette efpéce; mais il nous fauc 
le plus petit nombre affirmatif ; c’efl pourquoi fi au nombre négatif déjà 
trouvé , favoir -201 , on ajoûte le plus petit multiple commun 840, on 
aura 639 pour le plus petit nombre affirmatif, lequel étant divifé par 
105 & par 40 , laifle refpeftivement pour rtfles 9 & 39. 

Si quelqu'un fouhaitoi t une dcmonftrarion fy/nhétique , qui prouvât que 
le nombre 63 x d — e — t-d, o\x 6 \d— 6 y , étant féparément divifés par 
105 & par 40, donnent refpeêtivcmen^ pour relies d & » , il fuffiroit 
. . f . . pour 
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pour cela qu il oblervat, que filesdivifeurs 105 & 4oavoicnt été pre- 
mieré entre eux , la chofe auroit parti clairement par la fimple divifion 
du nombre 64^—63? par 105 & par 40; mais comme ces nombres ne 
font point premiers entre eux , il y a d’autres confidérations à faire que 
voici. Puisque 64 d—ô-^e étant divifés par 105, le dernier relie doit être 
4 , j’extermine l’autre quantité —63e de la manière fuivante : la plus gran- 
de mefure commune de ioj & de 40 eft j: donc i ~~ e elt un nom- 

5 

bre entier en vertu de ce qui a déjà été prouvé; or 63 x d — e = 5* 63 . 
* — j—>°u 3 I 5 x ' — j— (dont le multiplicateur & le multiplicande 
font également des nombres entiers) ; & le' nombre 315 x . i ~ e eft dî- 

vifible fans relie par 105 , à caufe que le nombre 315 l’eft; donc 6%d 

— 63e fe divifent par 5, fans relie; donc fi l’on ajoûte 63^—63? à un 
nombre quelconque, -ou qu’on l’en retranche, & que la fomme ou la dif- 
férence foit divifée par 105, le relie de cette divifion fera le même que 
fi une pareille addition ou fouftraélion n’avoit jamais été faîte; retran- 
chez donc 63*/— 63a de 64J, 63e, & j! reliera d; par conféquent 64J 

— 63e, étant, divifés par 105, auront d pour relie. Enfui te je divife 64^ 

— 63e par 40, & il relie 24d— 23e ; mais fi le théorème eft vrai , le nom- 
bre e doit être le dernier relie: pour m’en convaincre , je retranche l’au- 
tre quantité 24d du relie 24d-23« de Ja manière fuivante: 24* JZ 7 , 
ou i2o x — - — e H un nombre divifible fans relie par 40; retranchez 

donc 24d— 24e de 24d— 23e, & il reliera e ; donc 644—631 étant divi- 
fés par 40 auront e pour relie. C. Q. F. D. 

Pàflons préfentement à la formation d’un théorème général pour deux 
divifeurs quelconques a & b, où les. relies foient polïibles. Dans cette 
vue examinons la lolution précédente, par: laquelle il a paru que le nom- 
bre x d — e — P d fatisfaifoit aux conditions du problêmd. Or fi l’on 

■ 5 t- 

veut bien faire attention à la manière dont cette folution a été trouvée, 
on s’appercevra aifément que dans cette expreflïon * d — c -+ d, le 

nombre 3 étoit le coefficient $le a dans la cjerniére équation de la férié • 
précédente, dont le terme abfolu eft négatif, & que le nombre J étoit 
la plus grande mefure commune des deux divifeurs donnés a & b : faites 

donc r=3, 1=5 comme ci- deflus, & l’exprelfion -y- x d — e — H d fera 
changée en celle-ci, ~ *d— c-+d: mais il nous relie encore àfurmon- 
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ter la plus grande difficulté, .qui eft de découvrir la valeur du nombre 
r fans calculer toutes les équatiohs dans les fériés précédentes , c’eft-à- 
Üire, 'de trouver le coefficient de a dans la dernière équation de celles 
dont les termes abfolus font négatifs , ou (ce qui revient au même) de 
trouver le coefficient de a dans la dernière équation qui occupe un rang 
pair dans les fériés: car un fimplé coup-d’œil jetté fur ces fériés fuffit 
pour faire voir que tous les rangs pairs font remplis par des équations 
dont les termes abfolus font négatifs. Cela étant, il paroît clairement par 
•la naturé & par la génération de ces équations , que les coefficiens de 
a , depuis là première équation jufqu’à la dernière , font une férié de 
nombres formée de i & de o par les quotiens d’une divifion continuel- 
le des divifeurs a & b-, & le dernier article démontre qu’une pareille 
férié eft toujours équivalente à une férié commençant depuis o & i , & 
formée par les mêmes quotiens à l’exception du premier ; donc en cher- 
chant le nombre r, le premier de ces quotiens peut toujours être mis à 
quartier, pourvu qu’on commence le calcul depuis o & i. De plus, fi 
le nombre des quotiens fe trouve impair, le dernier quotient nousdonne- 
ra un coefficient de a, qui occupe un rang "impair , au-lieu que c’eft dans 
nn rang pair que doit être le dernier coefficient que nous cherchons ; c’eft. 
pourquoi fi le nombre des quotiens efl impair, tant le premier que le der- 
nier doivent être rejçttés ; mais fi le nombre en eft pair , il ne faut que 
rejetter le premier quotient , & réduire le dernier , c’eft-à-dire, le dimi- 
nuer d’une. unité , comme on fait toujours en calculant la dernière équa- 
tion, foit qu’elle occupe un rang pair ou impair, (Voyez Art. 175), & 
l’équation , que nous cherchons préfcntement , fera , en ce cas , la der- 
nière de la iërie. Cela étant , fi l’on forme une férié de nombres depuis 
o & r par le fécours des quotiens en queftion , le dernier terme de la 
férié fera r, & le nombre -~j— * d — e -+</, qui fatisfait aux conditions 
du problème, fera connu. 

Si l ! on demande ce qu’il faut faire , quand (en trouvant la plus grande 
mefure commune /) le nombre des quotiens cil pair, & le dernier quo- 
tient = 1 , l’unité ne pouvant être réduite ; ma réponfe eft, qu’un pareil 
cas ne fauroit jamais avoir lieu. 

Exemple 1. 

Soit a=ï oy, b =40, &par conféquent /— 5, Comme dans le pro- 
blème .précédent; & les quotiens'd’une divifion continuelle de a & de b 
feront 2, 1 , 1, 1 , 2; laiflez-là le premier & le dernier, à caufe de leur 
rang impair, & des quotiens qui reftent 1 , 1 , 1 , formez de 0 & de 1 la 

férié 
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férié fuivante 0,1, 1 ,2, 3, & r fera le dernier terme 3 ; donc -^i. x JH ~ e 

• i 

-+d, fera -2^-xd — r— t- d~ 6 % x d — * — +-d. 

A T . 5 . Audi longtems que les divifeur» a & b font en même raifon 
l’un à l’égard de l'autre, l’expreflion du nombre cherché favoir ~ 

-+d fera la même, que les divifeurs foient ce qu’ils voudront; car les 
nombres -j & étant les derniers dans leur proportion .doivent tou- 
jours être les mêmes , ce qui eft vrai pareillement des quotiens dont le 
nombre r eft dérivé: ainfi toute la différence confiftera -Amplement dans 
les différentes reftriélions auxquelles les reftes d & e pourront être fujets; 

car fi ce problème eft poflible <L ~ doit toujours être un nombre en. 

tier, comme on l’a vu ci-deffus: par exemple, fi au-lieu de prendre 
pour divifeurs 105 & 40, nous a vion s pris 21 & 8, les plus petits dans 
leur proportion , le nombre 63 x d-e-t-d n’auroit pas laide de fatisfai- 
re aux conditions du problème ; & en ce cas les reftes d & e auroient 
pu être faits deux nombres entiers quelconques , puifque d ~ e eft tou- 
jours un nombre entier ... 

• Exemple 2. 

Que les divifeurs donnés a & b foient 840 & 3 <5, dont la plus gran- 
de mefure commune l eft 12, & les quotiens, au moyen desquels cette 
mefure fe trouve , 23 &. 3 , occupant l’un & l’autre des rangs pairs ; 
ainfi lajffez-là 23, & réduifezj’autre quotient 3^2, & la férié formés 

de o & de 1 fera o, i ,2;donc en ce cas r=2 , & — x’JT-l- d fera 140 

# ‘ •» * * 

x d — e — hd= 141 d—i4or,qui èff un nombre tel que l’exige le problème, 
acomme il y a moyen de le démontrer fynthétiquement de la manière fui- 
vante. D'abord j’extermine — 140^, après avoir obfervé que t4od— 140e 

ou 140 x d — e ou 1680 * - ~^~ e eft im nombre dîvifible par 840; donc 

y , 12 1 ■ „ /• 

I40d— 14c; peuvent etre retranchés de 141#— 1401? fans affecter le refte; 

cette fouftraétion étant faite, il refterard: voici comment jeim’y prends 
enfuite pour exterminer d; 14^141* , ou 141 x d-e, ou 1692x^11^ 

eft un nombre divifible par 36, & par cela même i jl d— <£41* peuvent 
être retranchés de r4td— 140s fans affeêter le refte; ainfi .faites cette 
fouftraftion , & vous aurez pour refte r. . ■. * tji. • . 

E x E K- 
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Exemple 3. 

Faites a =9, b = y, par conféquent l=i, & les quotiens trouvés en 
cherchant la valeur de l feront 1,3,2, nombre impair; Iaiffez-là le pre- * 
mier & le dernier de ces quotiens, ne faifant ufage que de celui du mi. 

lieu, qui efl 3, & la férié fera 0,1,3; donc r = 3, & T JL xT^e-^d 

= 27 xi— e-t-4=284— 27*; & comme les divifeurs 9 & 7 font des 
nombres premiers entre eux , la démonflration fynthétique- fera très-fa- 
cile; car fi l’on divife 284 par 9 le refie fera d, & fi 27e font divifés 
par 9, le refie fera o; donc la divifion de 284— 27e ne laifle pour refie 
que d: de plus, fi l’on divife 2 84 par 7, il ne refiera rien ,& fi — 27e, 
.c’efl-à-dire , fi — 28e— t-e. font divifcs par 7 , le refie fera e ; par confé- 
quent 284 — 27e divifés par 7 donneront’ pour refie e ; & c’efl ce qui 
arrivera toujours tant que les nombres d& e feront premiers entre eux; 
c*efl-à-dire,que la vérité de la règle donnée fe manifefle par une fimple 
divifion fans autre opération , les refies en ce cas n’étant affujcttis à au- 
cune reflnciion. 

• E X E M P L E 4. 

Soit 0=30, A= 10, & par conféquent /=io, & il n’y aura qu’un 
feul quotient d’une divifion perpétuelle de 30 & de 10 , favoir 3: 
nombre, qui doit être rejetté pour deux' raifoni; car il efl non feu- 
lement le premier quotient , mais auffi le dernier , le nombre des quo- 
tiens étant impair; ainfi il n’y a pas moyen d’ajoûter aux deux pre- 
miers termes o & 1 de la férié d’autres termes ; parce qu’il n’y a point 
de quotiens par lesquels quelques autres termes puiffent être engen- 
drés ; donc en ce cas , le dernier terme r doit être conlidéré comme le 
dernier .terme de la férié. Ici donc r= x 4 — r-+ 4 = 3 x 4 ^f-h 4 


=4 4— 3e, ce que jedémontre ainfi : le nombre 3 d — 3e ou 30 x — — ' eft urf 

multiple de 30; ainfi retranchez 34— 3c de 3e , & il refiera d : d’un 

autre côté \d— 4e ou 40 x • * ■ efl un multiple de 10; retranchez donc 

10 . 1 ’ - 

44/— 4e de 44— 3e, & il refiera e. j , . 


Exemple 5. *’ 

* Soit 4= 13, b— 7, & par conféquent I— 1 ; déplus foit #=o; & les 
quotiens d’une continuelle divifion commencée par 13 & 7 feront 1,1,6; 
rejettez L* premier & le dernier de ces quotiens à caufe qu’ils occupent 

J des 
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des rangs impairs , & le quotient reliant fera i , & la férié ir.êmê o, i , i ; 
donc r—i, & x d—e~\-d=t\d, cé qui fatisfera aux conditions du 
problème ; car 14J étant divifés par 13, il reliera d , & fi l’on divife 14 d 
par 7 , il ne reliera rien. 

Exemple 6. . 

Suppofons que. l'année pré/ente de notre Ere foit mille fept cens • trente g* 
neuf , g* qu’il y a eu, il n’y a pas tout- à-fait deux fiècles une année , dans 
laquelle le cycle folaire étoit huit , 6f le cycle lunaire dix: on demande quelle 
itoit cette année: • . 

N. D. Si à quelque année de notre Ere on ajoûte 9, & que la lom- 
mc foit divifée par 28, le refie, ou 28, s’il ne relie rien , elt ce qu’on 
appelle le cycle folaire pour cette année-là ; & fi l’on ajoûte 1 à quelque 
année de notre Ere, & que la fomme foit divifée par 19, le relie, ou 
19 , s’il ne relie rien , efl le cycle lunaire : il fuit de-là que fi quelque an- 
née de notre Ere efl divifée féparément par 28 & par 19, & que las 
relies foient d & e refpeélivement, d-+9, ou d-+ 9 — 28. fera le 'cycle 
folaire, & e— (-iouf-fi- 19 fera le cycle lunaire pour cette année-là: 
or dans le cas , que nous avons fuppofé , d H- 9 ne fauroit être égal à 8 , 
parce que d ferait alors une quantité négative ; faites ttonc d h- 9 — 28 = 8, 
& vous aurez d= 27; outre cela, faites e— l-i= 10, & vous aurez e=ç- 
ainfi la queltion fe trouve réduite à ceci ; Quel ejl le nombre , lequel étant 
féparément d'tvifè par vingt g* huit par dix-neuf, aura refpeélivement pour 
rejles vingt If fept g* neuf? 

.Ici a = 28, b= 19, l=i, </=î7, e=9 , & les quotiens d’une divi- 
fion continuelle commencée par 28 & 19, font 1,2 &9, en nombre 
impair; ainfi retranchez le premier & le dernier de ces quotiens , & avec 

le quotient 2 qui relie formez la férié o, 1 , 2; donc r = 2 , & xJZi 

-+d=s6xd—e-+d ou 57 x d-c-\-e, ce qui donne une formule gé- 
nérale pour trouver l’année de notre Ere qui répond aux deux cycles 
donnés: fubltituez préfentement à d & à f leur valeur, c’ell-à-dire, fai- 
tes d= 27 & f=9, & vous aurez 56 x d-e—t-d= 1035, nombre qui elt 
trop petit pour fatisfaire aux conditions du problème, & qu’il faut ag- 
grandir de la manière fui vante: le plus petit multiple commun de 28 & 
de 19 elt 532 ; d’où il fuit qu’après.une révolution de 532 ans, les deux 
cycles fe retrouvent les mêmes qu'ils étoient 532 ans auparavant: ainfi 
ajoûtez une révolution périodique de 532 ans à 1035 , nombre trouvé ci- 
defius , & la fomme 1567 fera le vrai nombre de l’année cherchée, com- 
Toine I. S s rne 
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me étant' entre les limites marquées ci-deflus: car 1567-4-9» 011 I 57 ® 
étant divifés par 28, il relie 8 pour le cycle folaire; & 1567 -t- 1 , ou 
1568 étant divifés par 19, il relie 10 pour le cycle lunaire. 

PROBLEME 4. 

207. On demande des nombres à diferétion , qui ayent cette propriété , fa- 
voir, que fi quelqu’un d’eux efi divifé fépariment par trois divifeurs donnés 
a, b 6? c, dont a ejl fuppofé le plus grand fcp c le plus petit , les rejles Jbient 
trois nombres donnés d, e £3“ f refpeftivement. 

Solution. 

Défignez par À le plus petit multiple commun de a & de b', puis trouvez 
( par le dernier problème') deux nombres g £f h de telle nature , que g étant -diviji 
par a & par b ait d e pour rejles , fc? que h étant divijé par A ü par c 
ait pour rejles g f; je dis , cela étant , que h ejl un des nombres qui fatis- 
fera aux conditions : Et quand un pareil nombre ejl trouvé , on peut en avoir 
autant d’autres qu’on voudra , par une addition ou une foujlraclion continuelle du 
plus petit multiple commun des trou divifeurs a, b c, trouvé par T Art. 172, 

' La démonftration de cette folution ell facile; car puifque par la fup. 
pofition a mefure A , & que A mefure b— g, a mef ure b — g ; mais a 
mefure aufli g — d; donc a mefure également h— g ôcg—d,& par con- 
féquent leur fortune h—d : pareillement, puifque b mefure A, & que A 
mefure h— g, b mefure b— g ; mais b mefure aufli g— e; donc b mefu. 
re h—e\ donc puifque a mefure b - d , &que b mefure b — e, il fuit, 
que h étant féparément divifé par a & par b , les relies feront d & e res- 
pectivement : mais Ci ell divifé par c , le relie eft f par l’hypothéfe ; 
donc h ell un nothbre tel , qu’étant divifé par les trois divifeurs donnés 
a,b-&c y on aura les trois relies donnés d,eék f refpeûivement. C. Q. F.D. 

, • Exemple 1. 

On demande un nombre, qui, étant divifé féparément par 105, par 
40 & par 36, ait pour relies d, e &/refpeélivement. 

Avant que d’entreprendre la folution de ce problème, ou de quelque 
antre problème de cette nature, nous devons examiner s’ils ne font point 
fajets à quelque redriflion , afin de pouvoir juger fi ces fortes de pro- 
blèmes font poflibles ou non : entreprenons ici cet examen , & nous trou- 
verons que fi le problème ell poflible, les relies d, e & f feront tels, 

due - devront nécdfiuremenc être toosdes nom- 

s 5 ’ a ’ 4, 

. bres 
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bres entiers : c’eft ce qui paroît manifeftement par la folution du problè- 
me précédent ; car le nombre 5 eft la plus grande inclure commune de 
a & de b, le nombre 3 celle de a & de c, & le nombre 4 celle de b & de 
c: voyons donc fi à l'aide de ces fuppofitions nous pouvons conftruirc& 
démontrer une formule générale pour les divifeurs donnés fans avoir re- 
cours à quelque autre moyen- Premièrement donc nous devons trouver 
un nombre qui , étant féparément divifé par les deux premiers divifeurs 
105 & 40, ait pour relies d & e; or on nfc fauroit dorfter qu’un pareil 
nombre ne puifle être défigné par 644 —63e, comme dans le premier 
exemple du problème précédent; appeliez ce nombre g. 'cela étant, com- 
me le plus petit multiple commun des deux premiers divifeurs 105 & 40 
eil 840 , nous devons trouver un autre nombre qui , étant divifé par 840 
& par le troifiéme divifeur 36, ait pour reftes g & f : un pareil nombre 
eft fans-contredit 141g— 140/, comme dans le fécond exemple du même 
problème; faites donc 6\d— 6$e=g, & 14.1g 140/= b, & la grandeur 
b fera le nombre requis dans le problème. * 

S'il faljoit , fans avôir recours à g, exprimer la valeur de h uniquement 
à l’aide des relies d, e & f, rien ne feroit plus facile: car puifquegsdqi 
— 63e, nous aurons 141g— i4</— 90244 — 8883*— 140/=*; diviléz le 
nombre 90244— 888 5«- 140/ par 2520, (lequel étant le plus- petit mul- 
tiple commun de tous les trois divifeurs , ne fauroit affeèler les relies re- 
lativement à ces divifeurs , ) & vous aurez pour relie une plus petite va- 
leur de h , égale à'14644— 1 323e — 140/; ajoûtez à cette valeur 2520e 
_+ 2520/ pour rendre tous les termes affirmatifs, & vous aurez b — 14644 
j 197^-1-2380/, qui ell la moindre valeur de /; qu’on puifle exprimer 
en ces termes généraux , jufqu a ce qu’on ait défigné le relies d, e &/ 
par des nombres déterminés. 

Les démonllrations fynthétiques de ces formules ont quelque chofe de 
très-curieux; & c’eft ce qui m’a engagé à choifir cet exemple, comme 
étant très-propre à faciliter l'intelligence des formules en qutûion. Il s’agit 
donc de prouver , que le nombre h trouvé ci-deflus , favoir , 14644 -f 1 1 97e 
-4 238c /, eft tel qu’étant féparément divifé par 105, par 40 & par 36, 
il aura pour reftes 4 , c & /. Pour le démontrer, je divifé premièrement 
h par 105, & trouve que le relie eft 994— f 42s -4- 7 c/ ; mais afin de ren- 
dre ce relie plus fimple ,& dleflaycr fi le dernier relie de cette divifion 
fera 4, j’efface les deux autres quantités 42e & 70/ à l’aide de ces deux 
reüridlions, dans lesquelles le dernier relie 4 fe trouve mêlé , favoir, en 
fuppofant que ^ f° nt des nombres entiers. Je dis donc : le nom- 

Ss 2 bre 
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bre42i— 42?, ou 4 zxi-f, ou2iox d —, efl divifible par ic>5fansreP 

te; donc on peut ajoûter 42^—42? à 99^-4- 42?— 1-70/ fans affeéter le» 
refies fui vans; faites cette addition, & la fomme fera 141^—4 70/ : outre 

cela, le nombre 70^—70/, ou 2iox e fl divifiblepar 105 , & ainfi 

on peut ajoûter jcd—yofi 141*/-+ 70/, & la fomme fera 2 ni, laquelle 
étant divifée p_gr 105 il refiera d; donc h efl un nombre tel, qu’étant di- 
vifé par 105 , il aura pour rcfle d. Je di\pfe enfuite le nombre b , ou 
1464^-4- 1197? —H 2380/, parle divifeur fuivant 40, & trouve que le 
refie efl 24*/— 4- 37? H- 20/, au-lieu que le dernier refie doit jitre e ; c’efl 
pourquoi j’extermine les deux quantités 24 d& 2of par lemoyen de deux 

reftriélions, c’efl-à-dire , en fuppofant que font des nombres 

5 4 . 

entiers , ce qui me met en état d’exterminer d par la première de ces 
fuppofitions , & / par la fécondé : car le nombre 24^ — 24?, ou 120 x 

irf , efl divifible par 40; donc 24^—2 4? peuvent être fouflraits de 24J 

5 

-f 37? -f 20/, &'le refie fera 61? -4- 20/: de plus , 20? — 2 c/, ou 80 x 
ÎZ^fefl divifible par 40; donc 20? — 20/ peuvent êtreajoûtés à<5i? — t- 20/, 

& la fomme fera 81?, laquelle étant divifée par 40 aura pour refie ?. 
Enfin je divife le nombre 1464 d H- 1197? H- 2380/ par 36, & le refie 
efl 24</-4-9?— 1-4/; mais le dernier refie doit être /;. c’efl pourquoi j’ex- 
termine 24^— t- 9? , en fuppofant que ^ & — font des nombres en- 
tiers: raifonnant donc comme ci-defTus, je dis, le nombre 242/— 24/, ou 
72 x^^, efl divifible par 36; donc on peut fouflraire 24^—24/ de 241! 
H- 1 4/ > & il refiera 9? -1-28/: déplus, le nombre 9?— 9/, ou 3<îx 
efl divifible par 36; donc on peut fouflraire 9?— 9/ de 9? -4 28/, 

& il refiera 37/, lesquels étant divîfés par 36 laiffent pour refie /; donc 
le nombre 1464^-4. 1197?— (-2380/ eft tel qu’étant divifé par 105, par 
40 & par 36, il aura pour refies d, ? & / refpeélivement. C. Q. F. Z). 

N. B. Si les divifeurs avoient été do, 45 & 36, l’exemple auroit été 
auffi bon , & les opérations plus fimples. 

Exemple 2. 

Que les divifeurs foient.9, 8 & 6: cela étant, comme les nombres 9 

6 8 font premiers entre eux , les reflri étions feront réduites à ces deux- 

ci, . 
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ci , favoir , que - f . & ~ — — doivent être l’un & l’autre des nom- 

3 2 

bres entiers. Cette fuppofition étant admife , voici la formule : faites 
6\d-6ie=g , & 1 3g- 1 2 f=h,&b défignera un nombre tel qu’on le deman- 
de: ôtez g de cette formule, & vous aurez 832*/— 819e— I2/=A; di- 
viftz par 72 (le plus petit multiple commun des trois divifeurs donnés) 
pour rendre l’expreflion plusfimplc, & puis ajoûtez 72*-+ 72/ afin de 
n’avoir que des quantités affirmatives, & vous aurez 4<jd-t 4^c— t - Cqf 
pour la plus petite valeuf de h dans le cas préfent. 

Si l’on vouloit démontrer ce théorème fynthétiquement, il faudrait 
divifer le nombre 4oi -+ 45e -f 60/ par le premier divifeur 9 , & l'on 
aurait pour refte 4 d-i-6f; mais comme d doit être le dernier refte, il 

eft néceflaire d’ôter 6/ à l’aide de la reftri&ion qui fuppofe un norn _ 

bre entier, ce qui fe fera ainft: le nombre 6d—6f, ou 18 x d — ^ e ft 

. 3 

divifible par 9 ; donc 6d— 6f peuvent être ajoûtés à 4 d-4 6f, & h fom- 
me fera iod, laquelle étant divifée par 9 laifle d. Je paffe après cela au 
divifeur foivant 8, divifant 401/ -P 45* H- 60/ par 8, & le refte eft 5e 
-+ 4 fi mais e doit être le dernier refte: ainli 4/ doivent être ôtés à l’ai- 
de de la fuppofition que eft un nombre entier. Je dis donc: le 

nombre 4 e-4/, ou 8 x - ~ : - eft divifible par 8; donc 4e— 4 f peuvent 

être ajoûtés à 5? H- 4/, & la fomme fera 9#, lesquels étant divifés par 8 
laiffent pour refte e. Enfin , je divife 4od-f 45e -+ 6of par le dernkr 
divifeur 6,& le refte eft \d H- 3? :‘°r ces deux quantités (/ devant être le 
dernier refte) feront exterminées ainfi: le nombre 4 d—<\f, ou 12 x d —f 

eft divifible par 6; donc 41/ -4/ peuvent. être retranchés de 4d-+ 3 e, 
& il .reliera 3e H- 4 /; mais le nombre 3 e-tf, ou 6 x ± ~ L ? aufri 

divifible par 6; donc 3e — 3/ peuvent être retranchés de & il 

reliera 7/, lesquels étant divifés par 6 laifleront pour refte/. c O. F. D 

Exemple 3. 

Que les divifeurs foient 6, 5 & 4, & les relies ne feront alor. ffijets 
qu’à une feule reftriÛion, qui eft que ±=L doit être un nombre entier. 
Nous aurons en ce cas la formule fuivante 251/— 24e— g, & ir^ — j 
=b-, g étant exterminé, il vient 400/- 384e- 15/=/»; diviftzpar 60 

Ss 3 (le 
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(le plus petit multiple commun des trois divifeurs donnés) & ajoùtez au 
relie 6oe -+ 6of pour rendre tous les termes affirmatifs , & il viendra 
40 d -+ 36e -+ 45/" = b. Pour être convaincu de la juftefle de cette opé- 
ration, on n’a qu’à divifer 40^— 1- 36# —h 45/ P ar le premier divifeurd, 
& le relie fera 4 rf-f- 3/ ; mais le nombre 3 i—fj, ou 6 x — — ,'elldi- 

vifible par 6; donc 3^—3/ peuvent être ajoûtés à 4i-f 3/, & la Pom- 
me fera 7 d, laquelle étant divifée par 6 laifle pour relie d. Si l'on con- 
tinue enfuite à divifer 4odH-36«~M5/' par fcs deux autres divifeurs j 
«St 4 féparément, les relies feront refpeélivétnent t &/, comme on peut 
le voir par une fimple divifion. 

Il paroît par cesexemples,& parla nature desopérations mêmes, qu’on 
n’a jamais befoin d’autres rellriclion* que celles qu’on déduit de la nature 
des divifeurs au commencement du problème; & que quand quelque reltric- 
tion pareille ne fauroit s’en déduire, il n’en faut aucune, les relies fe 
trou vanf par une (impie divifion ; c’ell ce qui paroîtra par l’exemple fuivant. 

Exemple- 4. 

On demande en quelle année de notre Ere le cycle du Soleil a été huit , le cy- 
cle de la Ltme dix , fÿ le cycle d'Indtftion dix. 

Il elt bon de fe fouvenir ici , que fi à quelque année de notre Ere on 
ajoûte 3 , & qu’on divife la fomme par 15 , le relie , ou 1 5 s’il ne relie 
rien , s’appelle le cycle d’Indi&ion pour cette année-là : il fuit de-là , com- 
me aufli des définitions des deux autres cycles déjà données dans le der- 
nier exemple de l’Article précédent, que fi l’oo divife quelque année de 
notre Ere par 28, par r9 & par 1$, & que les relies foient d, e &/ 
refpeélivemcnt, d—\-Ç), e — M & jf — H 3 , feront les cycles refpeétifs du 
Soleil, de la Lune & d’Indiétion; mais s’il arrivoit que ces nombres fus- 
fcnt plus grands que 28, 19&IJ, «n ce cas d-t-ç — 28, e-t-i — 19, 
&/— 1-3 — ij feraient les cycles refpcclifs: ainfi nous avons trois équa- 
tions pour déterminer d, e &/, favoir, d— 1-9 — 28 = 8, e-+-i=io, 
&/H-3 = io; donc d= 27, c=9, &/ = 7 ; de-forte qu'il s’agit finale- 
ment de trouver un nombre, lequel étant dhifé far 28, 19 &? 15 , ait pour 
reflet 27, 9 & 7; nous continuerons cependant à appeller ces relies 
d,c & f, jusqu’à ce que nous ayons confirait une formule générale pour 
les nombres 28, 19 & 15, laquelle ne fauroit être aflujettie à aucune 
rellriclion, à caufe que les nombres 28 & 19 font premiers entre eux, 
& pareillement tous deux premiers au troîfiéme nombre 15. Ici donc 
g~57d—s6e, & h = 1065g — 1064/=: 60705;/= 59640e— 1064/ ; divifez 
ce nombre par 7980 (le plus petit multiple commun des trois divifeurs 
' . donnés) 
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donnés) & le refie fera 4845</-378o« — 10(54/5 ajoûtez 7980? -+7980/ 
pour que toutes les quantités forent pofitives, & vous aurez 48451/ 
— (-4200# -h 6916/ le plus petit nombre de cette formule qui réponde 
aux conditions , & par le moyen duquel on peut aufli trouver une an- 
née quelconque de notre Ere , dont les trois cycles , & par cela même 
d, e &f foient donnés , ou, ce qui revient au même , la place que cette 
année occupe dans la Période Julienne. Comme par exemple , à la pla- 
ce de d, e & f fubflituez leurs valeurs trouvées ci-deifus , favoir, 
27, 9 & 7, & vous aurez 4845*/-+ 4200# — (- 69 i< 5 /=i 3 o 8 i 5 H- 37800 
-+48412 = 217027; lequel nombre étant divifé par 7980 laiffe 1567 
pour l’année de notre Ere qu’il s’agit de trouver; fi l’on ajoûte féparé- 
ment à cette année 9, 1 & 3 , «St qu’on divife les fommes par 28, 19 
& 15, les reftes feront 8, xo,& jo,c'eft-.à-dire,les trois cycles propofds. 

La Période Julienne ejl une révolution de 7980 ans , dont le commencement 
précédé la création du Monde , & gui n'ejl pas écoulée encore : Jon caractère 
difimftf tfi> fi lt nombre gui exprime quelque année de cette Période ejl 
divifé par 28,19 & 1 5, les refies feront les trois cycles du Soleil, de la Lu- 
ne 6? d'indiction pour cette année-là: ainfi trouver, la place que f année enquef- 
fion occupe dans la Période Julienne , ri' ejl autre ebofe que déterminer un nom- 
bre , lequel étant divifé par 28 , par 19, & par 15 , aura les trois cycles 8 > 
10 & 10 pour refies. Faites donc d= 8 , e= 10, & /= 10 , & vous au- 
rez 4845^ — F 4200#— h6çi6f= 149920: nombre, qui étant divifé par 
7980 laiffe 6280; donc l’année qu’on cherche eft la û28o<toe de la Pério- 
de Julienne , laquelle répond à la 1 sôjéme de notre Ere. Obfervons à cet- 
te occafion en paffant,que fi à quelque année de notre Ere on ajoûte 4713, 
Ja fomme fera F année correfpondante de la Période Julienne : la raifon de ceci 
eft, que la différence entre 1567 & 6280 efl 4713. 

StBOLIE. 

Je compte qu’à l'aide de ce qui a été dit dans les deux derniers pro- 
blèmes, & particuliérement dans celui-ci, l’apprentif Algébrifle fe trou- 
vera en état de réfoudre des cas plus compliqués, c’eil-à-dire, où il y 
aura plus de divifeurs & plus de refies donnés, & par conféquent plus 
de refi ri étions néccflàires ; & je ne doute nullement qu’il ne puifi'e adapter 
ces reffriétions à des démonArations fynthetiques pour tous les cas. 

Ces deux derniers problèmes font très-curieux, & m’autorifent par ce- 
la même à efpérer qu’on me pardonnera de m’y être fi longrems arreté. 
Cependant j’ai ômis plufieurs obfervations qui y ont rapport , & cela uni- 
quement par la crainte d’ennuyer h plupart de mes Lecteurs. 


P*o- 
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PROBLEME 5. 

ic8. A deux nombres donnés 1 &f b, dont a ejl le plus grand, trouver 
deux multiples dont la différence foit un nombre donné quelconque dhiifible par 
la plus grande mefure commune de a & de b. 

Solution. 

Que d repréfente en général la différence des multiples cherchés ; que 
a= 13, bz= 7, & leur plus petit multiple commun fera 91 par l’Art. 
171. Ceci étant fuppofé, trouvez par le troifiéme problème un nombre 
lequel étant divifé par a ait pour relie d, & étant divifé par b n’ait au- 
cun relie; un pareil nombre fera 14 d, comme il paroît par le cinquième 
exemple de ce problème; donc 13 d & refont deux multiples de a & 
de b refpeflivement, qui fatisferont aux conditions du problème. De 
plus, comme le nombre 91 , & par conféquent celui de 91 i, ell un mul- 
tiple commun tant de a que de b, fi la grandeur i$d, qui ell un mul- 
tiple 4e a, ell retranchée de 91 d, au0i multiple de a, le relie 78 d 
doit aufli être un multiple de a par l’Art. 169; & fi l’on faillirait 
jqd, qui cil un multiple deê, de Qid, autre multiple de b, le relie 
77 d fera aufli un multiple de £; donc 78 d & 77 d font deux' autres 
multiples de a & de Z» refpeélivemcnt, & réfoudront également bien 
le problème ; les deux premiers multiples le réfolvent , quand on veut 

? iue le multiple de a foit plus petit que celui de b, au- lieu qu’il faut 
aire ufage des deux derniers , fi l’on veut que le multiple de a foit 
plus grand que celui de i; mais dès que la chofe ell indifférente, on em- 
ployé avec le même fuccés les uns & les autres. Que fi l’on vouloit ré- 
duire les multiples dans les deux cas indiqués aux plus fimples de leur 
genre, c’ell- à-dire , fi dans les deux cas nous voulions trouver les plus 
petits multiples de a & de b dont la différence fût d, les plus petits mul- 
tiples dans les deux cas, c’elt-à-dire , 13 d & ijd devroient être féparé- 
ment divifés par le plus petit multiple commun de a & de b , c’ell-à- 
dire, par 91 : fuppofons la chofe faite, & que les relies foient m & n 
refpeflivement : je dis cela étant, que m fera le plus petit multiple de 
a qui ajoûté à d puiffe former un multiple de b, & que n fera le plus pe- 
tit multiple de b qui ajoûté à d puiffe former un multiple de a. 

Premièrement , il ell clair que le relie m ell un multiple de a , puis- 
que le divifeur 91 , & le dividende 13 d le font. En fécond lieu , la quan- 
tité»»— \-d ell un multiple de i;car fi le nombre 91 , étant retranché de 
13 d autant de fois qu’il ell poflible, laiffe pour relie m , ce nombre re- 
tranché le même nombre de fois de tqd laifferapour relie m-t d;& cet- 
te 
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te quantité m-\-d doit être un multiple de b , à caufe que 9 1 & 141/ le 
font. Enfin, il paroît par la nature de la divifion, & par l’Art. 173 , que 
les multiples m & m—hd doivent être les plus petits en leur genre ; car 
le refie m , fi la divifion efl bien faite , ne fauroit jamais être plus grand 
que le divifeur, qui étoit le plus petit multiple commun de a & de b, 
ni même égal à ce divifeur , à moins qu’on n’ait voulu abfolumcnt qu’il 
y eût un refte ; donc les multiples m & m — r d font les plus petits en leur 
genre dans le premier cas: & par la même raifon les multiples n & 
n-+ d feront les plus petits en leur genre dans le dernier cas. Ainfi nous 
avons trouvé non feulement deux fortes de multiples, qui réfolvent éga- 
lement le problème j mais aufli les plus petits multiples de chaque for-, 
te. C. g. F. D. 

N. B. 1°. Si m, ou », ou tous deux, font égaux à rien, leurs places 
doivent être remplies par le plus petit multiple commun de a & b. 
C’eft ce qui ne peut jamais avoir lieu ,à moins que b ou a , ou tous deux 
ne mefurent d: fi b mefure d, & par conféquent 1 3 d, en ce cas la gran- 
deur 13 d fera un multiple de b ; mais cette même grandeur cfl aufli un 
multiple de a par la conftruclion ; nous avons donc le nombre 13^ pour 
multiple commun de a & de b, & comme tel, ce nombre eftdivifible 
fans refte par 91 , le plus petit multiple commun de a «St de ê; donc en 
ce .cas le refte m, fl on ne fubftituc aucune grandeur à fa place, fera 
égal à rien: .pareillement, fl a mefure d, «St par conféquent 7jd, le nom- 
bre jjd fera un multiple commun de a & de b, & la grandeur n égale à 
rien; donc fl b & a mefurent d, les valeurs de m & n feront =0. 

2°. Si au-lieu des nombres 13 & 7 nous avions employé pour la folu- 
tion de ce problème, d’autres nombres qui euffent entre eux la même 
raifon, comme 39 & 21 , dont la plus grande mefure commune cft 3, la 
formule adaptée à ces nombres auroit été la même que la précédente, 
c’eft-à-dire, les multiples de ,39 & de 21 auroient été exprimés par 13 d 
& par 14 d dans le premier cas, & par 78^ «St 77 d dans le dernier; mais 
la démonftration fynthétique auroit été tant foie peu différente ; car en 

ce cas — auroit dû 'être un nombre entier, «St il auroit fallu argumen- 
3 

ter ainfi: la grandeur 13J ou eft un multiple de 39, & le nombre 

14 J, ou^, eft un multiple de 21, «St ainfi ce* multiples fatisferont à la 

condition du problème: de plus 78<f & 77 d, ou «& 21 ^ font les 

3 • 3 

Tome I. • Tt mul- 
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multiples de 39 & de 21 refpeaivement, à caufequc les nombres 234 
& 331 font tels. , ■ 

Voici un exemple de la folution que nous venons de donner. On de- 
mande deux multiples de 13 & de 7 dont la différence foit 500. Ici 131/ 
ou 6500 étant divifés par 91 laiffent pour relie 39;ainfim = 39:deplus, 

77 d ou 38500 divifés par 91 laiffent pour relie 7; ainfi n— 7 ; donc le 
nombre 39 efl le plus petit multiple de 13, qui avec 500 faffe de 539 un 
multiple de 7 ; & d’un autre côté , le nombre 7 efl le plus petit multiple 
de 7, qui avec $00 faffe de 507 un multiple de 13. 

PROBLEME 6 . 

209. Qu'il y ait deux nombres donnés comme aÿb, dont le plus petit mul- 
tiple commun foit c , &P outrç cela un troifiéme nombre comme d , qui foit divi- 
Jible par la plus grande me fur e commune de 2. & de b ; on demande de trouver, 
s’il ejl pojftble, deux multiples de a & de b, dont la fommefoiffc nombre donné 
d , ou (ce qui revient au même) on 'demande de partager le nombre donné d en 
deux parties telles , que tune des parties foit un multiple de a , £ÿ l’autre un 
multiple de b. 

Solution. 

Par le moyen du dernier problème trouvez m le plus petit multiple de ' 
a, qui étant augmenté de d puiffe faire ;un multiple de b-, & retranchant 
« de c le plus petit multiple commun de a & de b , nommez le relie f; ou 
fi m , avant qu’on faffe la fubllitution indiquée ci-deffus , ell égal à rien , 
faites r= c ; en ce cas , fi r ell plus grand que d ou égal à d , le problème 
ne fera fufceptible d’aucune folution; mais fi r ell plus petit que d, je 
dis qu’il fera le plus petit multiple de a , & d-r le plus grand multiple de 
l qui fatisfaffent au problème: & cette première folution étant trouvée, 
fi le problème en admet dayantage , il fera facile de lés avoir par une ad- 
dition & une foullraèlion continuelles du plus petit multiple commun r, 
comme r-4- c & d—r-c,r—\-ïc & d—r—if, r-ï 3c & d—r—^c , &c. : c’elt 
pourquoi fi d^r dans la première folution ell divifé par c , de - forte qu’il 
ait quelque relie comme s , le quotient qui marque combien de fois e 
peut être foulbait de d-r, fait voir aufli combien de folutions le problè- 
me admettra après la première ; & par cela même ce quotient augmenté 
de l’unité exprimera le nombre total des folutions ; enfin je dis que le 
nombre s fera le plus petit multiple de b, & d—s le plus grand multiple 
de a, qui réfoudront le problème de cette façon-là; de-forte que les nom- 
bres r & d-r, comme aufli d-s & r peuvent s’appeller les folutions extrd- 

_ mes; 
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me»; excepté quand le problème n’admet qu’une feule folution, dans la- 
quelle ces extrêmes fe réunifient en Ce cas. 

Dexonstratiox. 

1. Puifque par la conftru&ion c & m font multiples de a , leur différen- 
ce c — m ou r fera un multiple de a par l’Article i 6 ç ; & puisque c & 
m-Yd font multiples de b , leur différence m—c-\ d ou d—r fera un mul- 
tiple de A. 

î. Quand d-r a été divifé par c, le relie était s ; donc c mefure d—r- s : 
puis donc que b mef ure c, & que c mefure d—r— s, b mefure d—r—s\ 
mais b mefure d—r , comme nous l’avons prouvé ci-deffus; donc b me- 
fure tant d—r que d—r— s, & par conféquent leur différence r ; donc r 
elt un multiple de b : de plus, puifque a mefure c , & que c mefure d-r— s, 
a mefure d—r— s; mais a mefure r, comme on l’a vu ci-deffus; donc a 
mefure tant r que d—r— s, & par conféquent leur fomme d—r, donc 
d—t eft un multiple de a. 

3/ Nous devons démontrer en dernier lieu , que r & d—r, comme' 
aufli d—s & s font des folutions extrêmes: & d’abord , s’il yavoit moyen 
de trouver à ce problème quelque folution, dans laquelle il y eût un pjus 
petit multiple de a que r, on ne pourroit parvenir à cette folution qu’en 
retranchant le plus petit multiple commun c de r, & en l’ajoûtanc à d—r, 
& les multiples feraient alors r — c & d—r— K ; mais r ou c — m ne peut 
jamais être plus grand que c, & par conféquent r—c doit être une quan- 
tité = o, ou négative , (deux cas exclus du problème) ; donc r eft néces- 
fairement le plus petit multiple de a, & d—r le plus grand multiple de b 
qui puiffent réfoiidte le problème: & par un raifonnement tout pareil on 
peut démontrer que s eft le plus petit multiple de b , & d— s le plus grand 
multiple de a qui puiffent réfoudre le problème. 

> Exemple pour la folution précédente. 

On demande de partager le nombre 500 en deux parties telles .qu’une 
partie foit un multiple de 13, & l’autre un multiple de 7. Jci 
b—~l , c — gi, & d= joo, comme dans le dernier problème; & puifque 
m y a été trouvé égal à 39, nous aurons c—mou r—si, & d—r =448; 
donc 52 & 448 font les premiers nombres qui puiffent réfoudre ce pro- 
blème, le premier étant un multiple de 13, & le dernier de 7: divifez 

T t x 448 
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448 par 91 & le quotient fera 4 , avec un refte de 84; par conféquent 
]e nombre 416 , qui eft un multiple de 13 , & celui de 84, qui eft un 
multiple de 7, font les derniers nombres qui puiflent réfoudre le problè- 
me. Les folutions font au nombre de cinq , & étant rangées comme il 
faut feront dans l’ordre fuivant, tous les nombres de la première colom- 
ne étant autant de multiples de 13 , & tous ceux de la fécondé autant 
de multiples de 7.. , 

1. 52 & 448, 

*• 143 & 357» 

3. 234 & 266, • 

4. 325 & 175, • . 

5. 4«S & 84- 

L E M M E 12. 

THEOREME. 

a [O. Que exprime une fraélion réduite à fes moindres termes , & que 
cette fraàion fait multipliée par quelque nombre entier d, de-forte que le pro- 
duit puijfe être aujfi un nombre entier: je dis qu'en ce cas le multiplicateur 
d doit être ou égal à b, ou quelque multiple de ce dénominateur. 

Car puifque par la fuppofition, la fraftion ~ eft équivalente à quel- 
que nombre entier , que ce nombre foit c; ainli nous aurons c = ~,& 

L = l; donc la fraélion ^ , doit ou être la même que la fraftion j, ou ré- 
duftible à cette fraélion , comme à fes moindres termes , par la plus gran- 
de mefure commune de c & de d, puifque * eft fuppofé réduit à fes- 

moindres termes : fi ■j eft la même fraélion que j , d doit être la même 
grandeur que b, qui eft un cas du lemme; fi ~ eft égal à ~ , quoique 
exprimé par d’autres nombres, que e foit la plus grande mefure commu- 
ne de c & de d-, cela étant L fera — a 8 t ^ — b\ék d — eb , auquel cas 

i eft un multiple de b. C. O. F. D-. 1 ' ;'- '' 1 ' • * 

••Corollaire. . . 

Tinfére de- IA , que fi A •exprime quelque fraélion réduite à fes moindres 

termes, le dénominateur b fera le plus petit nombre par lequel cette fraélion 
puijfe être multipliée pour la réduire à un nombre Entier. 

• r. 1 T Pxo- 
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Problime 7. 

2 il. Soient a, b, c, d, e, &c. un nombre d'aiguilles femblables à celles 
dune Montre , qui tournent toutes uniformément fur te même centre, & qui fe 
meuvent toutes dans le même fens ; que les mêmes lettres a,b,c,d,ie,&c. 

repréfentent aujft leurs teins périodiques refpeêlifs, ou des nombres proportionne 
à ces teins: Quel fera le période fynodique de tout le fyjlème , c'efl -à-dire , en 
fuppofant que toutes ces aiguilles partent du même point comme s , en quel tems 
fe retrouveront-elles toutes enfemblc pour la première fois ,foit que cette conjonc- 
tion arrive au point s, ou dans quelque autre endroit du cercle , où ces mouve- 
ment fefont? 

N. B. Dire que des deux aiguilles a & b, a devance b d’un cercle & 
demi , ou de deux cercles & demi , ou de trois cercles & demi , c’efl dire 
en d’autres termes que a devance b d’un demi-cercle ; &, dire que a de- 
vance b d’un cercle, ou de deux cercles, ou de trois cercles, cfl jaméme 
chofe que fi l’on difoit que les aiguilles a ôc b coïncident : Et toutes les 
fois que quelque diflance angulaire de ce genre ejl exprimée par un nombre 
mixte , ou par me fraêlion improprement ainfi nommée , h réduire (phrafe qui 
reviendra fréquemment dans la folution fuivante) ftgnifie deux chofes, pre- 
mièrement retrancher lé nombre entier adhérent à la fraêlion , &P puis réduire 
la fraêlion proprement dite qui refie à fes moindres termes: par exemple, la 
diflance 3} après la réduction devient j; car c’efl la même chofe de dire 
que a devance b de trois cercles & de quatre fixiémes d’un cercle , que 
de dire que a efl deux tiers de cercle plus avant que b , ou un tiers de 
cercle en arriére. Ce langage étant ainfi expliqué , voici la folution. 

Solution. 

i*. Soit p le* période fynodique des deux premières aiguilles a & b: 
cela étant pour déterminer la diflance où l'aiguille a fe trouve du point s 
à la fin du tems p, dites, fi dans le teins. <3 l’aiguille fait une révolution, 
combien de révolutions & de*parties de révolution fera-t-clle dans le 

tems p? & la réponfe efl L ; donc la diflance où l'aiguille a fe trouve du 

a 

point s au bout du tems p efl £. ; & par la même raifon la diflance où 

l’aiguille b fe trouve du point s efl L. ; donc la différence, de ces deux 

fraftions, favoir ~ — j marque de combien l'aiguille a a devancé l'ai- 
guille b durant le tems p; mais depuis que les deux aiguilles a & b font 
parties du point s, & fe font féparées l’une de l’autre, elles ne peuvent 

T t 3 ja- 
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jamais fe.rejoindre, à moins que l'une n’ait devancé l’autre d’un cercle 
entier; donc fi p eft le période fynodique des deux aiguilles , nous au- 
rons L—L-i, &p = -lL: le tout dans la fuppofition que l’aiguille « 
eft celle qui le meut avec le plus de viteffe ; mais fi c’eft b qui avance 
le plus vite, nous aurons t — L — i , ; en général , p eft le 

produit des deux nombres a & b divifés par leur différence. Et fi p dc- 
figne le tems au bout duquel les deux aiguilles a & b fe rejoignent pour 
la première fois, au bout du tems 2 p elles fe rejoindront pour la fécondé • 
fois , & au bout du tems 3 p pour la troifiéme fois, & ainfi de fuite. 

2°. Au bout du tems p , la diftance où l’aiguille a, & par .cela même 

les aiguilles a & A fe trouvent du point s fera , comme auparavant; 

& au bout de oe même tems la diftance où l'aiguille c fe trouve du mê- 
me point 1 fera -A; réduifez donc ces deux diftances £ & £-, & puis 
prenant leur différence, réduifez cette différence à fes plus fimples ter- 
mes-^ ; & alors la diftance où l’aiguille c .eft dés deux aiguilles réunies . 
a & 6 au bout du tems p , fera A . t & au bout du tems 2p, jSt au 

bout du tems 3 p, ~L, £jV. & par conféquent au bout du tems pq là 

diftance où l’aiguille c fera des deux aiguilles réunies a & b fera n; mais 
n eft un nombre entier, & défigne un nombre entier de cercles ou de 
révolutions ; donc au bout du tems pq l'aiguille c coïncidera avec les deux 
autres aiguilles a & 5 ; & il paroît clairement par le dernier Article, que - 
c eft pour la première fois que les aiguilles a, b & c fe trouvent réunies 
depuis leur départ de r, le dénominateur q étant le plus petit nombre 
par lequel la fraétion puiffe être multipliée pour en faire un nombre 

entier ; donc le tems pq eft le période fypodique des trois premières ai- 
' guilles a, b & c. • 

3*. Au bout du tems pq, la diftance où l’aiguille a, & par con-* 
féquent les trois aiguilles a, b & c fe trouvent du point fixe s, eft 

& la diftance où l’aiguille d fe trouve de ce même point, eft AZ. ; ain- 
fi réduifant les diftances ld- &?J., que leur différence après la réduc- 
tion foit une fraélion, qui réduite à les moindres termes ait pour déno- 
minateur r, & le terra pqr fera le période fynodique des quatre premiè- 
res aiguilles a, b, c& d. .. 4.. 
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* 4*. Au bout du tems pqr la diftance où a fe trouve de s fera > & 

’ la diftance qui fépare e de s fera JlL. ; & fi ces diftances font réduites, 

& que leur différence foit auflî réduite à fon plus petit dénominateur s , . 
le tems pqr s fera le période fynodique.des cinq aiguilles a, b,c, d,e: & 
ainfi de fuite. Ce que nous venons de dire, énoncé en forme de régies 
revient proprement à ceci. 

I", Multipliez l'un par foutre les deux tems périodiques a fcp b, & puis 
divifant leur produit par leur différence , appeliez le quotient p ,/oit que ce foit 
un nombre entier , ou une fraSion. 

2’. Réduifez les deux diftances £ £? £ , comme atfft leur différence à 
leur plus petit dénominateur q. 

3". Réduifez les diftances 25 fcf JljL f comme aujfft leur différence à leur 
plus petit dénominateur r. 

4°. Réduifez les diftances — & — Ü 1 L , comme aujft leur différence à 

leur plus petit dénominateur s, 6 ?c. Je dis, cela étant, que p fera le période 
fynodique des deux premières aiguilles, pq celui des trois premières, pqr ce* 
lui des quatre premières , pqrs celui des cinq premières, 

N. B- Il n’importe nullement , rélativement à la conclufion , quel or- 
dre on juge à propos de fuivre en comparant enfemble les tems périodi- 
ques des aiguilles. 

Exemple. 

Soit a=3» b-i, c—\Q, d~i2, e=is. 

Solution. 

I». f=^-i donc jr eft 7-» & étant réduit — ; -£• eft^,& la dif- 
férence entre ^ eft donc 5=40. 

a*. Donc p?=-^-><4o=2io; donc -î|- eft 70, & étant réduit de- 
vient o ; eft — , & étant réduit — , & la différence, entre o < 5 c 

a la * 

J eft ; : donc r eft 2. * 

3*. Donc pqr =420;. donc -îlf eft 140, & étant réduit devient o ; 

eft 28, & é tant réduit devient 0 , & la différéhee entre o & o eft o , 

« » ou 
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nu - -donc De -forte que le période fynodique des deux premiè- 

res "aiguilles eft V, celui des trois premières 210, celui des quatre pre- 
mières 420, «& celui des cinq premières 420 ; ce qui fait voir que les ai- 
guilles d & e fe font retrouvées au même point, précifement aans în- 
ftant que les trois premières a , b & c s’y retrouvoient auffi. _ 

Si l'aiguille b fe mouvoir dans un fens contraire à celui de a , alors le. 

quation qui détermine p ne feroit point j — £-= . comme auparavant, 

mais —-+ -j- = 1 » ainfi p fe trouvera égal à car les aiguilles a 

& b doivent être confédérées comme fituées dans des fenscontrairesxéla- 
tivement au point s , auquel cas lafomme de leurs diftances de ce point dé- 
fignera la dillance où elles font l’une de 1 autre : de plus , fi c fe meut 

dans un fens contraire à celui de a, les diftances - f - $ ^ devront être 

réduites comme auparavant ; mais alors il faut que ce foit leur fomme , & 
pas leur différence , qui étant réduite à fes moindres termes donne le 
dénominateur g; & ainii de fuite. 

PROBLEME 8- 

212. Ou'il y ait trois quantités inconnues x, y fis' z , dont les relations /oient 
exprimées par les deux équations fuivantes, 

XH-2y-+3z=2o, fcf 
4X — 1- 5y — H <5z= 47 : 

Ob' demande les valeurs de x, y 6? z en nombres entiers fcf affirmatifs. , 
Solution. 


lére. Eq. x-f 2y-+ 32=20, 

2 «te. Eq. 4* -P 5} 1 H- 02 = 47- 

Retranchez la fécondé équation de la première multipliée par quatre, & 
vous ajurez, 351—462=33; donc 
3éme. Eq. y=II — 23. 

Retranchez cinq fois la première équation de deux fois la ftconde, «St 
vous aurez 3X — 32=— 6, &(. pour 
4éme. Eq. x = 2— 2. 

Nous trouvons ainfi les valeurs de x & y relativement à 2 , dont il 
n’y a pas moyen de déterminer la valeur , à caufc qu’il y a trois grandeurs 
inconnues & feulement deux équations : & l’on verra clairement que ce 
font-là les véritables valeurs de x & dey, fi l'on fubflitue 2 — 2 à la pla- 
ce de x dans la première équation , <5è 1 1 — 22 à la place de y dans la 
fécondé ; car en vertu de cette fuppoûtion nous aurons dans la premié- 
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re équation x — f 2 y — (-32=2— 2-f 22 — 42 — f- 32 = 20, & dans la fécon- 
de équation nous aurons 4* -4- 57 -f<5z= 42 -8 -+55-1 02-4.(52 = 47. 
Or par «apport aux valeurs de x, dey & de z, il paraît clairement par 
la troificme équation & par la quatrième, que quelque nombre entier 
qu on fubfhtue à la place de 2, * & y doivent être des nombres entiers; 
car fi z efl un nombre entier, non feulement 2 — 2 ou x fera un nom- 
bre entier , mais aultï 1 x - 22 ou y ; donc fi le problème n’étoit fujet qu'à 
cette feule limitation , favoir, que x, y & 2 fuflent des nombres entiers, 
le nombre des folutions ferait infini ; mais outre cette première reflriflion 
il efl dit de plus, que les grandeurs , dont il s’agit, doivent être affir- 
matives; & pour cette raifori, fi nous voulons avoir le nombre des fou- 
tions relatives aux deux reflriélions réunies enfemble , il faut confidérer de- 
nouveau les.valeurs dex & deydans les deux dernières équations: or puis- 
que dans la quatrième équation x = z—2 , il cft clair que fi la grandeur 
x efl affirmative, la grandeur 2 doit furpaiTer 2: outre cela, puisque 
dans la troifiéme équation y = 1 1 -, 22 , fi la grandeur y efl affirmative r 
22 doivent être plus petits que n , & 2 plus petit que 5! ; d’où, 
il s’enfuit, à plus forte raifon, que 2 doit être plus petit que 6; donc, afin 
que x & y foient affirmatifs auffi bien que z , la valeur de 2 doit fe trou- 
ver entre ces deux limites, favoir, 2 & <5; donc pour que les trois quan- 
tités x,y & z foient affirmatives.il n’y a que trois nombres qu’on puifle 
fubflitucr à la place de 2, favoir les nombres 3 ,4 & 5; fi bien que par 
la dernière limitation du problème, le nombre infini de folutions dont il 
ferait fufceptible , fe réduit préfentement à trois, qu’on détermine ainfi; 
puisque quelqu’un des trois nombres 3, 4 & 5 peut être mis à la place 
dez, quezfoit3; cela étant, nous aurons 2 — 2 ouï=i,&h_ 2ï 
ou y=5; de-forte que les nombres x, y & 2 feront 1, 5 & 3 refpeéli- 
vement,& fatisferont aux conditions des deux équations primitives; car 
dans cette fuppofition x-f 2y-f 32= 1 -+ xo-f 9 = 20 , tStqx-j-jy (5 2 
= 4— I-25— f- 18 = 27. Soit 2 = 4, nous aurons 2—2 ou x= 2, ix— 22 
ou y = 3 , & les nombres feront 2 , 3 & 4 , qui fatisferont encore aux mê- 
mes conditions; car en ce casx-+2y-+ 32=2-4-6-1- 12 = 20, & 4X 
— 4-57H- 62 = 8— f- 15 —H 24=47. Quez foitsj; cela étant 2—2 ou x=3, 

1 1 — 22 ou y = 1 , & les nombres feront 3 , 1 & 5 ; nous aurons dérechef 
dans cette fuppofition x-f 2y-f 32= 3-4-2-+ 15 = 20, & 42-4 jy -4 6z 
= 12-4-5-1-30=47. ' 

. * y z. 

1 5 3- ! 

* 3 4- 

3 1 5* 

‘ Tome I. V v L 1 M- 
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L Z M M E 13. 
PROBLEME. 


213. Soient a, b £j* c trois nombres fixes ou déterminés, dont a 6?b /oient 
premiers entre eux; & que x y /oient deux nombres entiers variables ou in- 
déterminés , dont la relation /oit conjlamment exprimée par T équation ax— t-by 

— c; quelles /eront les valeurs les plus proches de x & de y exprimées en nom- 
bres entiers, dont la rélation puij/e au/fi être exprimée par la même équation? 

Cas 1. 

. Soit l’équation ax-by—c, & que x-hd & y-+e défignent les nou- 
velles valeurs de x & de y ; cela étant , puifque le rapport qu’ont entre 
elles ces deux valeurs, doit être exprimé par la même équation , quia 
exprimé la rélation entre les valeurs précédentes , l’équation fera ax -+ ai 

— by-be-c; mais ax—by—c par l’hypothéfe; donc ad— be=o, & be 

—ad, & A ; donc ûe & d font deux nombres en même raifon que a 
d b 

& b, les valeurs xH-d&y-+e auront entre elles le même rapport que 
x & y: mais pour trouver les valeurs les plus proches de x&de y , e&d 
doivent non feulement être en même raifon que a&b, mais aufli réduit» 
à leurs moindres termes : puis donc que les deux fraétion j & * font é- 

gales en valeur , & toutes deux réduites à leurs moindres termes , elles 
doivent aufli être égales en termes , c’eft-à-dire , e doit être égal à a , & 
d à b ; ainli les valeurs les plus proches de x & de y dans la même rélation, 
font ou x — b & y— a. 

Cas 2. 

Que Téquation foit ax-f by—c, & que x-+d & y-+e foient les va- 
leurs les plus proches de x & de y dans la même rélation , & l’équation 
fera ax—\-ad-±by—t-be=c; mais ax-t-by =c par l’hypothéfe ; donc 

ad-±be=o; donc be= — ad, & ~ = _ " ; donc û e & d font réduits à 

leurs moindres termes , comme ils doivent l'être , il faut que e foit égal 
à —a & d à b, ou que e foit égal à-f a &d à —b; ainfi les deux valeurs 
les plus proches de x & de y dans Ja même rélation , feront x h- b & y-a, 
ou x — b & y H- a. 
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Corollaire. 

Il fuit Je- là , que fi les valeurs de x font prifes en progrefftcn arithmétique , 
dont la différence commune foit b coefficient de y , les valeurs refpeflives de y 
formeront aufft une progreffm arithmétique , dont la différence commune fera a 
coefficient de x: fi l'équation efl ax — b y &c. , les deux équations croîtront 

tu décroîtront à la fois ; mais fi réquation «/Zax-fby&c. que lesvaleurt 

de x forment une progreffton croiffante , celles de y formeront une progreffion 
décroiffante , & réciproquement. 

0 

PROBLEME 9. 

214. On demande de partager cent en trois parties, comme x,y&z,de telle , 
forte que 9X— 1- ijy-+ 2oz faffent quinze cens. 

Solution. 

* . 

i<!re. Eq. x-+ y-f z= 100. 

2*^. Eq. 91 -f- 15^ -4-202 = 1500. 

Retranchez neuf fois la première équation de la fécondé , & vous aurez 
6y-+ uz = < 5 oo; donc 

3<tae. Eq. y — 100 — i-ip 

Retranchez la féconde équation de quinze fois la première , & vous aurez 
< 5 x — jz=o; donc 

4 émc - Eq. *=-£. 

Et fi r on fubftitue ces valeurs de x & de y trouvées dans les deux derniè- 
res équations à la place de x & de y dans les deux premières , elles fatis- 
feronc aux conditions du problème. 

k Relativement aux valeurs de x & de y , fa voir, x = -y , & y = too — pp, 

il eft clair que fi l’on met pour z quelque nombre divifible par 6 fans refie, 
c’cft-à-dire, quelque terme de cette progreflion arithmétique 6, 12, 18, 
24, &c. à l’infini , la grandeur x fe trouvera un nombre entier & affirma- 
tif ; mais comme y = 100 — ^ , il eft manifefte que y ne fauroit être af- 
firmatif, à moins que ~ ne foient plus petits que 100, c’eft-à-dire,à 

moins que iiz ne foient plus petits que 600, ou z plus petit que 54,*; 
donc il ne faut jamais fuppofer z égal à un nombre plus grand que 54; 
mais on peut fuppofer z égal à quelque multiple de 6 depuis 6 jufqu'i 
54 inclufivement. Or comme l’équation exprimant le rapport de gran- 

V v 2 deur 
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deur entre * & z eft 6 x — 52=0 , il s’enfuit du dernier article , que fi les 
valeurs de z font prifesdans une progreffion arithmétique croiflaote dont 
la commune différence foit 6 , les valeurs correfpondantes de x forme- 
ront une progreffion arithmétique croiffante dont la différence commune 
fera 5 : outre cela , puifque l’équation exprimant la rélation entre y & z 
étoit 6y- 1- nz =600, il s’enfuit que fi les valeurs de z vont en augmen- 
tant fuivant une progreffion arithmétique dont la différence foit 6, les 
valeurs de y fe trouveront dans une progreffion arithmétique dont la dif- 
férence commune fera 11. Faites z=6, & 100 — ~ ou y feront égaux 
à 89 » & -y ou x feront égaux à 5 , & les trois nombres trouvés 5 , 89 & 

6 , fatisferont aux conditions du problème. 

Pour ce qui eft des autres folutions (car il y en a neuf en tout ) elle» 
fe trouvent aifément à l’aide des obfervations faites ci-deffus , & font 
toutes rangées par ordre dans la table fuivante: 


X 

y 

z. 

5 

89 

6. 

10 

78 

12 . 

15 

67 

18. 

20 

56 

24- 

25 

45 

3°- 

3° 

34 

3 * 

35 

23 

42. 

40 

12 

48. 

45 

1 

54- 


PROBLEME IO. 

215. On demande de partager le nombre de vingt 1 $ quatre en trois parties 
x, y 6? z, qui Joient telles, que x — 8y — I- 1 2Z fajjent deux cens fi» un, (je. 

. Solution. 

jfrt. Eq. X— h y-+ z— 24. 

2<* e . Eq. xH-8y— h 122=201. 

Retranchez la première équation de la fécondé, & vous aurez yy-f riz 
= 177; donc 

. 3 Ane. Eq. y= 

7 

Retranchez la fécondé équation de huit fois la première , & vous aurez 
7*— 42 = — ÿ; donc 

... 
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« ■ - - 4^. Eq. *=£=£. 

I! paroît par la troifiéme équation & par la quatrième , que pour rendre 
x&y des nombres entiers aufli bien que 2, il faut fubltituer à la place 

de 2 un nombre qui rende non feulement - mais aufli ^*~ 9 U n 

7 7 

nombre entier : or fi les deux fsaflions 12 L & 2 . avoient été des nom- 
* . 7 7 

bres entiers , ce problème auroit pu fe réfoudre comme le précédent; 
mais comme cela n ell pas, nous devons nous y prendre d’une autre maniè- 
re : mais avant que d’aller plus loin , recherchons fi ces deux conditions , 
lavoir, que tant - 21 — que font des nombres entiers , le trou- 

vent réellement avoir lieu ; faute de quoi le problème feroit impoflible: 
divifez donc 42—9 par 7 , ce qui dans le cas préfent n’elt autre chofe que 
fouftraire 7 de 42 — 9, & le relie fera 42 — 2; divifez aufli 177 — 112 par 
7, & le relie fera 2—42: ainfi nous n’avons plus à examiner s’il ell pos- 

fiblc que — - & foient tous deux des nombres entiers ; & cette 

fuppofition ell fi éloignée de toute impoflibilité , qu’une de fes parties 
implique néceflairement l’autre , ces deux nombres étant le même nom- 
bre pris affirmativement & négativement : ainfi il faut qu’ils foient tous 
deux affirmatifs , ou qu’aucun d’eux ne le foit. Voyons préfcntement 

quel ell le plus petit nombre qui étant mis pouf 2 fafle de 4 * — 1 un nom . 

bre entier ; pour cet effet , que le dénominateur 7 foit égal à a, & le 
nombre 4 coefficient de 2 dans le numérateur égal à A , & de ces valeurs 
de u & de A formez une fuite d'équations comme dans l’Art. 17 J ; ce qui 
vous donnera : 

1 a— oi — — (-7. 
oa— 1 h = — 4. 

a — b— — f- 3- • .1 : 

ih— — 1 . 

3 a- 5 A = -M. 

Des deux dernières équations prenez celle dont le terme abfolu ell néga- 
tif, favoir, a — ib—— 1 , à caufe que — 2, partie numérique du numé- 
rateur 42 2, ell une quantité négative; & puis multipliant l'équation 
a — 2A = — 1 par 2, c'ell- à -dire par cette même partie numérique prife 
affirmativement , vous aurez 2 , la plus fimple équation de fa 

forte: faites 4, coefficient de— A dans cette dernière équation, =2, 

& remettant à la place de a & de A leurs valeurs-, favoir, 7 & 4 , l’é- 
• Vv 3 qua- 
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quation fera changée en celle-ci 14— 42=— 2, & vous aurez ^~~- =2, 

nombre entier ; donc fi le nombre entier 4 eft mis pour z , les deux au* 
très parties x & y feront aufii des nombres entiers , & l’on aura x ou 

, & y ou ainfi les parties x, y & z feront 1 , 

19 & 4 refpectivement. Pour lavoir maintenant fuivant quelles progres- 
sons les valeurs de*, y&z varieront , piflsque 7* — 42 = — 9 , il faut confi- 
dércr, qu’en vertu de l’Art. 2r 3 , fi les valeurs de z augmentent conti- 
nuellement de 7 , les valeurs de x augmenteront continuellement de 4 : 
d’un autre côté, il fuit de l’équation 7y-+ 112=177, fi ue fi les valeurs 
de 2 augmentent continuellement de 7 , celles de y diminueront conti- 
nuellement de 11 ; donc puisque la première valeur de * eft; 1 , fes diffé- 
rentes valeurs feront 1,5,9, 1 3 > 5 les différentes valeurs dey feront 

19, 8, — 3, — 14, £sV. & enfin celledez feront4, 11, 18, 25, fcfe.' 
ce qui fait voir que ce problème n’eft fufceptible que de deux folutions , 
à caufe qu’à la troifiéme y devient une quantité négative : nous avons 
donc ici *=1, y= 19 , 2=4; ou * = 5, y=8, &z±ti. 

Problème ij. 

216. Suppofons que quelqu'un achette quarante oi/eaux de trois différentes 
fortes , /avoir , des perdrix , des alouettes fcf des cailles, pour quatre-vingt-dix- 
huit fous , & qu'il paye trois fous pièce pour les perdrix, un demi fou pièce pour 
les a’bucttes , quatre fous pièce pour les cailles: on demande combien il a eu 
ioifeaux de chaque forte. 

Solution. 

Appeliez le nombre des perdrix x, celui de alouettes y, & celui des 
cailles 2 ; cela étant 3*, 1 , & 42 exprimeront le nombredes fous don- 
nés pour chaque forte, & le problème,. exprimé d’une manière abftrai- 
te, fera: Si x-+y-+z=40, £? 3 x-+ £--+42=98 , ou 6x_+ y-+8z 

= 196} quelles font les valeurs de x, y £? z? 

iere. Eq. *-+y-+ 2= 40. 

2*. Eq. 6*— p y -+82= 1 Ç( 5 . 

Retranchez la fécondé équation de fix fois la première, & vous au. 
rez 5y— 22=44. Donc 

3 ^tne. Eq. y = — * 

Retranchez la première équation de la fécondé, & vous aurez 5*— +72 
ss 156; donc 

4 *»*- Eq. *=H£=Zîj donc & iérg». 

5 5 5 

doi- 
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doivent être l'un & l’autre des nombres entiers: ehofe dont je d<f mon- 
tre la poflibilité ainfi: divifez 156—72 par 5, & Je refie fera 1 — 22; 
divifez 22-444 par 5, & le refie fera 22-44: ce refie, fi l’on en re- 
tranche encore une fois 5, deviendra 52 — 1: comparant donc les deux 
refies 22— 1 ik 1 — 22 , la queftion fe trouvera réduite à ceci, favoir, fi 

— ^ étant un nombre entier — peut l’être aufiî ; & la réponfe fe- 
ra, que fi le premier efl un nombre entier, le dernier doit l’être auf- 
fi, puisqu’il n’efl que la quantité négative de l’autre; c’efl pourquoi 

— étant un nombre entier, le nombre ?» doit l’être aufiî. 

Ceci ne pouvant plus être révoqué en doute, reprenons préfentement un 
des reftes, fàvoir, 22- j, & tâchons de trouver le plus petit nom- 
bre, qui étant fubflitué à la place de 2 fafTe de un nombre 

entier; & c’efl ce qu’il y a moyen de faire précifément, comme dans 
le dernier problème; mais comme le dénominateur 5 efl un très-petit 
nombre , j’aime mieux tenter la chofe par effai (le nombre de ces 
eflais ne pouvant aller qu’à quatre tout au plus,) c’efl-à-dire , je fais 
2 égal à 1, 2, 3 & 4 fucceflivement , & j’eflaye dans quel’ de ces 

cas M ~ — fera un nombre entier: par ce moyen je trouve, que 2 
étant égal à 3, a> ~ I - = i. 

N. B. Le nombre des eflais doit toujours être plus petit d’une uni- 
té que le dénominateur. 

Puis donc que 2 efl égal à 3 , nous aurons y ou = I0 , & x ou 

■ 15<s — ?* =27; par conféquent, fi vingt & fept perdrix, dix alouettes, 

& trois cailles ont été achetées, on aura eu quarante oifeaux pour qua- 
tre- vingts dix -huit fous, comme l’exigeoit le problème. 

Par rapport aux autres folutions, puifque l’équation pour x & 2 étoic 
5x-*-7Z=I56, & que l’équation pour y & 2 étoit 5^-22 = 44 , fi 
s’enfuit de l’Art. 213, que les valeurs fucceflives de z doivent aller* en 
augmentant par une addition continuelle de 5, celles de y par une ad- 
dition continuelle de 2, «St que celles de x doivent aller en diminuant par 
une fouflraélion continuelle de 7 ; ce qui nous donne les folutions fuivantes. 



* . 

y 

Z. 


27 

10 

3 - 

• 

■ 20 “ 

' 12 

8. 


13 “ 

> H 

13 - 

•r 

6 

16 

18. 


Le 
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Le nombre des folutions eft bornée ici à 4 ; car fi on en vouloir une 
cinquième, la valeur de * fe trouveroit être = - r , & celle de z=— 2. 

Dans ma folution de ce problème j’ai’ laifle la valeur de la derniè- 
re quantité 2 indéterminée ; mais j’aurois pu également laifler indé- 
terminée la quantité y , & la folution .même auroit été tant foit peu 
plus aifée : j'y ferois parvenu de la même manière que dans le pé- 
nultième problème, favoir, en retranchant la fécondé équation de 
fi.x fois la première , ce qui m’auroit donné 5y — 22 = 44. ; ainfi 
z— 52 -— 22; donc fi 2 eft affirmatif, le nombre 52. doit être plus grand 

que 22 , & sy furpafier 44 , & y être plus grand que 8 } î par confé- 
quent fi s eft affirmatif, y doit être plus grand que 8 : je fouftrais en- 
fuite la fécondé équation de huit fois la première ,& j'ai 22-+ 7y=i24, 
& x=6z — 22 ; donc le nombre 22. doit être plus petit que <5 2 , & y y 

moindre que 1 24 , & y plus petit que 7 , ; donc fi x eft affirmatif, y doit être 
plus petit que 18 ; donc toutes les valeurs de y doivent fe trouver entre 

8 & 18: mais y y dans l’expreffion de x, & 22 dans l’expreffion de z, 

font voir que -2- doit être un nombre entier, ou (ce qui revient au 

même) que y doit être un nombre pair; donc tous les nombres pairs en- 
tre 8 & 18 peuvent être mis pour y, favoir, 10, 12,14 , 1 <5 : foit y=io, 

& nous aurons x ou 62 — L! — 27, &. z ou — — 22 = 3. On peut 

trouver de cette façon toutes les autres valeurs de x & de z , telles qu’el- 
les font dans la précédente table. 

PROBLEME. 12. 

217. Suppofohs que quelqu'un veuille acheter vingt oifeaux pour vingt fous, 
favoir, des canards à deux fous pièce, des perdrix à un demi fou pièce, Ü 1 
des oyes à trois fous pièce: combien aura-t-il dt oifeaux de chaque forte? 

V 

^Solution. • , 

Défignez par x , y & z le nombre des canards , des perdrix & des 
oyes relpeïlivement , & ainfi par 2x , 2_ & 32 le prix de chaque forte 
exprimé en fous, & vous aurez ces deux équations fondamentales; 
*-fy-l-z=2o, & 2X-+ 2.-1-32 = 20, ou 42 H- y H- 62 =40. 

jére. Eq. ar — f- y -J- z = 2o. 
ade. Eq. 4x— byr+ 62=40. 

• : •> Ex- 
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Exterminez z en retranchant la fécondé équation de fut fois 1 a première, 
& vous aurez 2x-4-5y = 8o, & pour -, , 

g(ime. Eq. « = 40 — -| 2 . 

Donc la grandeur 22 doit être plus petite que 40 , &■ sy moindres que 

80, & y plus petit que 16. Exterminez enfuite x en retranchant la fécon- 
dé équation de quatre fois la première , & vous aurez 3 y — 2Z = 40 , & une 
4&ne. Eq. z = 21 — 20; donc 22 font plus grands que 20, 
& 3y plus grands que 40, & y plus grand que 13 , & plus petit que 16: 
mais 22 dans la troifiéme équation, & 22 dans la quatrième, font voir que 

y doit être un nombre pair; & il n’y a qu’un feul nombre pair entre i 3 
& 16, fa voir i 4 ; donc y eft 14, & le problème n’admet qu’une feule 
Tolution; par conféquent x ou 40— ^-doit être 5, & z ou 22 — 20 

eft 1, c’efbàdire, qu’il doit y avoir, eu cinq canards, quatorze per- 
drix & une oye. - 1 

Bachtt , dans fon Commentaire fur la quarante & unième propofition 
du quatrième Livre de Diophante , cite l’Epigrammc fuivante , où ce pro- 
blème fe trouve exprimé. 

Ut tôt emantur ave s , bis dénis utere nummis ; 

Ptrdix , ar.fer , arias empta voceiur avis : 

Sit fimplex obolus pretium pcrdicis , ematur • ' 1 ' " ' 

Sex obolis anfer , bifque duobus anus. 

Ut tua procédât in biccm quajlio, mentem 
Confule; fie loquitur peftoris area mibi: 

Sint anates très atque duce , fimplex erit anfer , 

Accipe perdices quatuor atque decem. 

PROBLEME I 3 . 

218. Vingt perfonnes, confifiant en hommes , femmes , if enf ans , payent 
vingt fcbellings pour un repas, les hommes donnant quatre fchellings par tête , les 
femmes fix fous par tête, if les enfans trois fous par tête: combien y avait il 
d'hommes , combien de femmes, if combien d enfans 1 

Solution. * 

Mettez x , y & z pour le nombre des hommes , des femmes & des en- 
fans refpeftiveraent , & par confequent qx -t- 2 — h — pour le nombre 

i ■ • 2 i 4 

Tome J. Xx des 
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des fchellings qu'ils ont payé ; & cette dernière condition nous fournira 
l’cquation fuivante, 4* -f -I-t- i.= 20: multiplie? toute l’équation par 
4 , pour la dégager de fes fraâions , & vous aurez 1 6x -+ ly -+ z = 80 ; & 
les équations feront: 

ire. Eq. x-f y-fz = 20. 
ade. Eq. idx^f 2 y- 4 -z= 8 o. 

Exterminez z en retranchant la première équation de la fécondé t &. 
vous aurez I5x-fy = < 5 o; c’e(l-à-dire pour 

3ÛM. £q, jr = 6o_ 151. 

Il fuit de cette équation que 15X font plus petits que 60 , & par cela 
même x plus petit que 4. Exterminez y en retranchant deux fois la pre- 
mière équation de la fécondé, & vous aurez 14X— z=4oj done 
4éme. Eq. Z = t4X — 40. 

Donc 141 font plus grands que 40 , & x efl plus grand que 2 ; donc t 
doit fe trouver entre 2 & 4. Or comme les valeurs de y & de z ont été 
exprimées dans la troifiéme équation aufli bien que dans la quatrième 
fans fra&ions, il faut que quelque nombre entier qu’on mette pour x,y 
& z, l’opération donnera des nombres entiers ; mais ils ne feront pas 
affirmatifs , à moins que x ne foit un nombre entier entre 2 & 4; donc 
x doit être 3 , & le problème n’admet qu’une feule folution ; donc y ou 
< 5 o — iyx fera 15, & zou 14X-40 fera 2: de-forte qu’il y avoit 3 hom- 
mes, 15 femmes, & 2 enfans. 

PROBLEME 14. 

219. Quarante tint perfonnes ,conJiJlant en hommes , femmes & enfans , 
payent quarante fchellings pour un repas, fes hommes donnant quatre fchellings 
par tête , les femmes trois fchellings par tête , £*? les enfans quatre fous par 
tête : combien y avoit-il d'hommes , combien de femmes , combien i enfans ? 

Solution. 

Mettez x, y & z pour le nombre des hommes > des femmes, & de» 
enfans refpeftivementj&par çonféquent 4x-+3y-l- j pour le nombre 

des fchellings qu’ils ont payé, & vous aurez 4x— (-3y-f- — =40, ou 12X 

-f 9y— hs= 120. Aiffii 

, i<rt- Eq. x-4- y-f z= 41. 

aé». Eq. i2x-h 9 y H- z= 120. 

i. .' Ro- 
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Retranchez la fécondé équation de douze fois la première , & vous aurez 
jy -\r 112=372 , & pour 

3éme. Eq. yssiB4— il*. 

Donc ’ip font plus petits qüe 124, & 112 plut petits qüe 372 , & z plus 

petit que 34. Retranchez neuf fois la preraiéreéquàtiondela fécondé,* 
vous aurez 3jc—3z=— 249; & pour 

4 <me. Eq. * = ^_g 3> 

Parconféquent y* doivent être plus grands que 83, * 8 * plus grands 

que 249, & z plus grand que 31. Il fuit de-là, comme auiïi de la troi- 
fiéme équation & de la quatrième, que fi * & y font des nombres entiers 
Cic affirmatifs , z doit etre quelque multiple de 3 fitué entre 31 & 34- 
mais il n’y » qu’un feul multiple pareil, qui eft 33; donc le problème 
n’admet qu’une folution, & 2=33; dortc x ou _iL -83=5 , & y où 

i 24-^i=3;de.forte qu’il y a voit 5 hommes, 3 femmes,* 33 enfalis. 


Problemê 


15. 


220. On demande départager trente en trois nombres entiers s , y fj z - ouï 
/oient tels, que 2x H- 9y -+ 1 jz fqffbu quatre cens dix - neuf. , 

S O L tJ T I O N. 

lire. Eq. *-+ y-f 2 - 30. . , ■ . 

_ a*. Eq. 2X-+ 9ÿH-i5z = 4ip. i .” c ? : .j 

Retranchez deux fois la première équation de la fécondé, & vous aurez 
7 y-i- 132 = 359; & pour 

3«me, Eq. y = 3 îp — iy 

Donc z doit être plus petit que 68 , ? Où (ce qui revient au fnêmeV = ne 

etre . que ' que n ° m r bre entier Plus grand que 27. Retranchez la fé- 
condé cquation de neuf fois la première, & vàus aurez 72— <fc=-iao 
Ce qui nous donne une i -, . - 1 


4-ime. Eq. r - *' : “ 

Donc z ne fauroit être un nombre entier au-deftous de 2 5. U eft clair par la 
troifiéme équation & par la qu8tHéme,qne ff 9 ~ 13 * & 6z ~~ ' 4 P g Q . 
vent être l’un & l’autre des nombres entiers: chofe dont la poffibilitc 
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peut fe démontrer par la même méthode que nous avons fuivie dans le 
dixiéme problème & dans l’onzième: mais pour varier je m’y prendrai 

à-préfent d’une autre façon , & argumenterai ainfi : & <iz ~ 14 - 

étant ajoûtés enfemble font -i °~ — , qu’on peut réduire à un nom- 
bre entier ; donc fi 6x — ^ 9 .. eft un nombre entier, l’autre ? . 59 ~ 13 * doit 

être tel auffi ; car fans cela leur fomme ne pourrait pas former un 
nombre entier. Pour déterminer la valeur de 2; je dis, toute valeur 

de z qui fera de — ÿ't? un nombre entier , le fera pareillement de , 

•parce que 62 — 149 étant divifés par 7, il relie 62—2; mais 5 eft un 


6 * — j 


un nombre en- 


nombre qui étant fubftitué à la place de 2 fait de 

tier; donc fi fon fuppofe 2— 5,1 & y feront des nombres entiers, mais 
pas tous deux affirmatifs; car pour qu’ils fufient tous deux affirmatifs, il 
faudrait que 2 ne fût pas un nombre entier au- deflous de 25 ou au-def- 
fus de 27 : cependant ayant trouvé la plus petite valeur de 2 , qui rend 
* & y des nombres entiers, favoir 5; & remarquant, tant par l’une que 
par l’autre des équations-7*— <Sz=— 149, & 7y— b 132=359, que tou- 
tes les autres valeurs de 2 doivent être déterminées à l’aide d’une addi- 
tion continuelle du nombre 7 , je commence une progreflîon depuis 5, 
& je la continue par une addition réitérée du nombre 7 , jufqu’à ce que 
j’arrive à un terme fitué entre les deux limites de 2 , (ce qui eft toujours 
poffible quand le problème l’eft). J’aurai donc 5, 12, 19,4*6: or com- 
me ce dernier nombre fe trouve entre les deux limites de 2, favoir 24 
& 28 , j’en infère que fi je fais z égal à 26, x & y feront l’un & l’au- 

ire des nombres entiers & affirmatifs - ; 'donc 2 = 26, x ou ?*~,' 49 =lr 

& y ou -^£~ 3 *=3: a i n fi les nombres cherchés font 1, 3 & 26, & 
fatisferont aufli aux conditions du problème, qui n’admet que cette 
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ELEMENS D’ALGEBRE. 

f- 

P R 0 B L E M E 1(5. 

Qui ejl un problème gênerai. 

22r. Trouver, s'il ejl pojftble , trois nombres, tous entiers 13 affirma'. ifs , 
dont la fomme ejl non feulement donnée, mais aujfi la fomme de leurs produits, 
après qu’ils auront été multipliés fcparément par trois multiplicateurs donnés. 

Solution. 

Soient x, y & 2 les trois nombres cherchés , & que x défigne le nom- 
bre qui a le plus grand multiplicateur, & 2 celui qui a le plus petit mub 
tiplicateur, ou un multiplicateur négatif iï quelqu'un d’eux eft tel, ou 
s’il y a deux multiplicateurs négatifs , que 2 défigne le nombre qui a le 
plus grand multiplicateur négatif; après quoi délignant par y le terme 
moyen , vous aurez deux équations , une dont le terme abfolu eft la fom- 
me donnée des trois nombres cherchés, & une autre dont le terme abfo- 
Ju eft la fomme donnée des produits. Voici comment vous pourrez ex- 
terminer 2 par le fecours de ces deux équations: multipliez la première 
équation par le coefficient de 2 dans la fécondé , & puis retranchant ce 
produit de la fécondé équation , vous formerez une troifiéme équation , 
qui fera Ax-p By= C: divifez cette équation entière par la plus grande 
mefure commune de A & de B , & qu’il en réfulte u*-t- by—c-, cela 
étant, je déduirai de cette équation, & de la manière dent elle a été 
formée, les obfcrvations fuivantes. 

1*. Si les opérations, telles que nous les avons indiquées, ont été bien 
faites, les nombres a & b feront toujours entiers, affirmatifs, & pre- 
miers l’un à l’autre , & a toujours plus grand que b. • 

2 0 . Si les nombres x & y font entiers & affirmatifs , le nombre ax-p by 
ou c fera néceflairement tel aufli ; quoique la propofition inverfe ne foie 
pas vraie pour cela, fa voir, que il c eft un nombre entier & affirmatif, 
x & y le foient auffi. 

3 0 . Si une des valeurs de y eft connue, les valeurs confondantes de 
* & de 2 le feront facilement , en faifant x= —Jl &z = s~ x- y, met- 
tant s pour la fomme donnée des trois nombres cherchés: d’où il fuit, 
que fi x & y font des nombres entiers , 2 doit néceflairement l’étre auffi. 

4°. Si la plus petite valeur de y eft connue , & que le problème foit 
fufceptible de plus d’une folution, nous pourrons avoir autant d'autres . 
valeurs fucceflives de y qu’il fera néceflaire, par une addition conti- 
nuelle du nombre a-, ainfi les valeurs confondantes de x formeront une 
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progreffion arithmétique décroiffante, dont la différence commune e(l 
a— b. Les deux premières parties de cette affertion font prouvées par 
l’Art. 213 , & voici comment je démontre la dernière: fi les valeur* 
de y croiffent de la quantité a, & que celle* de xdécroiffent de la quantité 
b, les différentes valeurs de la fomme x — py, confidérée comme un feul 
nombre, croîtront de la quantité a— b, mais comme la fomme x h- y va 
en croiffant , la troifiéme quantité z doit aller en décroiffant , à caufe 
que dans le problème la fomme totale x-t-y-+z efl toujours la même; 
donc les valeurs fucceflives de z formeront une progreffion arithmétique 
décroiffante, dont la différence commune fera a — b. 

S°- Il fuit de cette dernière obfervation, que l’accroiffement de y efl: 
le décroiffement de * & de z , & réciproquement , de-forte que quand y 
eft le plus petit en fon genre pour réfoudre le problème , x & z font les 
'plus grands dans le leur; & fi alors ils font tous deux affirmatifs, le pro- 
blème fera réfolu ; mais fi l’un des deux eft négatif, ou qu’ils foient tels 
tous deux , le problème lèra impoffible. 

Tâchons préfentement de trouver deux nombres entiers tels, qu’étant 
fubftitués à la place de x & de y, ils faffent nx-i-by — c; ce qui peut 
s’effeftuer de la manière fuivante : des quotiens d'une divifion conti- 
nuelle de a & de b , formez une fuite d’équations fuivant l’Art. 175; 
& comme les nombres primitifs a & b font premiers l’un à l’autre, le 
terme abfolu des deux dernières équations fera — t- 1 ; prenez l'équation 
où il y aura— 1, c'eft-à-dire, prenez la dernière équation qui occupe 
un endroit pair, & elle fera ae— bd=— 1 ; changez les lignes, & vous 
aurez -ac—\-bd—-ïi ; multipliez les deux membres de l’équation pare, 
& vous aurez — ace-+ bcd—c: faites — ce = x & — t-cd=y, & vous 
aurez deux nombres entiers x & y, dont la propriété fera telle, que 
ax~+b y fera égal à c : mais comme la grandeur x eft ici négative, il 
faut elfayer d’en faire (s’il efl: poffible)une quantité affirmative, en 
abaiffant la valeur de y autant qu’il fe pourra, c’eft-à-dire, en retranchant 
le nombre a de cd auflï fouvent qu'il y aura moyen de le faire ; c’eft-à- 
dire, en divifant cd par a; car en ce cas, le relie, s'il y en a, ou le 
divileur a , s’il n’y a point de relie, exprimera la plus petite valeur de 
y; & fi par ce moyen les quantités x & z fe trouvent affirmatives, le 
problème fera fufceptible d’une ou de plufieurs folutions en nombres af- 
firmatifs; mais fi la grandeur x relie toujours négative, ou s’il fe trou- 
ve que le nombre z foit négatif, il n’y aura pas moyen d’élever ces va- 
leurs négatives fans abaiffer la valeur de y, qui efl déjà aufli baffe qu'il 
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efl poffible , & par conféquent en ce cas le problème ne fauroit avoir 
aucune folution affirmative. 

Pour ce qui efl du nombre d, puifqu’il efl le coefficient de b dans la 
dernière équation qui occupe un endroit pair , & que ce coefficient & 
les autres'font les termes d’une férié commencée depuis o & 1 , & con- 
tinuée par les quoticns d’une divifion continuelle de a & de b , il efl 
évident que fi une pareille divifion fe fait a&uellement , & que le nom- 
bre des quotiens foit pair , la dernière donnera une unité , par la raifon 
indiquée dans l’Art. 175; mais fi le nombre des quotiens efl impair, le 
dernier doit être rejetté , comme menant à une fauffc équation ; & fi 
à l’aide du refie des quotiens on calcule alors une férié depuis o & 1 , 
le dernier terme de la férié fera </; donc dans la pratique le nombre d 
peut être calculé au moyen de cette férié feulement , fans fe mettre en 
peine des autres parties des équations où ces termes fe trouvent mêlés. 

Exemple 1. . 

Que les équations foient, 

i\ *-f- y H- Z—t. 

2*. iox— f-5y— f-22=r. 

Si l’on retranche deux fois la première équation de la fécondé, on aura 
8x-+3y=r— 2j; & comme 8 & 3 font des nombres premiers l’un à 
l’autre , l’équation ne fauroit être réduite à de plus fimples termes ; c’efl 
pourquoi a — 8 , b= 3, c=r— 21, & d= 3; car les quotiens d’une divi- 
fion continuelle depuis 8 & 3 feront 2,1,2. Ces quotiens étant en nom- 
bre impair , le dernier doit être rejetté, & il faut avec les quotiens qui 
refient , favoir 2 & 1 , former la férié o, 1 , 2 , 3 , ce qui donnera d= 3, 
&cd= 3c; par ce moyen on pourra adapter aux multiplicateurs 10,5 
& 2 la règle fuivante: faites r— 2J = c; divifez 3c par 8 , & le refie fe- 

ray; ainfi*=f^p^, & z = r— *— y. Par exemple, foit r= 20 «St 

r=53 , c’cft-à-dire, qu’il foit queftion de partager le nombre 20 en trois 
parties telles , que dix fois la première partie , cinq fois la fécondé , & 
deux fois la troifiéme, faflent enfemble 53: ici r— 2r ou f = 1 3 , & 
gc=39, lequel nombre étant divifé par 8 laifle pour relie 7; donc en 

ce cas y =7, l? — oui=-i, ik s—x — y ou 2=14 : de-forte que 
8 

les nombres cherchés font — 1, — p 7 & -f 14 ; donc ce problème ne peut 
être réfolu en nombres affirmatifs, mais bien en d’autres; car — 1 mul- 
tiplié par -+ 10,-4 7 x J, H- 14x2, c’efl-à-dire,— 10 H- 35 -+ 28 = 53- 

De 
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Déplus, fuppofant que les multiplicateurs 10,5, & ! relient, & que 
sert toujours=20, que r foit = 170, & vous aurez c = 67, 3c = 201 , 
y = 1 , x= S , & z— 11 : G bien que les nombres , qui réfolvent le pro- 
blème , font 8*10- Hx j- i-iix2, c'ell-à- dire, 80 -+ 5 - 1- 2* 
= 107 ; mais ce problème admet encore deux folutions affirmatives , qui 
fuivant la quatrième obfervation font 5,9 & < 5 ; 2, 17 & 1. 

Exemple 2. 

On demande de partager le nombre donné x en trois parties de telle 
forte, que trois fois une des parties, un tiers de la fécondé, & un 
cinquième de la dernière forment de-nouveau le nombre x. 

Ici les équations font x — l-y — |-z=x, & 3 *"+ -g" "+"ÿ" =i > ma ' s P our 

faciliter l’ufage de cette dernière équation, je la dégage de fes fraêlions, 
en multipliant par 15 tous les termes qui la compofent, ce qui produit 
45X -t- 57 — t- 32 = 1 5x. .Nous avons donc deux équations fondamentales, 
1°. i-H y-f z— s. 

2°. 45 Ï— 1 - 57 — hjZ= 15 *- 

Retranchez trois fois la première équation de la fécondé , & vous aurez 
42a; 4 - 27= 12x5 divifez toute l’équation par 2, à caufe que 2 eft la plus 
grande raefure commune de 42 & de 2 , & vous aurez 2ix-+ iy=6x. 
Ici donc <j = 2i , b= 1 , r = <Sx,&d=i ;car l’unique quotient de a divifé 
par Ij, ayant été rejet té à caufe qu’il eft feul,il ne reliera aucun quotient 
pour continuer la férié depuis o & 1 ;donc en ce cas 1 dernier terme de 
la férié doit être pris pour d ; par conféquent le dividende c d fera 6s , & 
nous aurons la régie fuivante particuliérement adaptée à ce problème : 
divifez 6 s par 21 , & le relie fera 7; donc 7. Com- 

me par exemple , on demande de partager 100 en trois parties telles, que 
trois fois la première partie, un tiers de la fécondé, & un cinquième de 
la troificme fuflent enfemble le même nombre de 100: ici < 5 x= 6 oo, qui 
étant divifés par 21 laifTent 12 pour 7; donc ar= 28 &s=6o: de-forte que 
les nombres 28 , 12 & 60 réfoudront le problème ; car 28 x 3 -+• y -+ y , 
c’ell-à-dire, 84-1-4-4- 12=100. La quatrième obfervation fournit aulH 
deux autres folutions affirmatives de ce problème, favoir, 27, 33, 40, 
& 26, 54, 20; & c’ell-là tout; car une autre opération réduiroitz à rien. 

• Exemple 3. 

Que la forame des produits foit toujours égale à la fomme des nombres, 
(S. qu'il y ait pour multiplicateurs 3, 1 &— •{, c'elt-à-dire,foient 31 - 4 y 
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J53 


— L = s, ou 9*-f 3y — z =3*, & les équations feront préfentement. 

3 • 

I&e. x-t- y—>rZ— S. 

2<fe. 9*-+- 3y — z=3*. 

Multipliez la première équation par — i , & puis rctranchez-la de la fé- 
condé, ou (ce qui revient au même) ajoûtez la première équation à la 
fécondé, & vous aurez iox-(-4y=4r; divifez le tout par 2 (la plus 
grande mefure commune de 4 & de 1 o) & vous aurez 5X -h 2y = 2x ,• donc 
en ce cas fl=5, i=2, & f=2r. Or les quotiens d’une divifion conti- 
nuelle depuis 5 & 2 font 2 & 2 ; défignez-les par 2 & 1 , & fervez-vous- 
en pour calculer la férié o, 1 , 2 , 3 , vous aurez d= 3 , & la règle pour 
les multiplicateurs 3,1 & — j , quand la fomme des produits doit être 
égale à la fomme des nombres , fera telle : divifez 6s par 5 , & le relie 

fera y; puis faites ^~ - 3 =r, & s—x—y—z. Comme par exemple , foit 

j = 2o; alors 6s = 120 , lesquels étant divifés par 5, il y aura pour refie 
rien ou j; c'efl pourquoi en ce cas y=5,x=6,&z=9, &les nombres 
rangés en ordre font 6, 5 & 9. Ces nombres fatisfont aux conditions 
du problème; car premièrement 6— (-5—1-9= 20, &en fécond lieu 18 
— (- 5 — 3 = 20. Mais en conféquence de la quatrième obfervation, ce pro- 
blème admet encore deux autres (blutions , qui font 4 , ro & 6 ; & 2 , 
ï 5 & 3 - 

N. B. i°. Dans la règle, qui vient d’être énoncée , nous avons fup- 
pofé que y étoit le refie de 6s divifés par 5 ; mais nous aurions pu né- 
gliger 5s, & avoir fait de y le refie de îs divifé par 5 ; & la même ré- 
duction peut fe faire dans tous les autres cas où le coefficient de reft plus 
grand que le divifeur. 

2*. Les problèmes 9 , 10 , n , 12, 13 , 14, 15, & une infinité d’au- 
tres du même genre , ne font que des cas particuliers de ce problème; 
mais fi l’on veut leur appliquer cette folution par manière d’exemples, il 
faut avoir foin de les défigner conformément aux diredions données au 
commencement de cette folution. 

Du Quarté Magique. 

PROBLEME 17 . 

222. Qu'il y ait quelque quarté impair tel que 49 , dont la racine quarrée ejl . 
7; fc? que quelque figure quarrée Jbit divi/ée en 49 petits quartés , /avoir en 7 
rangs de cellules , (ÿ chaque rang en 7 cellules : On demande de dijlrihuer dans 
ces cellules tous les nombres naturels depuis 1 jufqu'à 49 iaclufnement , de-forte 
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que la femme de tous les nombres dans chaque rang , Joit qu’on les prenne hori- 
zontale ment, perpendiculairement , ou en diagonale , fait la même. Toute figu- 
re conftruite de cette façon s'appelle communément m quarri magique. 

Solution. 


Comme 7 cft le côté du quarré propofé , que les fept premiers nom- 
bres, 1,2, 3, 4, j, 6, 7 foient désignés par les fept premières lettres de 
l’Alphabet a,b,c,d,e,f,g refpcfili ventent , & que ces lettres foient ré- 
pétées fept fois dans le même ordre , en fept rangs diflintts , placés or- 
alement l’un au-deflbus de l’autre ; & qu’il n’y ait d’autre différence en- 
tre les rangs que celle-ci , favoir , que chaque rang Figure 1. 

inférieur commence par le fécond terme de celui 
qui e(t immédiatement au-deffus : ainfi le premier 
rang fera a, b, c, d, e,f,g-, le fécond b, c, d, 
e ,f, g, a; le troifiéme c , d,e,f, g, a, b; &c. 

Le quarré conftruit de cette façon porte le nom 
de primitif, à caufe qu’on en dérive la conftruc- 
tion du quarré magique , que nous allons conli- 
dérer à-préfent. . . - ' 

Qu’on faffe donc un autre quarré divifé en 49 cellules , comme dan* 
la fécondé figure , que j’appellerai quarré magique par voye d’anticipa- 
tion , & que les cellules en (oient remplies par le moyen du quarré primi- 
tif, de la manière fuivante. 
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Premièrement , commençant par le premier rang horizontal du quarré 
primitif, que tous les nombres de ce rang foient multipliés fuccellive- 
ment par 7 côté du quarré propofé, en allant de la gauche à la droite j& 
aux différens produits de cette multiplication ajoûtez de fuite les nom- 
bres, du feptiéme & plus bas rang horizontal , & vous aurez les nombres 

. 7°-+g> Ib-Ça, 7r—f b, 7</-f c, 7e-t-d, ?/-+ <» 7g ~+f~ 49 desquels 
nombres doivent être placés dans le rang horizontal immédiatement au- 
deffous de celui du milieu en allant de la gauche à h. droite: mais iei 
(comme on peut le voir dans la figure).il faut retraacher 49 de toutoorç- 
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brc plus grand que 49 ; car fi l’on admettent quelque nombre plus grand 
que 49 dans ce quarré, quelque nombre plus petit que 49 manquerait de 
place , ce que la nature du problème ne permet pas. 

2*. Ayant rempli ce rang du quarré magique, que votre multiplica- 
tion defeende, & que votre addition monte dans le quarré primitif, de- 
forte que le rang qui doit être multiplié, & celui où l’addition doit fe fai- 
re, puiflent toujours être également éloignés du rang du milieu , c’cft-à- 
dire, multipliez tous les nombres dans le fécond rang du quarre primitif 
par7,& ajoûtezà chaque produit un nombre correfpondant dans le fixié- 
me rang, & vous aurez les nombres -+ /, je -+ g,-?d-ta 13 c . , poux 

remplir le lixiéme rang du quarré magique. 

3 0 . De -même, fept fois le troifiéme rang réuni avec le cinquième, 
donnera le feptiéme rang du quarré magique. 

4°. Nous voici parvenus au rang du milieu du quarré primitif, dans 
lequel le rang à multiplier & le rang à ajoûter fe rencontrent ; c’ell pour- 
quoi ce rang, fans le fecours d’aucun autre, fournira des nombres pour 
le premier rang du quarré magique , faroir , fi -r d , 7e H- e , 7/-+- f , &c. 

5*. Pareillement, fept fois le cinquiè- 
me rang du quarré primitif avec le troifié- 
mc, fept fois le fixiéme avec le fécond, 
& fept fois le feptiéme avec le premier, 
fourniront des nombres pour le fécond , 
pour le troifiéme , & pour le quatrième des 
rangs horizontaux du quarré magique. Et 
par ce moyen toute la figure fera fournie, 
au - moins en lettres : ainfi il ne me relie qu’à démontrer que cette figu- 
re a toutes les propriétés d’un quarré magique. 


Figure 1. 
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Démontrons premièrement , qu’elle contient tous les nombre naturels 
depuis 1 jufqu’à 49 inclufivement : car quiconque fuivra le nombre 7 g 

Y y a dans 
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dans tous les rangs horizontaux, trouvera la grandeur y g — 49 combinée 
avec toutes les lettres a,b,c, d,e,f, g, quoique dans un ordre différent 
de celui où ces lettres font placées ici. Les grandeurs a,b,c ,d, &c. dé- 
fignent, comme il a été dit, tous les nombres naturels depuis 1 jufqu’à 7 
inclufivement : celui qui fuivra de -même ~a , trouvera, après avoir mis 
ces grandeurs en ordre, les nombres 7 a— (-a, 73— t-ê, 73 -t c, 73— t-d f 
73-f e, 7a -+ /, 7a -t- g , férié qui contient tous les nombres depuis 8 
jufqu’à 14: il trouvera de -même tous les termes de la féric 7 b-+a, 
7/» — HZ? , 7* -b c, 7 1 TT 7 , "7P+7, 7 b-t-f, 7*-+g, qui comprend tous 
les nombres depuis 15 jufqu’à 2r , & ainfi de fuite jufqu’à 7/-+ g =49. 
De plus, il eft manifefte que la fomme de tous les rangs horizontaux 

6 perpendiculaires fera la même: car quiconque examinera ces rangs avec 
tant foit peu d’attention , ne pourra que s’appercevoir , que les mêmes 
lettres font multipliées & ajoûtées dans chacun des mêmes rangs , l'ordre 
dans lequel elles font rangées formant la feule différence ; de - forte que 
toutes les fommes doivent être la même. Confidérons enfin les deux rangs 
qui forment les diagonales : en examinant celle qui defeend de la gauche 
à la droite, depuis 7 d H- J jufqu’à yb-r d, nous trouverons que les nom- 
bres de cette diagonale font 7 d-t-d, yf-\-d , 7 a-t-d, yc-+d, ye-\ -d, 

7 g H- d— 49 , 7 b-+ d; mais 7 </ — t- 7/-+ ya-±yc- J rye- : ryg—\-yb 
—y a -+ 7 4 -+ yc-r yd-+ ye-+ yf— f-g ; donc la fomme du premier rang 
en diagonale fera la même que la fomme de ces nombres 73— f-d, y b— t- d, 

7 c-t-d", 7d — t- d, 7e H- d, 7/H-d, 7g-+d-49 ; mais d eft le terme moyen 
de la progreflion a,b,c,d,e,f,g,& par conféquent la fomme de cette 
progreflion eft la même que fi tous les termes en étoient des d, c’cft- 
à - dire , la fomme de cette progreflion fera yd\ C donc au -lieu d’ajoû- 
ter fept fois d, comme ci- deflus, nous ajoûtons les termes de la pro- 
greflion a, b, c, d,e.f,g, ce qui ne produit aucun changement dans la 
fomme totale , nous aurons la fomme du premier rang en diagonale équi- 
valente à la fomme des nombres 73-+ 3, yi — i-b,yc— t-c,7d-(-d, 7*-!-*, 
ÿf-Tf, 7 g -+ g — 49 , qui eft la même que la fomme du premier rang 
horizontal , & par conféquent de chacun des autres rangs : dans l'autre 
rang en diagonale qui monte de la gauche à la droite, depuis ytr—hejuf- 
qu’à 7 ch- c, nous trouvons le nombre yc répété fept fois , & uni féparé- 
ment à toutes les lettres a,b,c,d,e,f,g, quoique dans un autre ordre ; mais 
c-d-i ; donc 7c=7d— 7 = 3— Ht-+ c -+ d— F» H-/-+ g^-f ; ainfi y c 

répj. 
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répétés fept fois font égaux à 7a -+ 76 -t- 7c -+ 7< f -f 7*-+ 7/-+ 7£— 49» 
donc la fomme de ce rang en diagonale fera la même que fi l'ordre & la 
valeur de ces termes étoient ya -+a, ji-+b, 7c-+c, 7^-frf, 7ff-fr, 
l 7/-t-/, 7 g — I -g — 49 , c’efl-à-dire , la iomme de ce rang en diagonale fe- 
ra la même que celle de tout le relie. C. O. F. D. 

Jufqu’ici nous avons rempli notre quand magique de lettres , afin d’en 
faire mieux concevoir la nature & la conftruélion ; mais fi nous voulions 
remplir notre quarré de nombres, comme le problème le demande, nous 
devrions commencer par faire un quané primitif en nombres , comme dans 
la fig. 3- où le rang fupérieur ell 1, 2, 3, 4, 5, < 5 , 7; le fécond 2,3,4, 
5, 6, 7, 1; le troifiéme 3 ,4, 5, 6, 7, 1, 2, &c. ; & fi par le fecours 
de ce quarré nous conilruifons un quarré magique fuivanc les directions 
indiquées ci-deflus, nous aurons dans la quatrième figure un quané tel 
que Je problème l’exige. 

Figure 3. .. . . .. Figure 4. 
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Quiconque examinera attentivement la conftruftion de ce quarré ma- 
gique, & la difpofition des nombres qui le compofent, pourra aifément 
en déduire les conféquences fuivantes. 

r°. Quel que foit le côté du quarré , l’unité fe trouvera toujours dans 
la première cellule du rang horizontal du milieu à la gauche: car 7 g h- a 
— 49 = 1 ; & fi nous prenons 7 ou g pour le côté du quarré , & que nous 
faflions ce nombre =r, cette cellule fe trouvera toujours remplie par 


rr-ffl — rr=i. 

2’. Si les nombres 1 , 2 , 3, 4 , 5 , 6 , 7 dans le quarré primitif avoienc 
été continués à l’infini , les nombres dans chaque rang horizontal du quar- 
ré magique, excepté celui où 49 ell précédé d’un ligne négatif, auroient 
été en croiffantde la gauche à la droite en une progreflion arithmétique, 
dont la différence commune feroit 8 (r-4- 1 )’ car ^ ans I e premier rang 
par exemple , (& la même raifon a lieu par rapport à tout le relie,) les 
produits 7 d, 7 e , tf>7g,&c. forment une progreflion arithmétique croif- 
fànte dont la différence commune ell 7,- & les parties à ajoûter, fayoir, 

Yy 3 V, 
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i y krf ,g , &?c. forment une autreprôgrfeflfcin' arithmétique croîflante dont 
là différence efl i ; donc les deux progreffions ajoûtées enfemble , fa voir, 
jd-r d, 7« H- e , 7/-+/, 7£ -+£-&?£• formeront une progreffion dont U 
différence commune fera 8. - > 

3°. Mais comme les no'mbfçs- dans le quarré primitif nefont continués 
qtie/jüfqu’au nombre de 7 inclufivement , qui ell fuivi après cela par 1 , 
é’efl-à-dire, pif la Jeure a, cela produit un terme irrégulier par -tout 
où le nombre a efl ajoûté: j’appelle ce terme irrégulier, à caufe qu’il ne 
furpaffe le terme qui le précédé immédiatement que d’une unité, au-lieu 
que fuivant la loi de cette progreffion il devroit le furpaffer de 8- Il y 
aura dans, chaque rang horizontal un feill.de ces termes irréguliers, qui 
font tous. marqués dans la quatrième figure, en commençant par l’unité 
dans- l’ordre fuivant , r, 15,29,43,8,22,36, déforment une progres- 
fion aritlimétique dont la différence commune eft 14 (ar). 

4°. De ce qui vient d’étre dit dans les trois corollaires précédons, & 
particulièrement |de la çonfideration des endroits qu’occupent les termes 
Irréguliers , dont nous venons de donner la fuite^ on peut déduire une 
nouvelle méthode de contraire mr qmnrc magique avec bien plus de fa- 
cilité, puisqu’on peut s’y paffer d’un quarré primitif. Voici en quoi con- 
fi Ile- cette méthode : Formez -une progreffion arithmétique qui commen- 
ce pari’uràcé , dont la différence commune foit 2r, & le nombre des ter- 
mes r. Placez le premier terme de cette progreffion, qui, dans le cas prê- 
tent , fera 1 , 15 , 29 , 43 > 8 , a ’a,‘ 3 6, dans la première cellule du rang ho- 
rizontal du milieu , à la gauche du quarré magique dont on veut tenter 
— la eonltruélion ; puis defeendarit de-là en diagonale vers la droite, rem- 
pliffe.z les cellules que vous traverferez d’autant d’autres termes de la pro- 
greffion précédente que vous pourrez: ces termes dans le cas préfent font 
15 , 29 , 43 ; fi ce mouvement par la diagonale étoit continué , le terme 
fuivant -8 tomberait hors du quarré au deffoüs du cinquième rang perpen- 
diculaire à compter de la gauche: ainfi placez ce terme dans la cellule 
fupérieure de ce cinquième rang perpendiculaire , & puis defeendant de- 
nouv«.au par la diagonale vers la druice, vous trouverez place pour les 
deux termes qui relient encore , favôir, 22 & 3 G. Ayant ainfi affigné 
leurs cellules aux termes irréguliers, toutes les autres cellules feront ai- 
fément remplies : fuppofons que je veuille remplir le premier rang hori- 
zontal , je vois quel en dl le terme irrégulier, fa voir 8 : je commence 
par cc terme 8 une progreffion aritlimétique, dont la différence commune 
dis ,& avançant dans ce rang vers la droite, j’infére autant d’autres ter- 
mes de cette progreffion que je puis, lesquels termes <fcns le cas préfent ' 
font i <5 & 24 -, puis obfervant que je ne faurois aller plus loin, je conti- 
■ ' * nue 
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nue le refie de la progreffion en commençant à l’autre bout du même rang 
horizontal, écrivant, delà gauche à la droite, les nombres 32,40,48 
& 7; par-là le premier rang fera rempli, & les autres rangs pourront l'ê- 
tre en fuivant la même méthode. 

5'. Puisque dans un quarré magique , la fomme de chaque rang efl la 
même , fi quelqu’un avoit la curiofité de connoître cette fomme , fans con- 
ftruire la figure, il pourrait raifonner ainfi: que le nombre 7 foit le côté 
du quarré ; cela étant il efl clair que dans ce quarré feront contenus tous 
les nombres naturels depuis 1 jufqu’à 49 inclufivement, lesquels dans leur 
ordre naturel forment une progreffion arithmétique, dont le plus petit 
terme efl 1 & le plus grand 49, & le nombre des termes 49 ; ajoûtcz cn- 
femblc le plus grand terme & le plus petit, & la fomme fera jo, dont 
la moitié efl 25; donc 25 efl une moyenne arithmétique entre les ex- 
trêmes 1 & 4 9 ; & le nombre 49 fois 25 fera la fomme de toute la pro- 
greffion par l'Art. x 24 ; par conféquent la fomme de tous les nombres dans 
le quarré entier, ou la fomme des nombres dans tous les fept rangs hori- 
zontaux, ou dans tous les fept rangs perpendiculaires , efl 49 fois 25; 
donc la fomme des nombres dans quelqu’un des rangs efl 7 fois 25 , ou 
175; & le même raifonnement efl applicable à tout autre cas, fi le côté 
du quarré efl un nombre impair. La fomme de tous les nombres dans un 

rang quelconque efl x r ; d’oùj'infére , que fi L efl fait égala 

m, c’efl-à-dire, fi m efl une moyenne arithmétique entre les extrêmes 
1 & r' , la fomme de chaque rang fera laméme que files cellules en étoient 
toutes remplies du même nombre m. »• 

Il y a plufieurs autres méthodes de conflruire desquarrés magiques, • * 
tant impairs que pairs, & bien d’autres propriétés furprenantes relatives 
à ces 'quarrés , que je paflerai toutes fous filence , à caufe que cette ma- 
tière, quoique curieufe & agréable en elle-même, n’efl pourtant après 
tout d’aucun ufage dans les autres parties des Mathématiques. Ceux qui 
fouhaiteront d'en favoir davantage fur les quarrés magiques, pourront 
confulter les Mémoires de l’Académie Royale des Sciences pour les an- 
nées 1705 & 1710, où ils trouveront ce fujet presque épuifé par les fa- 
vans & célébrés Mathématiciens De la Hhe & Sauveur. 

FIN DU TOME PREMIER. 
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